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traité 

DU 

SCORBUT, 

DIVISÉ  EN  TROIS  PARTIES, 

CONTENANT 

>es  recherches  fur  la  nature,  les  caufes  & la 
curation  de  cette  Maladie  ; 

4vec  un  Tableau  chronologique  & critique  de  tout  ce  qui 
a paru  fur  ce  fujet  : 

rraduit  de  FÀnglois  de  M.  Lind  , D.  M.  Membre  du 
Collège  Royal  de  Médecine  d'Edimbourg  ; 

duquel  on  a joint  la  Traduction  du  Traité  du  Scorbut  de 
BoERH^jiVE , commenté  par  VsiN  Sïtieten. 

NOUVELLE  ÉDITION» 
TOME  SECOND 

. 

A PARI  S, 

Chez  MÉQUIGNON  aîné , Libraire , rue  des  Cordelîersj 
près  des  Écoles  de  Chirurgie. 
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TRAITÉ 


DU 

SCORBUT, 

TROISIEME  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Les  paffages  des  anciens  Auteurs , 
qu’on  fuppofe  fe  rapporter  à 
cette,  maladie  ; & les  premières 
dejcriptwns  qu’on  en  a données. 

ette  maladie  appellée 
en  latin  barbare  Scorbu - 
tus , tire  Ton  nom  , félon 
quelques-uns,  du  mot 
Danois  Schoibect , ou  du 
vieux  mot  Hollandois  Scorbeck  , qui 
Jome  //,  A 
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lignifient  l’un  & l’autre  déchirement , 
ou  ulcéré  de  la  bouche.  La  plupart  des 
Auteurs  ont  fait  venir  le  nom  de  S cor - 
du  mot  Saxon  fchorbock , mfc/z- 
cAée  ou  déchirement  du  ventre . Mais  ce 
fympîôme  n’efl:  nullement  ordinaire 
dans  cette  maladie  ; quoique  les  Au- 
teurs l’aient  cru , par  une  erreur  dans 
l’étymologie  du  mot.  Ce  terme  me 
paroît  dérivé  très-naturellement  du 
mot  Efclavon  Scorb,  qui  fignifie  ma- 
ladie ; le  Scorbut  étant  endémique  en 
Ruffie  & dans  les  pays  Septentrio- 
naux , d’où  nous  avons  emprunté  le 
nom  de  cette  maladie  ( à ). 

On  prétend  que  le  Scorbut  a ete 
connu  & décrit,  par  les  Médecins  de 
l’antiquité  , fous  d’autres  noms  , &C 
particulièrement  par  Hippocrate , fous 
celui  de  êlteoç  oliuolI^cFhc  , ou  troifieme 
efpece  de  volvuïus  (Jd).  “ Ceux , dit-il , 
» qui  font  attaqués  de  cette  maladie  , 
» ont  l’haleine  puante,  les  gencives 
»mollaffes,  & fontfujets  a une  hé- 
n morrhagie  du  nez;  ils  ont  quelque- 

( a ) Vid.  H flot,  natural.  RuJJîa  > Commère . 
Zitterar.  Noritrb . ann . 1 7 3 3 j P • *74* 

( b ) Libt  de  intern.  atfeêt.  edit.  Foëfli , pag. 
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du  Scorbut.  $ 
» fois  des  ulcérés  aux  jambes,  lefquels 
» fe  cicatrifent , tandis  que  d’autres 
» paroiffent  de  nouveau.  La  couleur 
» de  ces  malades  eft  noire  , leur  peau 
» mince  & délicate  ; ils  font  diîpos- 
» & alertes»  (*).  Il  ajoûte  enfuite, 
que  cette  maladie  demande  un  traite- 
ment long  , qu’elle  guérit  difficile- 
ment , & qu’elle  accompagne  fouvent 
le  malade  jufqu’au  tombeau.  Langius 
croyoit  que  ce  paffage  contenoit  une 
defcription  de  notre  Scorbut  moderne. 
Il  penfoit  auffi  que  la  vérole  n’étoit 
autre  chofe  qu’une  complication  de 
fymptômes  & de  maladies  décrites 
par  les  Anciens.  Il  écrivit  deux  de 
fes  lettres  pour  le  prouver  (c).  Foè- 
Jius,  Dodonéc  & quelques  autres  vou- 
draient bien  fuppléer  à ce  qui  man- 
que à la  defcription  d’Hippocrate , en 
y ajoûtant  la  particule  négative 
haud.  Cette  particule,  en  effet,  chan- 
gerait entièrement  le  fens.  Hippo- 
crate diroit  alors  que  les  malades 
avoient  une  averfion  pour  toute  forte 

(*)  [Voyez  dans  Van  Swieten  , §,  1148, 
note  (g),  une  interprétation  différente  de  ce 
paffage]. 
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d’exercice;  ce  quieft  plus  conforme  à 
la  véritable  nature  du  Scorbut. 

Mais  l’opinion  la  plus  commune, 
eft  qu’Hippocrate  a décrit  cette  mala- 
die , dans  plulieurs  endroits  de  fes  ou- 
vrages, fous  le  nom  de  <rirtâv  /Jiéyctç, 
tumeur  & objlruüion  de  la  rate . Après 
avoir  dit  (d)  qu’une  hémorrhagie  du 
nez , dans  les  perfonnes  qui  paroiflent 
d’ailleurs  laines  , préfageoit  la  tumeur 
de  la  rate  , une  douleur  de  tête  , ou 
des  images  voltigeantes  devant  les 
yeux  9 il  ajoute  que  ceux  dont  la  rate 
efl  tuméfiée,  ont  les  gencives  mal- 
faines , & l’haleine  puante.  Si  ce? 
fymptômes  ne  paroiffent  point , il 
furvient  des  ulcérés  aux  jambes  & des 
cicatrices  noires.  Après  avoir  rap- 
porté quelques  fymptômes  qui  don- 
nent lieu  d’attendre  une  hémorrhagie 
du  nez,  il  ajoûte  un  autre  diagnof* 
tic  ; favoir , une  enflûre  fous  les 
paupières.  Si  cette  enflure  efi  accom- 
pagnée de  celle  des  pieds,  il  paroît  que 
îe  malade  eft  attaqué  d une  hydro- 
phile, Il  traite  de  la  même  maladie 
d'jhs  un  autre  endroit  ( [e ) ; mais  il  ne 

(d)  Prorrkeîic . Lib.  z , p.  nu 

(e)  Lib . de  inter . affe&ionibus  % p,  J49. 


î>  ti  Scorbut.  5 
fait  point  mention  que  les  gencives 
foient  affeéïées  : il  dit  feulement  que 
l’haieine  eft  puante  ,•  qüe  le  malade 
perd  fa  couleur  Ordinaire  , devient 
maigre , & a des  ulcérés  de  mauvaife 
qualité  La  rate  eft  dure,  & conterve 
toujours  fa  grofleur  naturelle  dans  les 
tempéramens  bilieux  ; mais  dans  les 
conftitutions  pituiteufes  , Ce  vifcere 
eft  quelquefois  plus  gros,  d’autres  fois 
plus  petit  que  dans  l’état  naturel.  Plu- 
fleurs  malades  furent  un  peu  foulagés 
par  les  purgatifs,  lefqueîs  ordinaire- 
ment ne  diminuoient  pas  beaucoup 
l’enflure  de  leur  rate.  Lorfque  cette 
maladie  ne  cédoit  à aucun  remede, 
elle  caufoit  quelquefois , par  la  fuite 
des  tems , des  hydropifies  ; d’autres 
fois  le  malade  vieilliiïbit  avec  cette 
tumeur  & cette  dureté  de  la  rate.  Si 
elle  venoit  à fuppurer , on  guériffoit 
le  malade  , en  appliquant  le  feu  fur  la 
partie.  Il  décrit  ailleurs  (/)  encore 
plus  particulièrement  cette  maladie. 
Le  ventre  , dit-il , s’enfle  d’abord , la 
rate  groflit  enfuite  , devient  dure  , 
& on  y reflent  une  vive  douleur.  Le 

[f  ) Lib.  de  inurn.  ajfeûion.  p.  549. 
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malade  perd  fa  couleur  naturelle , de- 
vient noir , ou  pâle  , de  la  couleur 
de  l’écorce  de  grenade.  Les  gencives 
fentent  mauvais  , &c  fe  féparent  des 
dents.  Il  furvient  des  ulcérés  aux  jam- 
bes , les  membres  s’atrophient  , & 
le  ventre  eft  conftipé.  Il  attribue, 
dans  un  autre  endroit  (g) , cette 
enflure  de  la  rate , aux  eaux  crûes , 
croupiflantes  & malfaines , dont  on 
ufe  pour  boiflon  ordinaire;  & il  dit 
que  ceux  qui  ont  cette  maladie  (lie. 
nofi)  ? font  fluets , maigres  &c  exté- 
nués. 

Le  Ieûeur  fera  par-là  en  état  de 
juger  ( & mieux  encore  s’il  confulte 
l’original)  jufqu’à  quel  point  Hip- 
pocrate a décrit  le  Scorbut , fous  le 
nom  de  tumeur  de  la  rate.  Il  paroît  , 
par  plufieurs  endroits  de  fes  ouvra- 
ges , qu’il  regardoit  l’i&ere  jaune , 
comme  une  maladie  caufée  par  l’ob- 
ftru&ion  du  foie  ; & Piftere  noir,  par 
Fobftruftion  , & fur  tout  le  skirre  de 
la  rate.  On  obferve  fouvent , dans 
la  pratique,  une  obflruâion  ou  une 
dureté  de  ce  vifcere  , ainfl  que 


(g)  Lib.  de  aire , lacis  & aquls , p.  183. 


du  Scorbut.  7 
des  parties  qui  lui  font  contiguës  $ 
& qu’Hippocrate  pouvoit  aifément 
prendre  pour  celle  de  la  rate.  Cette 
obftruâion  eft  due  principalement 
aux  caufes  qu’il  affigne  ( A ) ; c’efl>à- 
dire , à des  fievres  de  mauvaife  na- 
ture , fur-tout  aux  intermittentes. 
Elle  n’eft  point  ? ajoute  - t - il  ^ une 
maladie  mortelle  par  elle  - meme  ^ 
quoiqu’elle  demande  un  long  traite* 
ment  (i).  Mais  les  différions  ont 
fuffifamment  prouvé  que  la  rate  eft 
rarement  affeÛée  dans  le  Scorbut  , 
ou  du  moins  qu’elle  n’eft  point  la 
caufe  ou  le  liège  de  cette  maladie. 
Le  Do£l:eiir  Mead  nous  donne  un 
exemple  ( k ) d’une  enflure  extraor- 
dinaire de  la  rate , trouvée  dans  le 
cadavre  d’un  habitant  de  rifle  de 
Sheppey , qui  avoit  eu  des  fymptômes 


(A)  / ib.  de  inter n . affecïionihis  , p.  ?2.f. 

(i)  Mon  ami,  M.  Cleghom , obferve  que 
cette  maladie  eft  une  de  celles  aulquelles  les 
habitans  de  Minorque  font  fujets , à caufe  de 
la  rareté  de  la  bonne  eau  , & de  la  fréquence 
des  fievres  tierces  dans  cette  Ifte.  Objerv . on 
the  Epidem . difeas  of  Minore  a , IntroduB,  page 

67. 

(k)  Monita  & præcepta  medica , cap.  \6 > dé 
Scorbuto . 
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icorbutiques.  Mais  il  faut  remarquer 
que  le  Scorbut , dans  ce  malade,  étoit 
compliqué  , particulièrement  avec 
une  fievre  intermittente  violente.  Or 
on  fait  que  ces  fortes  de  fievres  font 
ïouvent  accompagnées  de  l’obllruc- 
tion  des  vifceres.  Ce  qui  prouve  en- 
core davantage  qu’Hippocrate  n’a 
P,01'11  connu  ou  décrit  le  Scorbut, 
c elt  qu’il  ne  parle  point  des  taches 
ordinaires  dans  cette  maladie , ni  de 
plu  fleurs  autres  fymptômes  qui  l’ac- 
compagnent prefque  conftamment. 
x-n  un  mot,  nous  pouvons  être  per- 
luades  que , 11  cet  Auteur,  à qui  l’anti- 
quité a donné  le  nom  de  Divin , avoit 
vù  cette  maladie  , lui  qui  étudioit  la 
nature  avec  tant  de  foin  , qui  la  co- 
pioit  avec  une  fi  grande  exactitude , 
il  nous  en  auroit  lailfé  une  defcrip- 
tion  plus  exaûe.  Mais  ce  qu’il  y a de 
vrni  » ^c’elt  que  le  climat  où  il  vi- 
voit  n’étoit  pas  plus  fujet  au  Scorbut 
alors  qu’aujourd’hui  ; & que  la  ma- 
niéré de  naviger  des  Anciens , qui  ne 
faifoient  que  ranger  les  côtes,  ne 
lui  a pas  pu  donner  l’occafion  d’ob- 
ferver  cette  maladie  fur  mer.  Ainli 
on  ne  doit  point  s’attendre  que  cet 


dv  Scorbut.  9 
Auteur  ait  indiqué  > & beaucoup 
moins  encore  , qu’il  ait  décrit  une 
maladie  , que , fuivant  toutes  les  ap- 
parences 5 il  n’avoit  jamais  obfervée  , 
& dont  il  n’avoit  point  entendu  par- 
ler. Si  le  Scorbut  n’étoit  autre  chofe 
que  la  maladie  qu’il  décrit  fi  fouvent 
dans  fes  ouvrages  & d’une  maniéré 
li  étendue  , fous  le  nom  cie  tumeur 
de  la  rate  ; certainement  il  auroit  dû 
être  très-fréquent  de  fon  tems.  Mais 
fi  nous  avions  pu  efpérer  de  trouver 
la  defcription  du  Scorbut  dans  les 
écrits  à' Hippocrate  , ce  feroit  dans 
l’endroit  où  il  parle  des  habitans  de 
Phajis  (/).  C’eft-là  où  il  compare  le 
naturel  & la  forme  extérieure  des 
Afiatiques  & des  Européens;  & où 
il  rend  raifon  du  tempérament  , des 
mœurs,  &c.  de  différentes  nations  , 
par  le  terrein  particulier  qu’elles  habi- 
tent , par  leur  climat , ôc  l’air  qu’el- 
les relpirent.  « Les  Phajîens , dit-il , 

(/)  Lib.de  aere  9 loch  & aquis . 

Phafis  étoit  une  ville  de  l’ancien  royaume 
de  Colchos , Jituée  fur  le  côté  le  plus  oriental 
de  la  Mer  noire  , entre  la  Géorgie  & la  Cir- 
caffie  ; elle  n’étoit  pas  fort  éloignée  des  an- 
ciens Sauromates. 
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» habitent  un  terrein  bas  , humide  & 
» marécageux.  Leurs  maifons  font  de 
» bois  & conftruites  fur  l’eau  : elles 
» communiquent  les  unes  aux  au- 
tres, par  le  moyen  de  foffés  qu’ils 
» traverfent  continuellement  dans  des 
» troncs  d’arbres  creufés  , qui  leur 
» fervent  de  barques.  L’air  qu’ils 
» refpirent  eft  épais  , humide  & im- 
» pur.  L’eau  qu’i!s  boivent  elï  chau- 
w , e ’ ,c^ouP^ante  » corrompue  par 
» le  foleil , &i  fournie  par  les  pluies 
* SI111  tombent  continuellement  dans 
» ieur  pays  en  grande  abondance. 
*>Leur  forme  extérieure  eil  diffé- 
» rente  de  celle  des  autres  hommes 
» a caule  de  cette  fxtuation.  Ils  font 
» plus  grands , & fi  gras,  qu’à  peine 
» voit-on  leurs  veines  & leurs  arfi- 
» dilations.  Leur  couleur  eft  pâle  , 

» tirant  fur  le  jaune.  Leur  fon  de* 

» voix  eft  plus  rude  que  celui  des 
» autres  nations  , & ils  font  naturel- 
>>  lement  plus  lents  ».  Voilà  toutes 
les  remarques  qu’il  fait  fur  ce  peu- 
ple  : il  ne  parle  point  d’aucuns  fymp- 
tomes  fcorbutiques  aufquels  nous 
pourrions  fuppofer  naturellement 
quils  etoient  fujets. 
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Les  Auteurs  Grecs  & Romains 
qui  l’ont  fuivi , gardent  entièrement 
le  filenCe  fur  cette  maladie.  Ils  co- 
pient & Hippocrate , à peu  de  chofe 
près , la  defcription  de  la  maladie  de 
la  rate  ( Lienofi  ).  Ils  n’y  ajoûtent  au- 
cun fymptôme  qui  puiffe  nous  porter 
à croire  que  foit  Hippocrate^  ou  eux , 
aient  jamais  entendu  par-la  le  Scor- 
but (m\ 

Il  paroît  auffi  que  cette  maladie  a 
été  entièrement  inconnue  aux  Au- 
teurs Arabes.  Ils  ne  parlent,  dans  au- 
cun endroit  de  leurs  ouvrages  , d’u- 
ne maladie  femblable  au  Scorbut. 

(m)  Cel/e,  avec  fon  élégance  ordinaire, 
traduit  prefque  littéralement  Hippocrate.  . 

Quitus  fcepè  ex  naribus  fluit  Jangius  , his  aut 
lien  tumet,  aut  capitis  dolores  Junt  ; quos  Jequi- 
tur  ut  qucedam  ante,  oculos  tanquam  imagines 
obverfentur.  At  quibus  magm  junt  benes  , his 
gingivœ  malœ  junt , & os  olet , aut  fanguis  ah- 
quâ  parte  prorumpit.  Quorum  Ji  nïhil  evemt  9ne- 
cejje  e(i  in  cruribus  mala  ulcéra  , & ex  his  mgm 
cicatrices  fiant.  Lib.  2. , cap.  7. 

Ætius,  tetrab.  3,  ferm.  3. 

Paulus  Ægineta  * lib.  3 , cap.  49* 

Aretæus  , de  caufis  & fignïs  rnorb.  lib.  I , 

'cœLAurdian . chron.  five  tard,  pajfi.  lib.  3 i 
cap.  4* 


ÆT  CePenda“t»1  le  plus  conlide'- 
We  d entr  eux , a décrit  très  au  long 
la  maladie  de  la  rate  , avec  les  mt 

Srecs  ^Pt°meS  qUe  ]CS  Auteurs 
erSlfqUT  Perf0nnes  extrêmement 

fance  d \ 1 e-tendue  des  con™if- 
iance,  des  Anciens , veulent  que  le 

Scorbut  fou  la  même  maladie  que 

1 Ofcedo  de  Marcdlus  (0\  M Pou 

^«penfoit  que  le  ScoU  qui  régna 

ni3",8  en,  [69?  > reffembloit  à°  la 
pefte  des  Athéniens  , décrite  par  Lu - 
crece  {p ).  Moellenbroek  croyoit^que  le 
fo™eur  du  circuler  Je  cjphjf 

laiTfV)  De’S  de  C6!K  ma- 

rieufe  aUCime  réaitati°n  fé! 

éJti"  °”  3 mi  que  ceîîe  maIadie 

etoit  la  meme  que  celle  qui  affligea 
larmee  Romaine  commandée  par 
Cefar  Germanicus.  Ce  fentiment  a 
pis  de  vraifemblance  que  les  autres. 

*pô}™2mfficn's!,traa  1(  Cap-  S’  detenis 

(O)  Lib . de  Mi  die  ame  ntl  s , cap.  ». 

(/?)  Z/4.  <5",  voyez  Thucydide . 

(?)  Voyez  Saint  Mathieu , 8 , 
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Pour  en  décider,  il  convient  de  don- 
ner la  relation  de  cette  maladie  telle 
qu’on  la  trouve  dans  Pline  (r). 

« L’armée  Romaine  , commandée 
» par  Céfar  Gcrmanicus  , campa  en 
» Allemagne  , au-delà  du  Rhin , Sc 
» affez  près  des  côtes  de  la  mer.  Ils 
» trouvèrent  dans  cet  endroit  une 
» fontaine  d’eau  douce,  dont  Tufage, 
» au  bout  de  deux  ans , leur  fit  tom- 
» ber  les  dents,  & leur  rendit  les  ar- 
» ticuktions  des  genoux  paralytiques 
>>  (5).  Les  Médecins  appelaient  cette 
» maladie  jlomacacé  & fcèUtyrbe . Ils 
» trouvèrent  le  moyen  de  la  guérir, 
» par  Vherba  Britannica.  Cette  plante 
» étôit  non-feulement  falutaire  dans 
» les  maladies  de  la  bouche  & des 
» nerfs , mais  encore  dans  la  fquinan- 
» cie , la  morfure  des  ferpens  5 &c.  » 

Toute  cette  narration  paroît  affez 
extraordinaire.  Je  ne  faurois  m’em-* 
pêcher  de  remarquer,  que  la  perte 
des  dents,  & de  l’ufage  des  jambes, 
deux  ans  après  avoir  bu  de  cette 
eau  , les  vertus  extraordinaires  afc» 

(r)  Hiftor . natpir.  lib.  2$  , cap.  3. 

(s)  Çompages  in  genïbus  folvereniur* 
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tribuées  à Vherba  Britannica , & les 
inftruûions  frivoles  qu’il  donne  en- 
fuite  pour  cueillir  cette  herbe  avant 
qu’il  ne  tonne  , fe  reffentent  beau- 
coup de  cette  crédulité  fabuleufe 
qu’on  a fi  juftement  reprochée  à cet 
Auteur.  Mais  quand  même  un  Auteur 
plus  digne  de  foi  nous  auroit  donné 
cette  relation , il  y a plufieurs  raifons 
de  croire  qu’elle  ne  fe  rapporte  point 
au  Scorbut. 

Ces  endroits  au-delà  du  Rhin  dont 
Pline  parle , c’eft-à-dire  , les  parties 
feptentrionales  des  Pays-Bas  , font 
aujourd’hui  bien  connus , & on  n’y 
a jamais  découvert  une  pareille  fon- 
taine. Il  n’eft  point  fait  mention  , 
dans  cette  relation , des  taches  fcor- 
butiques  , qu’on  obferve  plus  fré- 
quemment que  la  foibleffe  des  ge- 
noux , par  laquelle  Pline  a inter- 
prété le  fcélètyrbe.  On  a fuppofé 
que  ce  terme  fe  rapportait  à la  roi- 
deur  des  tendons  du  jarret  qu’on  ob- 
ferve dans  le  Scorbut.  Mais  l’inter- 
prétation de  Pline,  ne  paroît  expri- 
mer en  aucune  façon  ce  fyrnptô- 
me  particulier.  Galien , le  feul  Au- 
teur qui  fe  ierv  e du  mot  fcélctyr- 
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be  ( t ) , entend  par-là  une  efpece  de 
paralyfie  très-différente  du  retirement 
des  tendons  qu’on  obferve  dans  les 
Scorbutiques  (*). 

Strabon  ( u ) fait  mention  d’une  pa- 
reille maladie , occaûonnée  par  l’ufage 
de  certains  fruits , &c.  qui  régna  dans 
l’armée  commandée  par  Ælius  Gallus 
en  Arabie.  Mais  on  peut  croire , 
avec  raifon , que  le  mot  Jlomacacé 
lignifie  plufieurs  autres  maladies  de  la 
bouche  j telles  que  les  aphtes , &c. 
fans  fuppofer  que  ce  foit  le  Scorbut. 
Si  cette  calamité  avoit  été  générale 
dans  une  armée , au  point  d’occafion- 
nerle  fcèlétyrbc , c’eft-a-dire , de  priver 

(t)  ln  definitionibus  Medic,  p.  2^5,  tom.  2 , 
Edit.  C ha  'ter IL 

(*)  Voyez  la  définition  de  ce  terme  dans  le 
§,  1148,  de  Van  Swieten. 

{il)  ^TO/uaKOLKyi  T6  xai  napafyfÀîVHS 

Tvif  rpal ictt  \oif-  radiai , rwy  /uà  ni pl  to' 

twV  S'i  7f îpl  ra  «7Xé.\w  TrapctAuc/V  T/ya  cTnÀ\/vTwy  , ék,  Tg 
TMV  VcTpcJ V ^ TteV  /Bû*! CtvSy, 

Straho  , Geograph,  lib.  1 6 , Jub  finem.  Ceft- 
à-dire  : L’armée  étoit  attaquée  du  ftomacace 
6c  du  feélétyrbe  ; deux  maladies  du  pays  cail- 
lées par  les  eaux  ôt  par  les  fruits,  dont  ia  pre- 
mière fe  déclare  par  un  mai  de  bouche  $ ÔC 
Pauvre  par  une  paralyfie  aux  jambes. 
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les  foldats  de  Tufage  de  leurs  jambes, 
elle  aiiroit  néceffairement  été  accom- 
pagnée d’autres  lÿmptômes  conftans, 
& autfi  remarquables  que  celui-là  ; 
nous  les  trouverions  fans  doute  dé- 
crits d’une  maniéré  particulière  dans 
les  Auteurs  de  Médecine  qui  vinrent 
après  Pline  & Strahon  , & qui  furent 
à portée  de  voir  leurs  ouvrages  (a;). 

On  peut  regarder  comme  une  que£ 
lion  peu  importante  , de  favoir  fi  les 
Anciens  ont  bien  connu  cette  maladie 
ou  non;  auffi  ne  me  ferois-je  point 
arrête  li  long-tems  à cette  recherche , 
fi  une  eftime  mal  entendue  pour  leurs 
ouvrages  , n’avoit  eu  de  mauvaifes 

(x)  Je  ne  prétends  point  que  le  Scorbut  n’ait 
jamais  régné  dans  les  armées  des  Anciens  ; 
mais  feulement  que  les  defcriptionsr qu’ils  nous 
en  ont  laidees  font  douteufes  & imparfaites. 
Le  premier  Scorbut  véritable  , dont  je  trouve 
la  defcription , eit  celui  dont  l'armée  de  Saint 
Louis  fut  attaquée  en  Egypte , environ  lan 
îi6o.  Mais  on  voit,  dans  cette  relation,  que 
non-feulement  les  jambes  étoient  affe&ées, 
mais  qu’il  paroiflbit  des  taches  fur  le  corps. 
Les  gencives  putrides  & fongueufes  y font 
décrites  d’une  maniéré  particulière,  &c.  Voy9 
l’Hift.  de  Saint  Louis  , par  le  fieur  Join- 
ville, 

fuite? 
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fuîtes  dans  la  pratique.  Plufieurs  Mé- 
decins , croyant  que  la  rate  étoit  le 
fiége  du  Scorbut  5 ont  pris  leurs  indi- 
cations du  vice  de  ce  vifcere  D’autres 
ont  écrit  des  volumes  entiers,  pour 
découvrir  la  véritable  herba  Britanni - 
ca , à laquelle  on  avoit  attribué  fauffe- 
ment  des  vertus  fi  miraculeufes. 

Mais  comme  on  eft  fujet  à paffer 
d’une  extrémité  à l’autre , plufieurs 
perfonnes  ne  trouvant  point  cette  ma- 
ladie décrite  dans  les  Anciens , ont 
fuppofé  qu’elle  étoit  nouvelle.  Ils  ont 
cru  qu’elle  paroiflbit  dans  le  monde 
après  un  certain  période  de  tems de 
même  que  la  vérole  (y  ).  Cette  opi- 
nion eft  aufli  peu  fondée  que  la  pre- 
mière , fi  même  elle  ne  l’eft  encore 
moins  ; car  il  paraît  que  les  deux  prin- 
cipales raifons  ^ pour  lesquelles  cette 
maladie  n’a  point  été  décrite  par  les 
Anciens  , ou  du  moins  pourquoi  elle 
Fa  été  fi  imparfaitement , font  rv'  par- 
ce qu’ils  avoient  très-peu  de  connoif- 
fance  des  pays  du  Nord,  où  le  Scor- 
but eft  endémique  ; 2^  parce  qu’ils 

(y)!  Voyez  i’Haloiiô  de  la  Médecine»  par 
Frein  d 
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n’ofoient  entreprendre  de  voyages  de 
long  cours  , & qu’ils  ne  faifoient  que 
ranger  les  côtes  : aufli  voyons-nous, 
qu’aufïitôt  que  les  Arts  & les  Scien- 
ces commencèrent  à être  cultivées 
parmi  les  Nations  du  Nord  (*)  , les 
Hiftoriens  6c  les  autres  Auteurs  en 
font  mention.  Si  nous  réfléchirons 
fur  l’extrême  ignorance  des  Médecins 
de  ce  pays-îà  , 6c  fur  le  peu  d’eftime 
qu’on  y faifoit  de  la  Médecine  , nous 
ne  ferons  pas  furpris  qu’ils  n’aient 
pas  plutôt  décrit  cette  maladie  ({); 
mais  après  la  prife  de  Conftantino- 
ple  , les  Auteurs  Grecs  furent  difper- 
fés  dans  tout  le  monde  ; & l’art  d’im- 
primer , nouvellement  inventé  , les 
rendit  publics  dans  le  commencement 
du  fiecle  fuivant.  La  Médecine  com- 
mença alors  à fleurir  dans  les  parties 
feptentrionales  de  l’Europe  , 6c  les 
Médecins  du  Nord  donnèrent  bien- 
tôt après  des  deicriptions  exactes  du 
Scorbut. 

(*)  Ce  fut  vers  le  commencement  du 
feiziéme  fiécle  , époque  remarquable  pour 
l’avancement  des  fciences  dans  touie  l’Europe. 

•({)  Vide  Olaum  Magnum  9 de  Medicinâ  & 
Medicis  Jcptmtrionahbus , 
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De  même  , la  navigation  ayant  été 
perfectionnée  > & les  Indes  découver- 
tes à-peu-près  dans  le  même  tems  , 
nous  voyons  qu’on  n’eut  pas  plutôt 
fait  des  voyages  de  long  cours , que 
les  mariniers  furent  attaqués  de  cette 
maladie.  Ainfi  l’équipage  de  /Wco  de 
Garua  y qui  trouva  le  premier  mi  paf- 
fage  aux  Indes  Orientales  par  le  cap 
de  Bonne  - Efpérance  , en  1497  9 fut 
cruellement  affligé  du  Scorbut.  De 
cent  foixante  hommes  dont  il  étôit 
compofé,  il  en  mourut  plus  de  cent. 
C’eft  dans  la  relation  de  ce  voyage  9 
qu’on  trouve  la  première  défcription 
de  cette  maladie  , obfervée  fur  la 
mer.  (<z).  Elle  étoit  alors  * & même 
Jongtems  après  , peu  connue  , comme 
il  paroît  par  la  narration  fuivante. 

(a)  Voyez  l’Hiftorre  des  découvertes  des 
Portugais,  &c.  par  Herman  Lopès  de  Caftan- 
heda. 
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Le  fécond  voyage  de  Jacques  Cartier , à 
la  nouvelle  Finlande , par  la  grande 
Baye , fur  la  rivière  du  Canada  . en 
1535  (*). 

«Nous  apprîmes,  dans  le  mois 
w de  Décembre , qu’il  regnoit  une  ma- 
» ladie  contagieufe  parmi  les  habitans 
» de  Stadacana , & qu’elle  en  avoit 
» déjà  fait  périr  plus  de  foixante. 
» Nous  leur  défendîmes  en  confé- 
» quence  de  s’approcher  de  nos  forts 
» & de  nos  v aideaux*  Malgré  ces  pré- 
» cautions  , cette  maladie  commença 
» à fe  répandre  parmi  nous  , de  la 
» maniéré  la  plus  furprenante.  Quel- 
» ques-uns  perdirent  entièrement  leurs 
» forces,  de  forte  qu’ils  ne  pou  voient 
» fe  tenir  debout.  Leurs  jambes  s’en- 
»>  flerent  enfuite , & devinrent  auffi 
» noires  que  du  charbon  ; les  tendons 
» de  ces  parties  fe  retirèrent.  La  peau 
» le  couvrit  dans  d’autres  de  taches 
» pourprées  : ces  taches  s’obfervoient 
» fur  les  malléoles,  les  genoux  & les 
» cuiffes , les  épaules , les  bras  & le 

(b)  Harkluit’s  colUtïion  oj  voyages , vol.  3 , 
p.  u5. 
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& cou.  Leur  bouche  devint  puante  ; 
*>  les  gencives  parvinrent  à un  fi  haut 
» degré  de  putridité  , qu’elles  tombe-* 
» berent  par  morceaux , & laifferenî 
» la  racine  des  dents  à découvert  ; ils 
» perdirent  auffi  prefque  toutes  les 
» dents.  Cette  maladie  devint  fi  géné- 
y>  raie  vers  le  milieu  de  Février  , que 
» de  cent-dix  hommes»,  il  n’y  en  avoit 
» point  dix  en  fanté  ; de  lorte  qu’ils 
» ne  pouvoient  fe  donner  mutuelle- 
» ment  aucun  fecours.  Speâacle,  hor- 
crible  & pitoyable  ! Huit  de  ces  mi- 
» férables  avoïent  déjà  perdu  la  vie 
» & plus  de  foixante  étoient  réduits  à 
» un  état  entièrement  défefpéré.  Cette 
» maladie  nous  étant  inconnue  , nous. 
» fîmes  l’ouverture  d’un  cadavre  (c) ,, 
» pour  voir  fi  nous  ne  pourrions 
» point  en  trouver  la  caufe , & y por- 
» ter  du  remede  ; mais  cette  calamité 
» augmenta  de  telle  forte  r qu’il  ne 
» reftoi  plus  alors  que  trois  hommes 
» en  fanté.  Trente-cinq  de  nos  meil- 
» leurs  matelots  étoient  déjà  morts  * 

» tous  les  autres  étoient  dans  un  état 

(c)  Voyez  le  chap,  7,  de  la  fécondé  Par- 
tie, nQ.  z. 
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» fi  déplorable , que  nous  n’efpériont 
» plus  qu’ils  en  revinffent.  Dieu  vou* 
>>  lut  bien  alors  nous  regarder  en  pitié* 
» & nous  fît  connoître  un  remede  qui 
» nous  rendit  la  lanté. 

» Notre  Capitaine,  confidérant  la 
m trifte  fituation  de  ion  équipage  , for- 
» tit  un  jour  du  fort , & fut  le  prome- 
» ner  fur  la  glace.  Il  vit  une  troupe  de 
» gens  qui  venoient  de  Stadacona  , 
» parmi  iefquels  étoit  un  certain  Do - 
>>  magdia , qui  avoir  eu  les  genoux, 
» dix  ou  douze  jours  auparavant , auffi 
» gros  que  la  tête  d’un  enfant  de  deux 
» ans , les  tendons  des  jambes  retirés , 
» les  dents  gâtées , & les  gencives 
» pourries  & puantes.  Le  Capitaine  le 
» voyant  en  parfaite  fanté , fut  péné- 
» tré  de  la  joie  la  plus  vive , efpérant 
» d’apprendre  de  lui  la  maniéré  dont 
» il  avoir  été  guéri.  Il  lui  dit  qu’il 
avoit  pris  le  fuc  des  feuilles  d’un 
» certain  arbre , qui  étoit  particulie- 
» rement  efficace  dans  cette  maladie. 
» Cet  arbre  efl  appellé  dans  ce  pays 
» Amzda  ou  Hannéda  (^).  Nos  mala- 
» des  prirent  une  déco&ion  de  ion 
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# écorce  & de  fes  feuilles  , & furent 
» tous  guéris  en  peu  de  tems.  » 

Cette  maladie  fit  périr , pendant  Phi- 
ver*  foixante  perfonnes  de  la  Colonie 
Françoife  envoyée  fous  les  ordres 
de  Monfieur  de  Roberval  ( e ).  Nous 
trouvons*  quelque  tems  après,  une 
autre  relation  de  la  même  maladie  7 
que  je  vais  inférer  ici. 

Nouvelle  France  , ou  defeription  de  cette 
partie  de  la  nouvelle  France  qui  ejl 
dans  le  même  continent  que  la  f^irgi- 
nie  , d'après  les  trois  derniers  voyages 
& plantations  faites  par  MeJJieurs 
de  Monts,  Pontgrave  , & de  Pou- 
trincourt  (f);  publiée  par  /’Efcar- 
bot,  en  1604. 

«Bref(*),  voici  les  maladies  in- 
» connues,  femblables  à celles  que  le 

(e)  Année  1541.  Voy.  Hakluit , vol.  3, 

p.  140. 

(f  ) Colle  Elion  of  voyages  and  traveh  , corn- 
pded  fram  the  library  cf  the  late  Lord  Oxford , 
Vol.  1 , page  808 

(*)  La  tradu&ion  Angloife  de  ce  pafiage 
de  l’Efcarbot  » ne  m’a  pas  paru  bien  exaéle  ? 
c’eft  pourquoi  j’ai  lapporté  les  propres  paroles 
de  l’original. 
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» Capitaine  Jacques  Cartier  nous  a 
» repréfentées  ci-deffus  , lefquelles  r 
» pour  cette  caufe , je  ne  décrirai  pas , 
» pour  ne  pas  faire  une  répétition  vai- 
» ne.  De  remedes  il  ne  s’en  trouvoit 
» point  ; tandis  les  pauvres  malades 
» languiffoient , fe  confommant  peu- 
» à - peu  , n’ayant  aucune  douceur, 
» comme  de  laitage  ou  bouillie  pour 
» fuftenter  cet  eftomac  , qui  ne  pou- 
» voit  recevoir  de  viandes  folides  , à 
» caufe  de  l’empêchement  d’une  chair 
» pourrie , qui  croiffoit  & furabon- 
» doit  dans  la  bouche  ; & quand  on 
>>  la  penfoit  enlever , elle  renaiffoit 
» du  jour  au  lendemain  plus  abondant- 
» ment  que  devant.  Quant  à l’arbre 
» Amèda , dont  ledit  Cartier  fait  men- 
» tion  , les  fauvages  de  ces  terres  ne 
*>  le  connoiflbient  point.  Si  bien  que 
» c’éîoit  grande  pitié  de  voir  tout  le 
» monde  en  langueur,  excepté  bien 
» peu  , & les  pauvres  malades  mou- 
» rir  tout  vifs , fans  pouvoir  être  fe- 
» courus.  De  cette  maladie,  il  y en 
» mourut  trente-fix  , & autres  tren- 
» te-fix  ou  quarante  qui  en  étoient 
» touchés  , guérirent  à l’aide  du  prin- 
» tems  y fxtôt  qu’il  fut  venu.  Mais 

» la 
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» la  faifon  de  mortalité  en  icelle  mala- 
» ladie , font  la  fin  de  Janvier , les 
» mois  de  Février  , & de  Mars  , aux- 
quels meurent  ordinairement  les 
» malades  , chacun  à Ion  rang  , félon 
» qu’ils  ont  commencé  de  bonne 
» heure  à être  inclilpofés;  de  maniera 
» que  celui  qui  commencera  fa  ma- 
»>  ladie  en  Février  & Mars,  pourra 
» échapper  ; mais  qui  fe  hâtera  trop , 
» & voudra  fe  mettre  au  lit  en  Dé- 
» cembre  & Janvier,  il  fera  en  dan- 
»ger  de  mourir  en  Février,  Mars, 
» ou  au  commencement  d’Avril  ; le- 
» quel  tems  paflé , il  efl:  en  elpéran- 
» ce , comme  en  affurance  de  falut. 
» Néanmoins  il  en  eft  demeuré  â 
» quelques  - uns  des  indifpofitions  , 
» pour  avoir  été  trop  vivement  tou- 
y>  chés. 

» Le  fieur  de  Monts , étant  de  re- 
» tour  en  France  , confulta  nos  Mé- 
» decins  fur  le  fujet  de  cette  mala- 
» 5 laquelle  ils  trouvèrent  fort 

nouvelle  a mon  avis  ÿ car  je  ne 
» vois  point  que,  lorfque  nous  nous 
» en  allâmes  , notre  Apothicaire  fut 
» chargé  d’aucune  ordonnance  pour' 
» la  guérifon  d’icelle  », 
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L’Auteur  obferve  enfuite  , que 
cette  maladie  eft  le  Scorbut , auquel 
les  Nations  feptentrionales  , les  Hol- 
îandois,  &c.  font  très-fojets.  Il  cite, 
à cette  occalion  , un  paflage  d’O- 
Laüs  Magnus , & dit  : « J’ai  pris  plailir 
» à rapporter  les  paroles  de  cet  Au- 
»teur,  parce  qu’il  parle  favamment 
» de  cette  maladie , & qu’il  l’a  bien 
» décrite.  Il  n’y  a que  deux  fymptô- 
» mes  dont  il  ne  fait  point  men- 
» tion  : c’eft  - à - dire  , le  retirement 
» des  tendons  du  jarret , & i’excroit- 
» fance  de  chair  qui  vient  dans  la 
» bouche.  » 

L’Efcarbot  obferve  encore  que  les 
Sauvages  font  dans  l’ufage  d’exciter 
des  fueurs  fréquentes  pour  la  guéri- 
fon  de  cette  maladie  , & que  la  gaieté 
en  eft  un  excellent  préfervatif  ; parce 
qu’elle  attaque  ordinairement  ceux 
qui  font  triftes , chagrins  & oififs. 
Mais  le  plus  fouverain  remede  étoit 
’Améda  dont  parle  Cartier,  il  l’appelle 
F Arbre  de  vie.  M.  Champlein , qui  étoit 
alors  dans  ce  pays,  eut  ordre  de  cher- 
cher cet  arbre  parmi  les  Indiens , &C 
d’en  faire  proviftcn  pour  la  confer- 
vation  de  leur  Colonie» 
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On  dit  que  le  nom  de  cette  mala- 
die fe  trouve  dans  1 hiftoire  de  Saxe  > 
écrite  par  Albert  Krant £.  Si  cela  eft 
vrai , je  crois  que  , parmi  les  Auteurs 
qui  nous  reftent , il  eft  le  premier  qui 
ait  appellé  cette  maladie  Scorbut  (g)m 
Euritius  Cor  dus  en  parle  enfuite  dans 
{on  Botanicologicon  , publié  en  1^34. 
Un  des  perfonnages  de  ce  dialogue 
obferve  , que  la  petite  chélydoine  eft 
appellëe  par  les  Saxons  Schorbock  rout9 
parce  qu’elle  eft  un  excellent  remede 
contre  le  Scorbut.  On  lui  demande 
enfuite  quelle  eft  cette  maladie  ; & il 
répond  ; Il  paroît  que  c’eft  la  Jlomacacc 

(g)  Cet  Auteur  pouffa  fon  hifloire  jufqu  a 
l’année  1501.'  il  mourut  en  1*17,  fulvant 
Mdchior  Adam , & Chevreau  dans  fon  hifloire 
du  monde.  Je  n’ai  pas  trouvé  le  nom  de  Scor- 
but dans  l’édition  que  j’ai  vue.  Cependant 
JVierus , Schenkius  dans  fes  Obfervations , ôc 
plufieurs  autres  Auteurs  difent  l'y  avoir  trou- 
vé- Je  ne  fais  fi  ces  Auteurs  ( JFierus  ne  peut 
point  avoir  été  dans  ce  cas  ) n’auroient  point 
pris  Albert  Krant^  3 pour  George  Fabrice , qui 
écrivoit  environ  l’année  1 570.  Celui  ci , dans 
fes  Annales  urbis  Mifnœ  > fait  mention  d’une 
maladie  qui  régna  en  1486;  c’efl-à-dire , du 
Scorbm  , &C  il  en  donne  une  defcription  très- 
imparfaite. 
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de  Pline  ; car  elle  fait  tomber  les  dents, 

& affeéte  toute  la  bouche.  Jean  AgrU 
cola.,,  en  1539,  en  parle  de  la  même 
maniéré  dans  fa  Medicina  herbaria. 

O lads  magnus  dans  (on  hiftoire  des 
peuples  du  Nord,  publiée  en  1555, 
obfervant  les  maladies  particulières  à 
ces  peuples  , donne  une  longue  def* 
cription  du  Scorbut  h). 

Nous  trouvons,  bientôt  après,  trois 
célébrés  Médecins  , tous  trois  con- 
temporains , qui  traitent  expreffé-  v 

ment  de  cette  maladie.  Ces  Auteurs 
font  RonJJeus , Echthius  & Wierus.  On 
peut  encore  joindre  à ceux-là  Lan* 

, y'  >«*,  f ü 

( h ) Efl  & alius  morbus  caftrenfis  3 qui  vexât 
obfejjos  & inclufos  ; talis , fcïlicet  , ut  membre 
carnofa , ftupiditate  q âdam  denfata , & fubcu- 
taneo  tabo  , quafi  cera  liquefcens  3 digitorum 
imprejjioni  cedant  ; dente fque  , veiuti  cafuros 
jîupefacit  ; colores  cutium  candïdos  reddit  cœru- 
leos  , torpoiemque  inducit , çum  medicinarum  ca - 
piendarun  naufeâ  ; vocaturque  vulgari  gentis 
linguâ  Scorbock,  grcecè  , forjitan  à Jub - 

cutaneâ  mollitie  putrejcente  , quce  videtur  eju  fal - 
forum  ciborum  3 nec  dige forum , nafci  6»  fri- 
gidâ  murorurn  exkalatione  foveri.  Sed  vim  tan- 
tum non  habebit , ubi  mûri  interiùs  tabulis  quo - 
rumcunque  lignorum  funt  coopéra.  înfuper , fi 
diutius  grajfetur  ijle  morbus , abfinthiaco  pûtu 
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glus , qui  a écrit  deux  lettres  fur  cette 
matière*  L’ouvrage  qui  porte  le  nom 
d 'Epitome  iïEchtlnus  fut  écrit  le  pre- 
mier. Il  paraît  ^ fuivant  F orejlus  (z)  9 
que  cet  ouvrage  étoit  une  lettre 
à'Echthius  adreffée  à Blienburehius  $ 
Médecin  d’Utrecht.  La  réponfe  de  ce 
dernier  ne  lubfifte  plus,  konjjeus  pu- 
blia , fous  la  forme  d’une  lettre,  le 
premier  ouvrage  qui  traite  exprefie- 
ment  du  Scorbut.  On  ne  fait  pas  pré- 
cifément  en  quelle  année  ce  livre  pa- 
rut, parce  qu’il  le  corrigea  enfuite  , & 
le  fit  réimprimer  fous  une  forme  diffé- 
rente. Cet  Auteur  porte  la  modeftie 

çontinuato  ilium  arcere  folent.  L'b.l6,  cap 
Vinbus  , prtrnic  annis ; demàm  [ milite  flragibus 
continuis  diminua  J artibus , doits  & infidïis  , 
objîdentium.  Jubripiu/it  commeatum  9 prczjertim 
pécules  J quas  jecum  abduSlas  , in  herbofis  do** 
morum  tecli>  pafcenaas  ïmponunt  ; ne , dejecîu 
carnium  recentiorum  , morbum  incurvant , quibuf- 
vis  œgritudimbus  triftiorerr. , patrid  iinguâ  Sco'r- 
bock  nuncupjtum  ; hoc  ejl  s faucïum  flomaciium , 
diris  crucianbus  & diuturno  dolore  tabtfaftum. 
Frigidi  emm  & indigefti  cïoi  avldius  fumpti 
morbum  huju(modi  caujare  videntur  , quale  m 
Medici  Cachexiam  univerfalem  appdlant . Lib» 
9 , cap-  38 

(i ) Obferv . Medic . Lib*  10  Obf,  u. 

C iij 
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au  point  de  dire , qu’il  n’auroit  rien 
publié  fur  cette  matière,  s’il  avoit  vu 
auparavant  les  obfervations  exactes  de 
Wierus . Il  y a une  édition  de  Ronjfeus , 
donnée  par  Mercklin  (Æ)  & Lipenius 
(/)  , en  1 5:64  , & une  édition  des  ob- 
servations de  Wierus  en  1567. 

Le  favant  M.  Ajlruc  ( m ) croit  que 
ce  dernier  ouvrage  ne  fut  publié  qu’en 
1580.  Il  eft  certain  que  ces  Auteurs 
étoient  en  correspondance  les  uns 
avec  les  autres  ; & Wierus  ayant  en- 
voyé à Ronjfeus  la  lettre  üEchthius , 
connue  aujourd’hui  fous  le  nom  d *E- 
pitome  , Ronjfeus  la  fit  imprimer  avec 
fon  ouvrage  , les  obfervations  de 
Wierus  * & deux  lettres  de  Langius 9 en 
1583. 

(k  ) Linden . rénova  tus. 

( l ) Bibliotheca  reaL  Medic . 

{m)  Lié.  de  Mot  bis  venereis • 
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CHAPITRE  IL 
BIBLIOTHEQUE  SCORBUTIQUE, 

OU 

TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 

de  tout  ce  qui  a été  publié  jufqu’iti  fur  le 
Scorbut. 

Année  i 541. 

Joannis  Echthii  de  S cor» 
buto  , vel  Scorbudcâ  pajjione  , 
Epitome, 

G E T Auteur  demande  fi  le  fang  ne 
peut  pas  être  corrompu  dans  cette 
maladie , fans  que  la  rate , ou  quel- 
qu’autre  vifcere  foient  affectés.  Mais 
iî  eft  porté  à croire  que  la  rate  l’eft 
fouvent.  Il  affigne  pour  caufe  de  cette 
maladie  une  nourriture  grofïïere  & 
mal-faine , telle  que  du  poiffon  & de 
la  viande  falée , féchée  & corrompue, 
du  porc  falé  , du  pain  gâté  , de  l’eau 
puante,  &c. 

11  range  les  fymptômes  fous  deux 
claffes.  La  première  contient  ceux  qui 
Civ 
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paroiflent  dans  le  commencement  du 
->corbut,  & qui  lui  font  communs  avec 
a aiî^res  maladies.  Il  met  dans  la  fé- 
condé ceux  qui  fe  préfentent  dans  la 
uite  de  la  maladie  , & qui  en  font  des 
lignes  plus  certains. 

Les  fy ni p tomes  de  la  première 
clafTe  , font  une  pefanteur  du  corps, 
avec  une  lafîitude  fpontanée  , ordi- 
nairement plus  fenfible  après  Pexer- 
cice  ; une  conftriâion  de  la  poitrine, 
àc  une  foi  bielle  des  jambes  ; la  déman- 
geaison , la  rougeur  & la  douleur  des 
gencives;  le  changement  de  couleur 
du  yifage.  Il  obferve  que,  îorfque  tous 
ces  fympîomes  fe  préfentent  en  même 
îetns , on  peut  prononcer  que  le  Scor- 
but efl  imminent. 

Les  fymptèmes  plus  immédiats  & 
plus  certains , qu’il  range  fous  la  fé- 
condé claffe,  font  une  haleine  puante, 
lin  gonflement  fpongieux  des  gen- 
cives, lefquelles  font  fujettes  à fai- 
gner  ; la  vacillation  des  dents.  Les  jam- 
bes fe  couvrent  de  taches  plombées  , 
pourprées  ou  livides  ; il  paroît  quel- 
quefois fur  la  face  des  taches  obfcu- 
res  plus  larges  que  les  précédentes , 
& d’autrefois  fur  les  jambes.  A me- 
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fure  que  la  maladie  fait  des  progrès , 
le  malade  perd  l’ufage  de  fes  jambes, 
& eft  fujet  à une  difficulté  de  relpirer, 
particulièrement  lorfqu’ii  fait  quel- 
que mouvement,  ou  qu’il  fe  tient  de- 
bout. Souvent  il  tombe  alors  en  foi- 
bleffe  ; mais  lorfqu’on  le  couche  de 
nouveau  , il  reprend  fes  fens  , &C 
xefpire  librement.  Il  ne  reffent  aucun 
mal , quand  il  efl:  tranquille  dans  fon 
lit.  Mais  comme  il  ne  peut  toujours 
demeurer  dans  la  même  ïituation  fans 
faire  quelque  mouvement , il  eft  fu- 
jet à des  défaillances  continuelles. 
Ces  malades  jouiffent  ordinairement 
d’un  bon  appétit.  On  obierve  quel- 
quefois une  aggravation  de  fympîô- 
mes.  Cette  aggravation  arrive  dans 
quelques-uns  le  quatrième  ou  le  cin- 
quième jour , & dans  d’autres  ie.tr  oi- 
fieme  Certains  malades  éprouvent 
cette  augmentation  tous  les  jours , 
mais  fans  fîevre  : d’autres  ont  de  la 
fievre. 

Les  fîevres  peuvent  fe  terminer 
par  le  Scorbut  comme  crife.  Des 
familles  & des  monafteres  entiers 
en  font  affeôcs  de  cette  maniéré. 
Ces  fortes  de  Scorbuts  finifiènt  or- 
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dinairement , tantôt  par  une  dyflen- 
terie  mortelle  , tantôt  par  une  mort 
fubite. 

t Pendant  le  cours  de  cette  mala- 
die 5 certains  malades  font  fujets  à 
etre  tres-conftipés  , tandis  que  d’au- 
tres ont  une  diarrhée  continuelle. 
Quelquefois  leurs  jambes  9 couver- 
tes de  taches , js’énfient  d’une  maniéré 
fi  monftrueufe  , qu’elles  reffemblent 

la  lepre  (< lUphantiaJîs ) des  Arabes  : 
d’autres  fois  , au  contraire , elles  font 
fi  extenuees  , qu’elles  ne  parodient 
couvertes  que  de  la  peau.  Les  taches, 
dans  quelques  - uns , fe  féparent  en 
écailles  noires  & brunes  , comme 
dans  la  Morphea  & la  lepre  des  Grecs  ; 
tandis  que  dans  d’autres  ces  taches 
demeurent  douces  , polies  & luifan- 
tes;/&  que  Fimpreffion  du  doigt  fe 
conferve  quelque  tems  fur  la  par- 
tie. Quelquefois  les  taches  difparoif- 
fent  après  la  mort  ; d’autres  fois 
elles  fe  montrent  de  nouveau.  Enfin 
on  a obfervé  dans  certains  cas  une 
dilatation  variqueufe  des  veines  ra- 
cines , & de  celles  de  la  levre  infé- 
rieure. 

Cet  Auteur  donne  enfuite  les  in- 
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idications  curatives  , mais  fans  faire 
mention  d’aucun  remede.  Il  n’eft  pas 
hors  de  propos  de  remarquer  , que 
c’eft  la  première  defcription  que  nous 
ayons  du  Scorbut,  donnée  par  un 
Médecin. 

1560.  Joannis  Lakgïi  medi- 
~~  cinalium  ep.  tnifcel.  hb.  3 j 
ep.  13  , de  novis  morbis  ,* 
ep.  14 , de  Veterum  floma.*' 
caciâ  & fceletyrbe  > & morbi 
gallicï  tubenbus. 

R o K ss  EU  S fit  réimprimer  ces 
deux  lettres  comme  fervant  à prou- 
ver que  le  Scorbut  avoit  été  connu 
des  Anciens. 

1564.  Balduini  Ronssei , de 
— magnis  Hippocratis  lienl- 
bus,  Pliniique  Jîomacace  ac 
fceletyrbe , feu  vulgo  diclo 
Scorbuto  , commentarius. 
Ejufdem  epijl.  quinque  ejuf- 
dem  arguments 

ï L attribue  la  fréquence  du  Scorbut 
en  Hollande,  à l’air  qu’on  y refpire  ; 
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f- Ce  J11’.0.11  y matlge  une  grande  quan- 
ùte  d oileaux  aquatiques;  mais  fur- 
tout  a Ce  qu’on  s’y  nourrit  de  vian- 
des  falees  , & féchées  enfuite  à la  fu- 
uiee.  Le  tems , dit  cet  Auteur  , in- 
due  beaucoup  fur  cette  maladie.  Car 
quoiqu  il  l’eût  obfervée  dans  toutes 
les  faifons  ; cependant  une  lon«ue 
expérience  lui  avoit  prouvé  qifun 
air  humide  & les  vents  du  Midi  con- 
tnbuoient  extrêmement  à l’augmen- 
jer,„ia  Pluie  & les  vents  du  Sud  & 
de  l Ouefr  regnerent  prefque  conti- 
nuellement pendant  toute  l’année 
t Ce  ocorbut  tut  très-fréquent 
cette  année  , & plufieurs  malades  fu- 
rent en  danger  de  perdre  la  vie.  En 
1 56i  » après  une  faifon  pluvieufe  , le 
Scorbut  fut  fréquent  auffi  & très-fâ- 
theux  Ainfi , quoique  cette  maladie 
tut  endemique  en  tout  tems  en  Hol- 
lande , à cauiè  de  l’air  particulier  à 
ce  pays,  cependant,  à la  moindre 
occa  fion  , elle  devenait  fou  vent  plus 
generale  ou  épidémique  , lorfque  la 
faifon  etoit  humide.  Les  faifons  où 
le  Scorbut  etoit  plus  fréquent , ét oient 
ordinairement  le  printems  & l’au- 
tomne. Sa  nature  étoit  plus  bénigne. 
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& il  duroit  moins  long-temps  dans 
le  printemps  que  dans  l’automne  : 
mais  dans  cette  derniere  faifon  il 
étoit  plus  opiniâtre , de  plus  longue 
durée  , & mettoit  quelquefois  le  ma- 
lade en  danger.  Il  attaquoit  indiftinc- 
tement  les  perfonnes  de  tout  âge  ; 
avec  cette  différence  , que , quoiqu’il 
fût  porté  à un  plus  haut  degré  de  ma- 
lignité chez  les  vieillards  , il  étoit  ce- 
pendant plus  ordinaire  aux  perfonnes 
de  moyen  âge. 

Cet  Auteur  croyoit  que  le  Scor- 
but étoit  une  maladie  de  la  rate  ; & 
par  une  fuite  de  cette  fauffe  théo- 
rie, il  commence  la  curation  par  la 
faignée.  Il  prefcrit  enfuite  une  décoc- 
tion atténuante  & apéritive  , de  plu- 
lieurs  plantes  antifcorbutiques , avec 
le  féné  6c  quelqu’autre  purgatif. 
Mais  ayant  obfervè  que  les  compo- 
fitions  les  plus  fimples  étoient  ordi- 
nairement les  plus  efficaces , il  croit 
que  l’ufage  du  cochléaria  , de  Pab- 
finthe,  6c  de  la  germandrée  eft  fuf- 
fifant;  le  peuple  fe  guériffant  lui- 
même  par  le  moyen  du  cochléaria , 
du  creffon  d’eau  & du  bécabunga. 
Il  donne , fur  la  fin  du  traitement,  un, 
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doux  purgatif.  Il  bannit  tous  les  re- 
mèdes âcres  & violens  , furtout'les 
purgatifs  draftiques  , jufqu’au  déclin 
de  la  maladie , oit  le  malade  eft  en 
état  de  les  fupporter.  Il  fe  fervoit 
depuis  douze  ans,  avec  beaucoup  de 
fuccès , tant  pour  prévenir  que  peur 
guérir  le  Scorbut , d’une  teinture  ti- 
rée par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin , 
de  la  fumeterre , du  cochléaria  , de 
Fabfinthe  &c  du  chamædrys , ou  d’au- 
tres plantes  de  mêmes  vertus.  Cet 
efprit  étoit  extrêmement  chargé , 
parce  qu’il  y faifoit  infuler  plufieurs 
fois  de  nouvelles  plantes.  Il  avoit  foin 
de  tenir  le  ventre  un  peu  libre  pen- 
dant tout  le  traitement. 

Ï1  compte  beaucoup  fur  la  nourri- 
ture ; il  veut  qu’elle  foit  inciftve  & 
atténuante.  Il  défend  toute  efpèce 
d’oifeaux  aquatiques , le  porc  & les 
viandes  falées.  La  boilfon  ordinaire 
doit  être  du  vin  d’abfinthe , & de 
petit-chêne  pris  alternativement.  II 
prelcrit  pour  la  bouche  un  gargarif- 
me  avec  l’alun  & le  miel.  Les  ten- 
dons roides  &:  retirés  des  jarrets  doi- 
vent être  frottés,  & enfuite  oints 
avec  de  la  gelée  de  pied  de  vache; 
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il  donne  plufieurs  remèdes  pour  les 
ulcérés  des  jambes. 

Quant  à la  cure  préfervative  , il 
recommande  un  doux  purgatif  en  au- 
tomne , & fur-tout  l’ufage  d’une  biè- 
re ou  d’un  vin  d’abfmthe  léger.  Par  ce 
moyen  , il  a vu  fouvent  prévenir  , 
& même  guérir  cette  maladie  , avec 
le  fecours  d’une  nourriture  facile  à 
digerer,  d’un  air  pur,  & de  loge- 
mens  fecs.  & 

Dans  fa  première  lettre  , il  rend 
raifon  de  la  plus  grande  fréquence 
de  cette  maladie  dans  certains  en- 
droits que  dans  d’autres , par  la  dif- 
férence du  terrein,  du  climat,  du 
temps , &c  principalement  par  la  qua- 
lité des  eaux  qu’on  y boit.  Il  obferve 
que  les  habitans  des  pays  maréca- 
geux étoient  ordinairement  très  - fu- 
jets  au  Scorbut,  quoique  leur  nour- 
riture & les  autres  circonftances 
iu lient  entièrement  les  mêmes  que 
celles  des  autres  pays.  n 

Dans  fa  fécondé  lettre  il  fondent  ’ 
contre  l’opinion  de  Wierus , que  cette 
maladie  avoit  été  connue  des  An- 
ciens ; & il  remarque  que  les  mari- 
niers, dans  les  voyages  de  long  cours  % 
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le  guériffent  par  l’ufage  des  Oran- 
ges- 

Il  recommande  , dans  fa  trôifieme 
lettre  , le  fer  & les  eaux  minérales. 

J o an  Ni  s If'lERI  me- 
1 dicarum  obfervationum 
ha&enùs  incognitarum  lib, 
i de  Scorbut  o. 

C E T Auteur  copie  très  au  long 
tous  les  fy  mptômes  décrits  par  Ech~ 
thius  , avec  les  additions  fuivantes. 

La  foibleffe  qu’on  relient  dans  les 
jambes  aux  approches  de  cette  ma- 
ladie , eft  bientôt  fuivie  d’une  roi- 
deur  dans  ces  parties , & d’une  pe- 
tite douleur.  La  chair  des  gencives 
ell  fouvent  rongée  jufqu’à  la  racine 
des  dents.  Il  paroît  fur  les  jambes  , 
fur  les  cuifles  , & fur  tout  le  corps , 
des  petites  taches  femblables  à des 
morfures  de  puces,  mais  plus  lar- 
ges. On  obferve  aufli , principalement 
fur  les  jambes  , d’autres  taches  très- 
larges  , livides  & pourprées.  Quel- 
quefois on  apperçoit  cette  couleur 
livide  dans  le  gofter  des  malades  qui 
font  près  de  leur  derniere  heure. 

Dans 
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Dans  les  progrès  de  la  maladie , les 
tendons  des  jambes  deviennent  roi- 
des  &c  fe  retirent.  Quelques  malades 
ont  une  fièvre  lente  erratique.  L’Au- 
teur dit  avoir  vu  le  Scorbut  fuccé- 
der  à des  fièvres  ardentes  malignes,  & 
à des  doubles  tierces  mal  traitées  ; 
auquel  il  fe  joignit  une  fièvre  quarte 
maligne.  Cette  fièvre  laifla  encore 
après  elle  le  Scorbut,  qui  fut  enfin 
guéri  par  les  remèdes  convenables. 
Le  pouls  varie  comme  dans  une  fièvre 
quarte  : il  eft , dans  différens  temps , 
& fuivant  le  période  de  la  maladie  , 
petit,  dur,  fréquent  & foible.  L’u- 
rine eft  rougeâtre  , trouble  , épaiffe 
& féculente,  lemblable  à du  vin 
rouge  nouveau  : elle  reftemble  à celle 
qu’on  rend  fur  la  fin  du  paroxyfme 
des  fièvres  quartes  , & répand  une 
mauvaile  odeur.  Il  ajoûte  enfuite 
dans  fes  prognoftics , que,  s’il  fiir- 
vient  des  ulcérés  aux  jambes  , ils  font 
très  - difficiles  à guérir.  Les  ulcérés  , 
dit-il , font  extrêmement  foetides  , 
ont  une  difpofition  gangréneufe  , & 
font  fi  putrides , que  le  malade  ne  fent 
point  l’imprefîion  d’un  fer  chaud 
quand  on  l’y  applique. 

Tome  II.  p 
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Il  affigne  pour  caufes  de  cette  ma- 
ladie , un  air  mal-fain , une  nourri- 
ture mauvaife  & corrompue  , telle 
que  celle  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
pays  feptentrionaux  & dans  les  vail- 
le aux  ; c’eft-à-dire  , du  porc  gâté  , 
du  lard  rance  & fumé , du  pain  moifi  , 
une  biere  épaiffe  & féculente  , de 
la  mauvaife  eau,  la  trifteffe  & le 
chagrin  , les  fièvres  précédentes  , Sc 
la  fuppreffion  d’une  évacuation  ordi- 
naire , &c. 

Quoiqu’il  ordonne  quelquefois^  la 
daignée  dans  la  curation  , il  la  de- 
sfend cependant,  lorfque  la  maladie 
®ft  avancée.  Alors,  après  avoir  éva- 
cué les  premières  voies , par  le 
moyen  d’un  doux  purgatif,  tel  que 
le  fené  ou  autre  femblabie  ( obfervant 
que  les  purgatifs  violens  font  nui- 
fibles  ) il  prefcrit  de  faire  fuer  le  ma- 
lade deux  fois  par  jour,  c’eft-à-dire 
le  matin  & à quatre  heures  après- 
midi,  en  lui  faifant  prendre  quatre 
onces  d’un  mélange  de  fucs  antifcor- 
bu tiques.  Ce  mélange  eft  compofe 
de  parties  égales  de  fuc  de  cochléa- 
ria,  de  creffon  d’eau  , & de  creffon 
alénois , & d’une  demi  - partie  de 
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fuc  de  bécabunga  avec  un  peu  de 
canelle  & de  fucre.  On  peut  dimi- 
nuer  ou  augmenter  la  proportion  de 
ces  ingrédiens , fuivant  la  conftitu- 
tion  du  malade,  le  degré  de  la  mala- 
die, & la  chaleur  du  corps.  Il  vou- 
drait qu’on  fe  fervît  toujours  des 
plantes  fraîches.  Quelquefois , dit-il  ? 
on  peut  les  faire  bouillir  dans  du  lait 
de  chèvre  ou  de  vache  , ou  plutôt 
oans  du  petit-lait  ; mais  le  fuc  expri- 
mé de  ces  plantes,  mêlé  avec  du  pe- 
tit lait  5 eft  préférable  à leur  décoc- 
tion. Il  ajoute  quelquefois  l’abfmthe 
commune,  la  fumet  erre  , le  chamæ» 
drys  , & dans  certains  cas  , la  n uni- 
ra ulaire.  Il  donne  pour  ceux  qui  ai- 
ment la  multiplicité  des  remèdes , 
une  longue  lifte  de  toutes  les  plan- 
tes , racines , femences  * &c.  anti- 
fcorbuîiques  & apéritives  , à laquelle 
les  Modernes  n’en  ont  ajoûté  qu’un 
petit  nombre  ; il  ajoute  quM  gué- 
riftbit  ordinairement  les  Scorbuti- 
ques, en  leur  faiiant  iaire  un  ufage 
convenable  d’un  petit  nombre  de 
ces  plantes  : le  remede  fuivant  avoit 
guéri  pluiieurs  perionnes. 

D ij 
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I Abjinth . vulg'jîcc. 

B acc  juniper,  contuf,  ana,  man.  j. 

Lacîis  caprin . lib.  iv. 

Coq.  ad  tert - /WA  confumpt , 

Paffez  la  liqueur  à travers  un  lin- 
ge, faites-y  infufer  un  gros  de  fafran  , 
& donnez  un  verre  de  cette  déco&ion 
tiede  trois  fois  par  jour. 

Après  avoir  rapporté  quelques  au- 
tres remèdes  u filés  de  fon  temps  con- 
tre cette  maladie,  il  obferve  que  les 
plantes  auxquelles  on  donne  com- 
munément le  nom  de  feorbutiques , 
n’ont  aucune  vertu  fpécifîque  ; & 
que  toutes  les  plantes  âcres  , incifi- 
ves  & atténuantes  , ainli  que  plu- 
fieurs  racines  apéritives,  & plufieurs 
femences  échauffantes  , font  d’une 
très  - grande  utilité  dans  le  Scorbut, 
Il  faut  faire  ufage  en  même  - temps 
d’une  nourriture  facile  à digérer,  êc 
qui  réponde  aux  mêmes  intentions. 
On  doit  ufer  pour  boiffon , de  biere 
ou  de  vin  > où  on  aura  fait  infufer  de 
l’abfinthe , ou  bien  de  lait  ou  de  pe- 
tit-lait. Il  faut  avoir  foin  d’habiter 
des  appartenons  iecs  & rians  , de 
bannir  les  chagrins , les  foucis  7 &c. 
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Il  prefcrit  enfuite  plufîeurs  remèdes 
topiques  pour  les  différens  fymptô- 
mes.  Pour  la  putridité  des  gencives  , 
par  exemple  , 

Bl  Salis  mar. 


M.  B alliant  JimuL 

Les  habitans  de  la  Frife  fe  fervent 
du  gargarifme  fuivant. 


M.  Bulliant  JimuL 

Les  Saxons  ajoutent  la  fabine  au 
premier  de  ces  gargarifmes.  Si  la 
putréfaftion  efl:  portée  à un  haut  de- 
gré , on  peut  fe  fervir  de  l’onguent 
Egyptiac , ou  de  l’alun  brûlé  mêlé 
avec  du  miel  ; ou  bien  il  faut  en  ar- 
rêter les  progrès  , en  touchant  les 
parties  afleâées  avec  l’huile  de  vitriol. 

Dans  fon  appeiîdix  , il  recom- 
mande particuliérement  le  petit-lait 
pour  la  curation  de  cette  maladie  * & 


Aluni. 

Aquæ  fontance  9 


ana  ? ij 

lib.j 


Acai  cerevif. 


Bol . Armen . 
Alumin . 
Mellis  , 
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donne  une  ample  defcription  du  co- 
chléaria , &c  de  quelques  autres  plan- 
tes antifcorbutiques. 

iy8i.  Remberti  Dodonæi 
praxeos  medic.  lib.  z , 
cap, 62.  Ejufd.medicin. 
Obfervat.  exempt,  rar. 
cap.  33  , de  Scorbuto. 

Cet  Auteur  attribue  le  Scorbut , 
principalement  â la  mauvaife  nour- 
riture. Il  rapporte  que  cette  maladie 
fut  occafionnée  dans  le  Brabant  en 
1556,  par  l’ufage  du  feigle  corrom- 
pu qu’on  fit  venir  de  Pruffe  pendant 
une  difette  de  bled.  Plufieurs  mala- 
des alors  n’eûrent  point  de  taches  ; 
mais  leurs  gencives  étoient  particu- 
liérement affeftées.  Il  donne  cepen- 
dant un  exemple  d’une  perfonne  qui 
avoit  contra&é  le  Scorbut  dans  une 
prifon  , fans  qu’on  pût  l’attribuer  à 
d’autres  caufes  qu’à  fon  emprifon- 
nement.  La  prifon  étoit  bien  aérée  , 
& le  nourriture  étoit  d’une  nature 
à ne  pouvoir  produire  cet  effet.  Il 
n’a  jamais  fait  faigner  aucun  fcor- 
butique , excepté  celui  dont  nous 
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venons  de  parler  , qui  avoit  des  li- 
gnes de  pléthore.  Il  guériffoit  ordi- 
nairement ces  malades  par  l’ufage 
d’un  petit  nombre  de  plantes.  Ces 
plantes  étoient  le  ereffon  d’eau  , le 
creffon  des  jardins  , le  cochléaria, 
& le  bécabunga.  Il  regarde  la  vertu 
de  cette  derniere , comme  inférieu- 
re à celle  des  autres.  11  croit  que  ces 
remèdes  fuffifent  pour  guérir  le  Scor- 
but , pourvu  qu’on  faffe  ufage  en 
même  temps  d’une  nourriture  con- 
venable , principalement  d’un  pain 
de  froment  bien  cuit.  Il  donne  quel- 
quefois au  commencement  du  trai- 
tement un  doux  purgatif,  qu’il  réi- 
téré fuivant  que  le  cas  l’exige  ; mais 
li  la  maladie  eff  parvenue  à un  cer- 
tain degré  , il  faut  n’en  faire  ufage 
qu’avec  précaution.  Lorfque  les  gen- 
cives étoient  les  feules  parties  affec- 
tées , il  les  a guéries  fouvent  par  des 
remèdes  topiques.  Les  taches  fcorbu-* 
tiques , larges  , livides  , femblables 
à des  meurtrifiures  , s’obfervent  plus 
fouvent  fur  les  extrémités  inférieu- 
res , que  fur  les  bras.  Si  ia  maladie 
eft  très-maligne,  & qu’on  ne  la  gué- 
riffe  point,  les  hypochondres  devien- 
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Beat  livides,  le  malade  reffent  de 

violentes  tranchées  , & meurt. 

1 B)e  Scorbuto  propofitio^ 
nés , de  quibus  dijputa - 
tu  ni  ejl  publiée  Roflo - 
chii  s fub  Henr ICO 
Brucceo. 

Le  Scorbut  eft  endémique  dans 
certains  pays  , à caufe  de  leur  litua- 
nien , de  l’air  qu’on  y refpire  , de 
Feau  & des  alimens  dont  on  s’y  nour- 
rit. Dans  ces  fortes  d’endroits  , les 
meres  feorbutiques  mettent  au  monde 
des  enfans  infeftés  du  même  vice  : fou- 
vent  elles  avortent , & d’autres  fois 
elles  accouchent  de  foetus  morts.  Les 
fymptômes  dont  il  fait  mention,  font 
les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  dé- 
crits par  Wierus  ; à l’exception  d’une 
douleur,  tantôt  dans  l’hypochondre 
droit,  tantôt  dans  le  gauche,  ac- 
compagnée, d’un  lentiment  de  pefan- 
teur.  Lorfque  la  maladie  augmente  y 
le  vêntre  fe  tuméfie  & devient  dou- 
loureux ; le  malade  perd  entièrement 
Fappétit. 

Lorfqu’il  vient  à la  théorie  de  la 

maladie  5 
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maladie  , il  fuppofe  que  le  foie  ou 
la  rate  eft  obftruée , qu’ils  le  font 
quelquefois  l’un  & l’autre,  mais  que 
îa  rate  l’eft  le  plus  fouvent;  cepen- 
dant, ajoûte-t-il,  il  eft  rare  de  trou- 
ver ce  vifcere  skirreux.  Il  dit  en- 
fuite  , qu  on  n’apperçoit  fouvent  , 
dans  ces  parties , aucune  tumeur  ou 
obftrucfion  , quoiqu’il  foit  naturel 
de  s’attendre  à trouver  la  rate  af- 
feûée  , à caufe  de  la  qualité  de  l’hu- 
meur fcorbutique,  produite  par  une 
nourriture  groffiere  , & peu  propre 
aux  ufages  de  la  digeftion.  Lorlque 
la  maladie  eft  très  - invétérée  , elle 
dégénéré  en  afteéfion  hypochondria- 
que,  qui  eft  fréquente  parmi  ceux 
qui  habitent  les  côtes  de  la  mer  Balti- 
que.  Le  Scorbut  eft  quelquefois  com- 
plique avec  d’autres  maladies  ; - par 
exemple,  avec  l’hydropifie,  l’atro- 
phie , & la  diarrhée  bilieule.  Il  fe  joint 
quelquefois  auffi  à une  fièvre  lente 
continue  , & d’autres  fois  à une  fièvre 
tierce  intermittente. 

Sa  curation  confifte  dans  des  ali- 
mens  & des  remèdes.  Quant  aux  ali- 
mens , il  recommande  du  pain  de 
froment  bien  cuit,  des  bouillons  faits 

Tome  II,  £ 
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avec  les  viandes  ordinaires  ou  de  la 
volaille  , & avec  les  raves , l’hyffope , 
le  thym  , la  fariette  , ou  autres  her- 
bes femhlables.  Il  permet  toutes  fortes 
de  viandes  & de  gibiers  , pourvu 
qu’ils  foient  faciles  à digérer , & qu’ils 
fburniffent  une  bonne  nourriture  : il 
en  excepte  cependant  les  oifeaux 
aquatiques.  Il  défend  tout  ce  qui  eft 
falé  , féché  , fumé  , gardé  depuis 
long-tems , rance  ; en  un  mot , tous 
les  alimens  greffiers  & de  difficile 
digeftion.  Le  lait  convient  à ceux 
qui  font  dans  une  atrophie  feorbuti-* 
que.  On  doit  manger  à fes  repas  des 
falades  faites  avec  les  plantes  anti- 
feorbutiques  * & boire  de  bon  vin 
du  Rhin  5 ou  de  bonne  biere , dans 
lefquels  on  aura  fait  infufer  de  l’ab- 
fmthe.  Après  avoir  fait  une  faignée  , 
fi  elle  éft  indiquée  par  la  pléthore  , 
& avoir  nettoyé  les  premières  voies  , 
par  le  moyen  d’un  doux  purgatif, 
il  faut  donner  une  décoction  de  co- 
chléarîa  , de  creffon , de  bécabun- 
ga,  .&  de  racine  de  raifort,  bouillis 
dans  du  lait , ou  bien  le  fuc  exprime 
de  ces  plantes  mêlé  avec  du  petit-lait. 

51  l’eftomac  eft  foible , il  faut-  ajoû- 
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ter  à ces  plantes , l’abfinthe  on  la 
menthe  ; fi  le  malade  eft  d’un  tem- 
pérament chaud , & qu’il  foit  me- 
nacé de  la  fièvre  , joignez-y  l’ofeille , 
& la  fumeterre  ; fi  la  poitrine  eft  af- 
fectée , ajoûtez-y  la  racine  tfenula- 
campana , & l’hyffope.  Lorfque  1© 
malade  ell  d’un  tempérament  froid  , 
qu’il  a les  jambes  cedémateufes , & 
que  les  taches  font  noires  , il  vaut 
mieux  donner  ces  fucs  dans  du  vin 
avec  de  la  canelle  & du  gingembre  , 
ou  bien  on  peut  faire  infufer  la  raci- 
ne de  raifort  dans  du  vin  du  Rhin  , & 
lui  faire  prendre  cette  infufion. 

Lorfque  le  Scorbut  affeâe  l’habi- 
tude du  corps , l’Auteur  recommande 
auffi  les  lueurs,  félon  la  méthode  de 
Wierus , particuliérement  les  bains 
fecs.  On  doit  tenir  le  ventre  libre 
par  le  moyen  d’un  doux  purgatif, 
donné  tous  les  jours  dans  du  petit- 
lait  de  chèvre  , ou  bien  tous  les  deux 
jours,  fuivant  que  le  malade  peut 
le  fupporter.  Cette  méthode , avec  la 
nourriture  recommandée  ci  - defîiis  , 
guérira  parfaitement  le  Scorbut.  Il 
ordonne  la  faumure , dans  laquelle 
on  conferve  les  olives , pour  ie  re- 
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lâchement  & le  faignement  des  gen- 
cives. Pour  ce  qui  eit  des  autres  remè- 
des , il  les  tire  de  Wierus. 

De  Scorbuto  Traclatus  duo  ; auc- 
thore  B ALTHAZARO  B RU- 
NE  RO. 

C E T Auteur  a copié  Wierus  pres- 
que entièrement.  Il  décrit  cependant , 
d’une  maniéré  plus  étendue  , les  qua- 
lités de  l’air  qui  produifent  cette  ma- 
ladie. Ainfi , dit-il,  fi  l’atmof'phere 
eft  chargé  d’exhalaifons  groffieres, 
humides , putrides  , ou  fujettes  à la 
putréfaftion  , il  occafionne  cette  con- 
tagion. Tel  eft  le  cas  des  pays  maré- 
cageux, humides  &C  maritimes  , &C 
des  endroits  où  Les  inondations  laif- 
fent  après  elles  des  eaux  croupiffan- 
tes.  Les  faifons  pluvieufes  contri- 
buent extrêmement  aufii  à la  pro- 
duâion  de  cette  maladie  , furtout 
dans  les  endroits  où  le  foleil  n’agit 
pas  affez  puiffaroment  , pour  élever 
& diffiper  les  vapeurs  des  eaux  crou- 
piffantes.  Outre  la  nourriture  que 
les  autres  Auteurs  ont  obfervé  don- 
ner lieu  au  Scorbut,  il  en  aççufe  aufii 
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le  pain  noir  & groffier.  Il  remarque 
que  les  veilles  immodérées  , la  trif- 
teffe , le  chagrin  * & la  fuppreffion 
des  évacuations  naturelles  9 augmen- 
tent confidérablement  les  effets^  per- 
nicieux de  cette  nourriture  , & de 
l’air  qu’il  a décrit.  On  fait  ufage  , dans 
la  Saxe,  d’une  grande  quantité  de 
graine  de  moutarde  avec  de  légers  af« 
tringens , pour  fe  préferver  de  cette 
maladie  , l’expérience  ayant  fait  voir 
de  bons  effets  de  cette  graine. 

fl  décrit  les  fymptômes  & la  cura- 
tion de  la  même  maniéré  que  Wierus * 
Il  dit  feulement  que  le  malade  tombe 
en  foibleffe  lorfqu’il  fue  * mais  c*eft 
une  faute  d’impreffion  : on  a mis  fudat 
( il  fue  ) au  lieu  de  fedet  ( il  eft  affis  ). 
Tout  cet  endroit  efi  pris  de  Wierus  , 
qui  ajoûte  immédiatement  après,  de- 
cumbens  refpirat  facilius  , reficiturque  7 
( lorfque  le  malade  eft  couché  , il  ref- 
pire  avec  plus  de  facilité  , & reprend 
fes  fens.  ) 

Il  eft  à propos  de  remarquer  une 
autre  erreur  , dans  laquelle  Bruner 
d’autres  Auteurs  font  tombés  , co- 
piant un  remède  que  wierus  avoit  re- 
commandé pour  les  ulcérés  phagédé- 
E iij 
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niques  des  gencives.  Voici  ce  remède  : 

ï$.  Mercurii  fublim . fer.  ij 

Alum . g ij  K 

plant ag.  lib.  j 

Mifce. 

Mais  comme  cet  Auteur,  dans  fes 
obfervations  écrites  en  Hollandois  , 
avoit  appelle  le  premier  ingrédient, 
limplement  fublimé , à la  maniéré  des 
Chy milles , qui  entendent  par  ce  mot , 
le  mèreure  fublimé  ; celui  qui  le  tra- 
duifît , le  prit  malheureufement  pour 
l’arfénic , & mit  arfenici  fublimati  , 
fer . ij.  Plufieurs  Auteurs  ont  fuivi  le 
Tradufteur  dans  cette  méprife  dange- 
reufe. 

On  ne  trouve  dans  Bruner  qu’une 
obfervation  particulière.  Il  a fou  vent 
remarqué  que  le  Scorbut  étoit  pré- 
cédé de  douleurs  violentes  dans  les 
jambes , lefquelles  étoient  fuivies 
des  taches , & de  la  putréfaûion  des 
gencives.  Ces  douleurs  fe  font  fen- 
tir  principalement  vers  les  malléo- 
les & les  articulations  , fur  le  tibia  , 
& à la  plante  des  pieds  ; & quelque- 
fois dans  d’autres  parties  du  corps. 
Elles  font  accompagnées  d’un  fenti- 
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îtient  de  chaleur  * & d’un  picotte- 
ment  entre  la  chair  & la  peau.  Si  el- 
les continuent  pendant  long  - temps  5 
fur-tout  fi  elles  deviennent  très-vio- 
lentes pendant  la  nuit  , qu’elles  ne 
cèdent  point  aux  remèdes  ? & qu’elles 
foient  aigries  par  l’application  des  re- 
mèdes huileux  & gras,  c’elt  un  ligne 
certain  du  Scorbut.  Ces  douleurs  cef- 
fent , lorfqu’il  paroît  des  taches  : ces 
taches  alors  font  ordinairement  très- 
larges  ; dans  ce  cas , il  faut  feulement 
expofer  les  parties  affeûées  à une  va- 
peur chaude  , fe  fervir  de  fomenta- 
tions & de  catapîafmes  difcufiifs , &€ 
s’il  elï  poilible , faire  fuer  ces  parties.  11 
termine  fon  ouvrage, par  l’hiftoire  d’un 
fcorbutique  qu’il  purgea  d’abord , & à 
qui  il  fît  prendre  enfuite  deux  fois  par 
jour  fix  onces  de  fuc  de  creffon  d’eau 
dans  du  petit-lait  de  vache.  Le  malade 
ayant  fué,  il  fe  fit  une  éruption  de 
beaucoup  de  taches  fcorbutiques  , ce 
qui  diminua  une  douleur  violente 
qu’il  reffentoit  dans  la  cuifle. 
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1 ^ corbuti  hijloria propojïta 

in  publicum  , à Salo - 
mo ne  Alberto , <&c, 

C E T Auteur  croit  que  le  Scorbut 
peut  etre  héréditaire  , qu’on  peut  en 
être  infeûé  par  une  nourrice  , & qu’il 
eft  contagieux.  Il  n’ajoute  rien  à la 
description  que  Wi crus  a donnée  de 
fes  Symptômes  , à l’exception  d’une 
roideur  ( rigor  ) de  la  mâchoire  in- 
férieure , qui  venoit  probablement 
de  la  contraêlion  du  mufcle  crota- 
phite  , de  la  même  maniéré  que  les 
tendons  du  jarret  deviennent  roides  , 
&c  fe  retirent  dans  le  progrès,  de  cette^ 
maladie  , ainfi  qu’il  a été  obfervé  par 
tous  les  Auteurs.  Il  dit  que  ce  fymp- 
îôme  eft  très-ordinaire  dans  les  enfans* 
& dans  le  Scorbut  héréditaire  * ou 
dans  celui  dont  on  a été  infeûé  par 
une  nourrice. 

Il  traite  fort  au  long  de  la  nour- 
riture convenable  dans  cette  mala- 
die. Il  recommande  le  fuc  des  fruits 
acides  & aufteres , tel  que  celui  des 
oranges  , & d’autres  fruits  fembla- 
bles.  On  doit,  dit -il,  mettre  ces 
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fucs  dans  les  bouillons , & en  arro- 
1er  les  viandes  lorfqu  on  les  fait  rôtir. 
Il  faut  ajoûter  du  vinaigre  & du  vin 
à la  ptiianne  d’orge  & au  gruau.  L’é- 
xercice  eft  nécelîaire. 

Pour  ce  qui  eft  des  remèdes  , il 
ordonne  d’abord  la  faignee  ; mais 
feulement  dans  les  cas  où  il  y a plé- 
thore. 11  obferve  qu’elle  eft  extrême- 
ment contraire , lorfque  la  maladie 
a déjà  fait  des  progrès,  &.  furtout 
lorlque  les  taches  ont  paru.  Si  les 
évacuations  menftruelles  ou  hémor- 
rhoïdales  font  l'upprimées  ; il  faut  met- 
tre tout  en  ufage  pour  les  rétablir  : 
ces  évacuations  ieront  d’une  grande 
utilité , quoiqu’elles  ne  foient  pas  fùf- 
fifantes  pour  guérir  les  malades;  car 
il  a vu  iouvent  des  femmes  bien  ré- 
glées après  leurs  couches , lefquel-; 
les  cependant  étoient  très-affeftées 
du  Scorbut.  Il  preferit  un  léger  pur- 
gatif, & obferve  les  effets  pernicieux 
des  violens  cathartiques.  Il  donne 
enfuite  un  catalogue  nombreux  de 
remèdes  apéritifs.  Tout  ce  qui  inci- 
fe,  déterge  & atténue  les  humeurs 
groffieres  , vifqueufes  , & féculen- 
tes , convient  félon  lui  dans  le  Scor- 
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£>ut , afin  de  rendre  ces  humeurs  pro- 
pres à être  évacuées  par  quelque 
couloir.  Les  plantes  antifcorbutiques 
ordinaires , telles  que  le  cochléaria , 
le  creffon  & le  bécabunga , répon- 
dent particuliérement  à cette  indi- 
cation , leurs  vertus  ayant  été  cons- 
tatées par  une  longue  expérience. 
H ajoute  auffi  d’autres  plantes  fous 
le  nom  de  fpleniques,  d’hépatiques  , 
& de  thorachiques , ainfi  nommées 
à caufe  des  vertus  particulières  qu’on 
leur  attribuoit , pour  lever  les  obf- 
truftions  , & fortifier  tel  ou  tel  vif- 
cere.  Lorfque  par  ces  moyens  on  a 
emporté  toutes  les  obftruftions , & 
flue  l’humeur  morbifique , la  caufe 
immédiate  de  cette  maladie,  a été 
fuffifamment  atténuée  &c  préparée  ; il 
obferve  que  la  nature  s’en  débarraffe 
elle-même  par  les  reins  ou  par  la 
peau.  L’art  ne  doit  faire  autre  chofe 
que  de  féconder  les  intentions  de  la 
nature  , en  donnant  les  diurétiques  , 
fi  elle  indique  cette  voie  ; ou  les  fu- 
dorifiques  & les  diaphoniques , li 
l’humeur  morbifique  fe  porte  vers  la 
peau.  On  peut  auffi  exciter  les  fueurs 
par  le  moyen  des  étuves  & des  bains. 
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11  avoit  particuliérement  remarqué 
que  les  affeâions  de  la  poitrine  étoienî 
très  - efficacement  foulagées  par  le 
moyen  d’un  flux  d’urine  ; & que  l’hu- 
meur morbifique  fe  diffipoit  fouvent 
par  l’infenfible  tranfpiration , & quel- 
quefois par  des  fueurs  copieufes.  On 
a vu  des  cas  où  les  impuretés  de  cette 
maladie , étant  évacuées  par  cette 
voie  avoient  fali  toute  la  peau.  Il  re- 
marque que  le  Scorbut  avoit  été  très- 
fréquent  l’année  qu’il  écrivoit  fon  ou- 
vrage , ainfi  que  la  précédente , à 
caufe  dè  l’inconftance  du  temps , 8c 
des  grandes  pluies  qui  avoient  luccé- 
dé  à de  grandes  chaleurs. 


I $6$. 


Pétri  Fores ti  Ob- 
fervationum  & Curatio - 
num medicinaliiim  lib  20, 
QbJ'erv.  il  , de  Scorhuto 
malo  cognofcendo  & cu- 
rando  ; Obf.  12,  ibid.  de 


quinque  œgns 
buto  curads. 


S cor- 


C e T ouvrage  eft  une  longue  let- 
tre que  l’Auteur  écrivit  d’abord  à 
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°n  rere  en  1558,  & qu’il  envoya 
enflutc  a Tes  deux  neveux  , qui  étu- 
dioient  en  Médecine  en  1590.  Il  ne 
paroit  avoir  connu  d’  utres  Auteurs 
iur  cette  matière  que  Ronflais  & 

frth,lT:  11  a 5°Pié  les  fymptômes 
d Echthius  ; mais  il  les  confirme  tous 
par.  pluiieurs  hiftoires  de  malades.  II 
croit  que  Je  Scorbut  n’a  point  été 
connu  des  Anciens  : il  le  regarde  ce- 
pendant comme  une  maladie  de  la 
rate.  ette  maladie , en  effet , étoit 
« peu  connue  de  ion  temps , que  plu- 
iieurs  malades  en  moururent , ( par- 
ticulièrement un  Eccléfiaftique  de 
■Louvain  nommé  Martin  Dorpius  ) 
au  grand  étonnement  des  Médecins, 
qui  n en  connoiffoient  pas  même  le 
nom  , & à plus  forte  raifon  ja  R3tl,_ 
re  , & ia  méthode  curative.  Il  rap- 
porte le  cas  d’un  Confeiller  de  la 
Haye  nommé  Safbotus , qui  étoit  at- 
*a<Iue  d’un  Scorbut  virulent , & que 
, .ecins  avoient  abandonné.  Un 
Médecin  d’Amilerdam  le  vit , con- 
nut fa  maladie , & le  guérit.  T L’Au- 
teur obferve  que  les  Doéteurs  de  la 
Haye  n avoient  pas  autant  de  con- 
noiiiance  de  cette  maladie  que  ceux 
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d’Amfterdam  , ou  que  lui  qui  fai- 
foit  fa  réfidence  à Alcmaer  ; parce 
que  dans  ces  deux  dernieres  villes  , 
ils  avoient  occafion  de  voir  & de 
bien  examiner  le  Scorbut  parmi-des 
gens  de  mer.)  Ce  Confeiller  étant  fu- 
jet  à des  rechûtes  de  temps  en  temps  , 
Foreftus  lui  prefcrivit  un  fyrop  fait 
avec  les  fucs  de  bécabunga  &c  de 
creflbn  d’eau.  L’ulàge  de  ce  fyrop 
prévint  efficacement  la  maladie.  Ce 
remède  devint  enfuite  très  - célébré  , 
fous  le  nom  de fynip.fcdetyrb.  Forejli, 
ôc  il  conferva  fa  réputation  pendant 
long  temps  , dans  toute  la  Flandre  , le 
Brabant,  & la  Hollande,  pour  la 
curation  du  Scorbut.  On  s’en  lervoit 
principalement  pendant  l’hiver , parce 
que , dans  cette  faifon  , on  ne  pou- 
voit  point  fe  procurer  des  plantes 
récentes.  Il  avoue  ingénûmenrt  que 
les  Médecins  apprirent  ces  remèdes 
du  vulgaire  , & qu’ils  ne  firent  que 
leur  donner  une  forme  plus  élé- 
gante. 

Il  explique  très-au-long  les  diver- 
fes  intentions  qu’on  doit«fe  propofer 
pour  guérir  cette  maladie,  dans  un 
endroit  où  il  eft  queftion  d’un  ma- 
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telot  d’Alcmaer  , qui , après  avoir  eu 
une  fièvre  quarte  automnale  pendant 
fept  mois,  fut  attaqué  du  Scorbut. 
Ce  malade  lui  dit  qu’il  avoit  été  at- 
taqué autrefois  de  cette  maladie  fur 
mer  dans  un  voyage  qu’il  avoit  fait 
en  Elpagne  ; mais  qu’il  en  étoit  en- 
tièrement guéri , avant  d’avoir  cette 
fièvre.  11  lui  apprit  auffi , que  le  Scor- 
but étoit  très  - commun  parmi  les  ma- 
telots Holiandois , & que  générale- 
ment ils  fe  guériffoient , en  chan- 
geant d’air  , & en  faiiant  ufage  de 
la  biere  d’abfinthe.  L’Auteur  obferve 
à cette  occafion , qu’il  a vu  plufieurs 
perfonnes  attaquées  du  Scorbut , après 
de  pareilles  fièvres  intermittentes. 
Le  matelot  dont  nous  venons  de  par- 
ler , refpiroit  très  - difficilement  , & 
avoit  perdu  l’ufage  des  jambes.  Son 
genou  gauche  & toute  fa  jambe 
étoient  enflés  , skirreux , couverts 
de  taches,  & fi  roides , qu’il  ne  pou- 
voit  point  marcher  , ni  même  fe  re- 
muer : fes  gencives  étoient  enflées 
& faignoient.  Les  Médecins  &c  les 
Chirurgiens  avoicnt  prononcé  qu’il 
avoit  la  vérole  ; mais  Forsjlus  l’ayant 
vu,  jugea  qu’il  avoit  le  Scorbut, 
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Ce  cas , à la  vérité  , étoit  compli- 
qué , la  fièvre  quarte  avoit  laiffé 
après  elle  une  difpofition  heâique  * 
avec  l’obftrudion  des  vifceres. 

Notre  Auteur  qui  avoit  traité  beau- 
coup de  Scorbutiques , dit  que  les 
fignespathognomoniques  du  Scorbut 
font  une  conftrifldon  dans  les  régions 
de  l’épigaftre  , & des  hypochondres  ; 
une  foiblefle  &c  une  douleur  dans  les 
jambes;  une  rougeur,  une  démari- 
geaifon , & une  douleur  des  genci- 
ves , avec  une  altération  de  la  cou- 
leur du  vifage.  Il  avertit  cependant , 
que  cette  maladie  n’eft  pas  fi  aifée 
à connoître  dans  le  commencement , 
parce  que  fes  progrès  font  quelque- 
fois lents  ; & que  les  fymptômes 
dont  ne  1 parler , ainfî 


lui  font  communs  avec  d’autres  ma- 
ladies. Mais  lorfque  tous  ces  fymp- 
tômes paroiffent  en  même  temps  , 
il  croit  que  c’efi  le  commencement 
de  la  maladie  , ou  du  moins , qu’il 
y a quelque  certitude  d’un  Scorbut 
prochain.  Il  eft  vrai  qu’il  doutoit 
quelquefois  , jufqu’à  ce  que , la  ma- 
ladie ayant  fait  des  progrès  , les 


qu  une 


l’exercice  , 
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fymptômes  fuffent  devenus  plus  vio- 
lens  ; & que  la  puanteur  de  l’haleine , 
les  gencives  fpongieufes  & faignan- 
tes  , l’ébranlement  des  dents , les 
taches  pourprées  & livides  fur  les 
jambes,  &c.  confîrmaffent  le  pre- 
mier jugement  qu’il  avoit  porté.  Il 
rapporte  enfuite  les  fymptômes  à'Ech- 
thius  , & il  ajoûte , à prefque  tous  ces 
fymptômes,  des  exemples  de  mala- 
des , dans  lefquels  il  les  a obfervés. 
Ainfi , après  cette  difpofition  à tom- 
ber en  foibleffe  , ordinaire  lorfque 
la  maladie  eft  portée  à un  haut  de- 
gré , il  ajoute  qu’il  a vu  plufieurs 
perloniîes  mourir  fubitement.  Tel 
fut  le  cas  d’un  Magiftrat  dont  il  parle , 
& dont  un  Médecin  de  Hacrlem  pre- 
noit  foin.  Ce  Médecin  avoit  dit  qu’il 
étoit  attaqué  de  la  vérole.  Les  igno- 
rans  alors  rapportoient  au  mal  véné- 
rien toutes  les  maladies  extraordi- 
naires , & qu’ils  ne  connoiffoient 
point.  Notre  Auteur  cependant  gué- 
rit le  fils  de  ce  Magiftrat , attaqué  de 
la  même  maladie.  11  recommande  le 
lait  de  beurre,  lorfque  le  malade  a 
de  la  difpofition  au  maraftne  ; mais 
lorfqu’ii  n’y  avoit  point  de  fièvre, 
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il  en  guérit  plufieurs  par  l’ufage  du 
lait , dans  lequel  il  faifoit  bouillir  le 
cochléaria  & le  bécabunga.  Ces  ob- 
fervatio.ns , quoique  extrêmement  en- 
niiyeufes  par  leur  longueur  9 font  ef~ 
timables , à caufe  du  grand  nombre 
des  véritables  cas  fcorbutiques  qu’elles 
contiennent 

idoo.  Hierontmî  Reus~ 
" - ^ Diexodiearum 

exercitationum  liber  dé 
S cor  buta. 

Cet  Auteur,  qui  n’eft  remarqua^ 
ble  que  par  fa  théorie , a décrit  le 
Scorbut  dans  fes  différens  périodes 
de  la  même  maniéré  que  les  Auteurs 
qui  rayaient  précédé»  Il  y ajoute 
quelques  fy mptômes  ; par  exemple  T 
une  hémorrhagie  du  nez , qu’il  dit: 
être  ordinaire , même  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie  rainfi  quhm 
crachottement  contïnueh  Certains 
malades  reffentent  une  douleur  à 
l’orifice  de  l’eftomac , &C  n’ont  point 
d’appétit  '9  ou  du  moins  , s’ils  ont 
envie  de  quelque  aliment , il  leur  eft 
nuifible.  IL  oblerve  que  les  femmes 
Tome  IL  F 
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icorbutiques  font  fujettes  à des  fleurs 
blanches , & à avoir  leurs  réglés  dé- 
colorées. L’urine  eft  la  plupart  du 
temps  claire  , pâle  & aqueufe  ; elle 
ne  dépofe  point  de  fédiment , & ré- 
pand une  mauvaile  odeur  : le  pouls 
eft  petit , foible  , lent  & inégal.  Cet 
Auteur  eft  extrêmement  diffus  dans 
la  curation  ; il  auroit  été  à fouhai- 
ter  qu’il  eût  prouvé  l’utilité  de  plu- 
fieurs  remèdes  chymiques  & Galéni- 
ques qu’il  recommande , par  l’expé- 
rience ? plutôt  que  par  la  conformité 
qu’ils  ont  avec  fa  théorie. 

1604.  De  morbo  Scorbuto  liber  > 

• cum  obfervdtionibus  qui - 

bu f dam  , brevique  & Juc~ 
cinclâ  cujufque  curationis 
indicatione > auclore  Se - 
verino  Eugalen 0 . 

CD  et  Ouvrage  doit  avoir  ete  pu- 
blié par  l’Auteur  dans  un  ordre  très- 
peu  méthodique  ; car  quoique  diffe- 
rens  Editeurs  y aient  fait  plufieurs  * 
correftions,  il  eft  encore  très - con- 
fus. George  Stubendorph  le  publia  en 
1615  avec  beaucoup  de  changemens. 
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Brcndel , Profeffeur  de  Médecine  à 
Jena , le  corrigea  de  nouveau  en 
1623  ; & ce  ne  tut  qu’avec  beaucoup 
de  peine  qu’il  parvint  à ranger  les 
différens  fymptômes , ou  plutôt  les 
différentes  etpéces  de  cette  maladie , 
fous  quarante-neuf  ferions.  Cesfec- 
tions  pourroient  admettre  plufieurs 
fubdivifions  ; & on  peut  dire  qu’elles 
renferment  un  catalogue  de  prefque 
toutes  les  maladies  aiguës  & chroni- 
ques , auxquelles  le  corps  humain  eff 
fujet.  Cet  ouvrage  contient  auflifoi- 
xante  prognoftics,  & trente  diagnof- 
tics  généraux  du  Scorbut , outre  les 
figues  particuliers  à chaque  fymptôme 
(ou  plutôt  maladie)  pour  connoître 
s’il  eff  fcorbutique.  Mais  comme  j’ai 
examiné  ailleurs  très-au-long  cet  ou- 
vrage, il  fuffira  de  remarquer  ici  * 
qu’on  a toujours  fait  conûfter  le  mé- 
rite de  cet  Auteur  dans  fa  grande  ha- 
bileté à découvrir  cette  trompeufé 
maladie  , cachée  fous  différentes  for- 
mes. Il  nous  dit  lui-même  , que  c’eft 
le  but  qu’il  s’étoit  propofé  en  écri- 
vant. Auffi  la  defcription  des  fymptô- 
mes fait-elle  la  plus  grande  partie  de 
fon  ouvrage.  11  parle,  au  commence- 
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ment  de  Ton  livre  , des  caufes  occa- 
fionnelles  du  Scorbut  ; & ce  font  les: 
mêmes  que  celles  que  Wïerus  avoit 
affignées  avant  lui  avec  beaucoup  plus 
d’exaâitude.  Il  nous  recommande  cet 
Auteur  pour  la  curation.  Les  cinq  pre- 
mières pages , jufqu’à  la  feftion  4 , 
contiennent  ce  qu’il  a copié  des 
autres  Auteurs  ; mais  le  refte  du 
traité  * peut  être  regardé  comme 
nouveau  , & lui  appartenant  en  pro- 
pre. 

Les  fymptômes  qu’il  rapporte,  font 
les  fuivans. 

L La  putridité  des  gencives. 

II.  Les  taches  noirâtres  , pourprées 
& livides. 

III.  Des  ulcérés  malins. 

Après  avoir  dit  que  ces  fymptô- 
mes étoient  communs , & connus 
même  du  vulgaire  , il  remarque  que 
le  Scorbut  met  fouvent  le  malade 
au  tombeau  avant  qu’ils  paroiffent. 
Ainfi  il  ne  s’y  arrête  point , & paffe , 
tout  de  fuite,  aux  autres  fymptô- 
mes , également  caraftériftiques  6c 
démonftratifs.  Mais  avant  d’aller 
nous-mêmes  plus  loin , il  eft  nécef- 
faire  de  rapporter  l’etat  particulier  de 
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Turine  & du  pouls  auquel  il  ren- 
voyé fi  fouvent  dans  la  defcription 
des  autres  fymptômes  , & qu’il  re- 
gardoit  comme  les  figues  pathogno- 
moniques de  la  maladie. 

L’urine  des  Scorbutiques  varie 
extrêmement,  fuivant:  le  tempéra- 
ment du  malade  , & fuivant  la  diffé- 
rente nature  de  la  maladie  , & de 
l’humeur  putrefcente.  Si  la  putré- 
faâion  eft  légère  , & que  la  maladie 
ne  faffe  que  commencer , 1 urine  eft 
quelquefois  claire  , &:  d’une  couleur 
citrine , & d’autres  fois  épaifte  & 
blanchâtre  : mais  ces  fortes  d’urines 
ne  découvrent  rien  de  certain  fur 
la  préfence  du  Scorbut.  A mefiire 
que  la  maladie  augmente  , l’urine 
devient  quelquefois  claire  , & d’un 
rouge  foncé  , tirant  fur  le  noir.  Si 
quelqu’un  paroît  jouir  d’une  parfaite 
fanté , & qu’il  rende  une  pareille 
urine  , n’ayant  que  peu  ou  point  de 
foif,  c’eft  un  figne  certain  du  Scor- 
but. Souvent  l’urine  eft  épaifte  9 
rouge  , & mani fortement  livide. 

Lorfqu’on  la  laifte  repofor , elle  de- 
meure dans  cet  état , où  elle  dépofe 
un  fédiment  épais  , rouge  , fonxbla» 


ble  à du  Ton  ou  à du  fable.  Outre  ce 
fédiment , on  y obferve , la  plupart 
du  temps , un  nuage  épais  & trouble. 
Un  pareil  état  de  l’urine  eft  un  ligne 
démonftratif  du  Scorbut , pourvu 
que  le  malade  languide  fans  avoir 
ni  foif , ni  fièvre  ; quelquefois  l’urine 
eft  épaiffe  , blanchâtre  & trouble  ; 
dépoîe  plufieurs  particules  un  peu 
rondes  , blanchâtres  , femblables  à 
du  fable  ; & ne  s’éclaircit  point.  L’u- 
rine de  ceux  qui  vivent  irrégulière- 
ment eft  épaiffe , noire  & trouble 
dans  quelques-uns  , noirâtre  & d’un 
pâle  obfcur  dans  d’autres  : ces  per 
fonnes  ont  une  foif  violente,  dans  le 
temps  qu’ils  rendent  ces  fortes  d’u- 
rine. Après  ce  long  détail  fur  les  uri- 
nes , l’Auteur  ajoûte , dans  un  autre 
endroit , que,  lorfqu’il  n’y  a point  de 
fièvre  ni  de  putréfaftion  dans  les  hu- 
meurs , une  urine  épaiffe , blanche 
& trouble,  avec  un  fédiment  grof- 
fier  & blanchâtre  , femblable  à du 
fable  ou  à de  la  brique  pilée  , eft 
le  figne  le  plus  certain  du  Scorbut. 
L’état  du  pouls  particulier  à cette  ma- 
ladie , eft  la  petiteffe  , la  fréquence 
& fur  - tout  l’inégalité.  Revenons 
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maintenant  aux  autres  fymptômes. 

I V.  Une  difficulté  de  refpirer  qu’on 
reconnoît  être  fcorbutique  , i par 
la  partie  affedée  y c’eft-à-dire , l’ori- 
fice de  l’eftomac  ; z*.  par  la  grande 
confiridion  & oppreffion  de  la  ré- 
gion épigaftrique  & des  hypochon- 
dres  3 qu  il  eft  difficile  d’exprimer;  y\ 
par  fa  rémiiîion  & fon  intermiffion  ; 
quelquefois  cependant  elle  eft  pref- 
que  continuelle  ;4°.  parce  que  le  ma- 
lade n’a  aucun  des  iympt ornes  , qui  ac- 
compagnent ordinairement  les  affec- 
tions de  la  poitrine  ; tels  que  la  toux  , 
la  douleur  ; l’orthopnée  , &c. 

V,  Des  vomiffemens , des  envies 
de  vomir , & même  1 e chohra  morbus. 
On  connoît  que  le  vomiffement  eft 
fcorbutique  , i parce  qu’il  ne  cède 
point  aux  remèdes  ordinaires  , & à 
ceux  que  les  Anciens  ont  prefcrits 
dans  cette  maladie  : le  malade , au 
contraire,  fe  trouve  plus  mal  après  en 
avoir  fait  ufage.  par  fa  rémiffion 
fubite  , & fon  retour  également  inef- 
péré.  30.  parce  qu’il  attaque  le  ma- 
lade, lans qu’aucune  douleur,  aucun 
défordre  de  l’eftomac  , ou  aucune  ma- 
ladie décrite  par  les  Anciens  aient 
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précédé.  Les  envies  de  vomir  dans 
ce  cas-ci  fonttrès-violentes  , fans  que 
l’évacuation  foit  fort  copieufe  ; mais 
le  pouls  & l’urine  fourniftent  les  preu- 
ves les  plus  certaines. 

VI.  Un  cours  de  ventre,  ou  une 
conftipation* 

VIL  Une  fauffe  dysenterie.  On 
connoît  qu’elle  eft  fcorbutique , parce 
qu’il  n’y  a point  de  tranchées , que  le 
fang  n’eft  pas  mêle  avec  les  excré- 
mens  ; mais  principalement  par  le  pouls 
&;  l’uriner 

VIII.  Des  fièvres  irrégulières. 

IX.  Des  fièvres  intermittentes. 

X.  Des  fièvres  continues.  Il  rap- 
porte ici  prefque  toutes  les  efpèces 
de  fièvres  , c’eft-à-dire,  toutes  fortes 


de  fièvres  lentes  , putrides,  rémitten- 
tes & intermittentes.  On  eft  aftiiré 
qu’elles  font  fcorbutiques  , par  l’an- 
xiété que  les  malades  reffentent  dans 
la  région  épigaftrique  ; parce  que  le 
cours  de  ces  fièvres  n’eft  pas  confor- 
me à celui  que  les  Anciens  ont  décrit , 
&c.  mais  le  pouls  & l’urine  font  en 
tout  les  marques  la  plus  certaines.Quoi 
que  le  pouls  foit  fort  &c  dur  pendant 
la  fièvre , il  reprend  dans  les  rémif- 
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fions  , la  petiteffe  & l’inégalité  qui  lui 
font  particulières. 

XL  Les  défaillances. 

XII.  Les  douleurs  de  jambes. 

XIII.  Une  douleur  dans  les  mains  & 
à l’extrémité  des  doigts.  On  reconnoît 
par  le  pouls , que  ce  fymptôme  eft 
produit  par  le  Scorbut. 

XIV.  Une  douleur  dans  le  cou. 

XV.  Des  douleurs  dans  prefque 
toutes  les  parties  du  corps  5 comme 
aux  dents  , aux  mâchoires , au  dos  , 
&c.  Des  douleurs  brûlantes  dans  les 
reins,  la  tête,  les  bras,  &c. 

XVI.  La  faillie  pleuréfie.  Il  Ta  ob- 
servée dans  une  fille , & il  a reconnu 
qu’elle  n’étoit  qu’un  fymptôme  du 
Scorbut,  par  la  petiteffe  & l’iné- 
galité du  pouls , par  l’intermiffion  de 
la  douleur  ; parce  que  la  malade 
îouffoit  rarement  , qu’elle  n’étoit 
point  altérée  , 8c  qu’elle  refpirok 
fans  douleur.  Mais  l’intermiflion  de  la 
douleur  & fon  retour  par  intervalles 
fuffifent  pour  la  diftinguer  de  la  pieu* 
réfie  vraie. 

XVII.  De  violentes  douleurs  de 
colique.  On  connoît  aifément  qu’elles 
font  fcorbutiques , par  leur  intermif- 

Tome  II.  G 
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fion , par  l’urine  & le  pouls.  Il  rap- 
porte deux  exemples  d’hernies,  oc- 
cafionnées  par  la  vivacité  de  ces  dou- 
leurs. , 

XVIII.  Des  tumeurs  dures,  dans 
les  aînés  & les  autres  parties  glan- 
duleufes  du  corps  , femblables  a cel- 
les qu’on  obferve  dans  la  vérole.  Ces 
tumeurs  viennent  aufli  dans  les  au- 
tres parties  du  corps;  par  ex.,  dans 
l’interftice  des  mufcles  , &c.  biles 
font  fouvent  variqueufes.  Le  malade 
n’y  reffent  aucune  douleur  , Jorlqu  U 
eft  en  repos , &C  que  la  partie  ou  elt  la 
tumeur  n’eft  point  gênée.  Mais  lorl- 
qu’il  marche , ou  qu’il  tient  fes  jambes 
pendantes , il  y reffent  des  douleurs  fi 
vives , qu’il  tombe  eu  foiblefle.  Quel- 
quefois tout  le  corps  eft  couvert  de 
pareils  tubercules.  _ 

i XIX.  Une  foibleffe  de  jambes  , lort- 
-que  le  malade  marche, 

~ XX.  Un  retirement  de  talon  vers 
les  feffes.  On  reconnoit  qu’il  eft 
occafionné  par  le  Scorbut,  par  le 
pouls  feul. 

- XXI.  Des  picottemens  incommo- 
des dans  la  plante  des  pieds,  qui 
ffont  fuivis  le  lendemain  d’une  pa- 
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ralyfie  des  extrémités  inférieures. 

XXII.  Une  paralyfie  des  jambes, 
que  notre  Auteur  diftingue  des  pa- 
ralyfies  que  les  Anciens  ont  décrites , 
par  des  différences  très  - équivoques  , 
&c  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter 
ici. 

XXIII.  L’hémiplégie. 

XXIV.  La  débilité  de  tout  le  fyC- 
tême  nerveux. 

XXV.  Une  colique  qui  fe  termine 
par  une  paralyfie. 

XXVI.  Une  convullion  ou  con- 
traction des  membres,  qui  vient  par 
degrés. 

XXVII.  On  connoît  l’épilepfie 
fcorbutique  par  le  pouls  & l’urine; 
&C  de  plus  , i°.  parce  qu’elle  eft  ac- 
compagnée de  la  fièvre  ; z°.  qu’eMe 
attaque  fubitement , & difparoît  avec 
la  même  promptitude  ; 30.  qu’elle  ne 
vient  point  d’aucune  caufe  affignée  pas 
les  Anciens. 

XXVIII.  L’apoplexie. 

XXIX  Une  convullion  dans  quel- 
que partie. 

XXX.  La  goutte.  Si  elle  n’efl  point 
fixe,  qu’elle  attaque  tantôt  une  ar- 
ticulation , tantôt  une  autre , & qu’ellq 
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foit  promptement  guérie  par  les  as* 
tifcorbutiques  , c’eft  un  figne  qu’elle 
eft  produite  par  le  Scorbut. 

XXXI.  L’hydropifie  fcorbutique. 
Cette  efpéce  demande  une  méthode 
curative , entièrement  différente  de 
celle  qui  a été  décrite  par  les  An- 
ciens ; Si  on  la  diftingue  aifément 
par  la  difficulté  de  refpirer,  qui  de- 
vient beaucoup  plus  grande  après  les 

Îmrgatifs.  La  refjpiration , même  dans 
ç commencement  de  la  maladie , efl 
toujours  plus  difficile  que  dans  l’hy- 
dropifie ordinaire  ; Si  le  malade  ref- 
fent  une  extrême  anxiété  fous  le  dia- 


phragme. 

XXXII.  L’hydropifie  enkiftéey 
&vant  que  cette  efpèçe  fe  fixe  dans  un 
endroit  particulier  , elle  caufe  une 
enflûre  momentanée , pour  ainfi  dire, 
dans  différentes  parties  du  corps  : 
cette  enflûre  arrive  très  - communé- 
ment lorfqu’on  paffe  d’un  air  pur  à 
un  air  épais , ou  lorfqu’on  fe  nourrit 
d’une  nourriture  groffiere  : autre- 
ment les  jambes  commencent  à s’eqr 
fier , tout  le  corps  fe  couvre  d’une  tu- 
pieur  inégale  , dure , Si  de  plufieurs 
Jyjbercules  indolents  3 Sic, 
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XXXIII.  L’atrophie  fcorbutîque* 
On  ne  peut  la  guérir  que  par  les  a n* 
tifeorbutiques.  Elle  fe  fait  connoître  , 
parce  que  le  malade  languit , fans 
avoir  aucune  maladie  décrite  par  les 
Anciens  ; par  le  pouls , l’urine  & les 
inquiétudes  qui  viennènt  de  temps 
en  temps  ; mais  principalement  par 
les  taches. 

XXXIV.  Les  ulcérés  & la  gangrené 
cTes  orteils, 

XXXV.  Des  ulcérés  dans  différen- 
tes parties  du  corps  ; des  cancers.* 
êcc. 

XXXVI.  Les  fièvres  peftilentiel- 
les , & leurs  tumeurs.  On  les  diftin» 
gue  de  la  vraie  pefte , ordinairement 
par  la  bénignité  des  fymptômes  : mais 
il  eft  plus  facile  de  faire  cette  dif- 
tincijon  par  le  pouls , & quelquefois 
par  l’urine. 

XXXVII.  Une  mortification  fan$ 
ulcération , ou  avec  ulcération. 

XXXVIII.  L’éryfipele  fcorbuti- 
que , qui  fe  fait  connoître  par  le 
pouls , l’urine , & parce  qu’il  change 
de  place. 

XXXIX.  La  folie,  & l’affoiblifïe- 
ment  de  la  mémoire.  Ces  fymptô- 
G iij 
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mes  s’obfervent  plus  rarement  , & 
ne  prouvent  point  fi  démonftrative- 
ment  le  Scorhut  que  plufieurs  des 
précédens. 

XL.  Le  carus , un  affoupiffement 
profond. 

XLI.  La  fali'vation. 

XLII.  Un  état  de  langueur , fans 
aucune  caufe  évidente. 

XLIII.  Une  maladie  femblable  à une 
langueur. 

XLIV.  Des  fueurs  copieufes , qui 
font  les  avant-coureurs  d’une  atro- 
phie. 

XLV.  Une  douleur  pungitive  ou 
dilacéranu  dans  les  accès  de  fièvre. 

XLVI.  Une  agitation  des  mem- 
bres , ce  qui  eft  une  complication  de 
paralyfie  & de  convulfions. 

XLV1I.  Un  tremblement  des  mem- 
bres. On  reconnoît  qu’il  eft  fcorbuti- 
que  par  le  pouls  feul. 

XLVÏII.  Des  ulcérés  de  la  verge. 

XLIX.  Des  ulcérés  fecs. 

L’ouvrage  efl:  terminé  par  foixante- 
douze  obfervations , qui  contien- 
nent les  cas  de  plufieurs  malades , at- 
taqués de  ces  maladies. 
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î6o8.  Felicis  Plateri ,pra- 

‘ ~ medicæ  lib.  3 > Cap,  4, 

de  Defædatione . 

Il  traite,  fous  ce  titre,  de  la  vérole,du 
Scorbut  éc  de  la  Lèpre  ( cUphantiaJîs  )<, 

I L paroît  que  cet  Auteur  n’avoit 
point  vu  l’ouvrage  d ’Eugalenus  : du 
moins  ne  l’a-t-il  point  fuivi  ; car  il 
donne  la  même  defcription  du  Scor- 
but que  Wierus  & tous  les  autres  Au- 
teurs qui  avoient  précédé  Eugak- 
nus . Il  rapporte  cependant  un  fymp- 
tôme  dont  les  Auteurs  ne  font  pas 
mention;  c’eft-à- dire , des  tumeurs 
quelquefois  indolentes  , & d’autres 
fois  douloureufes , reffemhlantes  à 
des  glandes  fcrophuleufes.  Ces  tu- 
meurs ont  leur  liège  dans  les  parles 
glanduleufes  , ou  dans  I mterftice  des 
mufcles.  Il  dit  que  la  fueur  des  icor- 
butiques  répand  une  odeur  fétide  ; 
que  leur  urine  eft  rouge  &C  trouble , 
&c  leur  pouls  foible  ; ce  que  tous  les 
Auteurs,  avant  Eugalenus , avoient 
obfervé  auffi,  Il  paroît  porté  à croire  , 
que  le  Scorbut,  femblable  à la  vérole , 
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pourrait  être  une  maladie  étrangère 
apportée  en  Europe  par  les  matelots. 
Cette  maladie , dit-il,  produit  quel- 
quefois des  convtiifions  & des  paraly- 
ses , & peut  fe  terminer  par  l’atro- 
phie ; la  phthifie , ou  Fhydropifie, 
ou  la  dysenterie.  Il  recommande , 
tant  pour  prévenir  que  pour  guérir 
cette  maladie , une  confection  faite 
avec  la  graine  de  moutarde  & le  miel  ; 
ainfi  que  le  fuc  d’oranges.  Il  ordonne 
de  fe  fervir  de  ce  fuc  en  gargarifme, 
pour  la  putridité  des  gencives  ; de 
meme  que  du  fel  de  prunelles  diffout 
dans  une  liqueur  convenable.  On  doit 
faire^  fuer  le  malade  , par  le  moyen  de 
la  décoftion  des  bois  fudorifiques. 

1 Gregorii  Hors  tu 

Traclatus  de  Scorbuto # 

I L paroît  que  cet  Auteur  fe  contre- 
dit dans  plufieurs  endroits.  Il  fuit 
d’abord  Forejlus  dans  la  defcription 
de  la  maladie  , enfuite  Eugaknus  , 
& finit  par  donner  la  nourriture  , le 
régime  & la  curation  , principale- 
ment d’après  Albcrtus . Il  affigne  pour 
caufe  éloignée  du  Scorbut  un  air  im- 
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pur  & épais  ; une  nourriture  groffie- 
re  & vifqueufe  , & explique  affez 
bien  comment  ces  caufes  peuvent 
produire  le  Scorbut.  Il  obferve  que , 
quoique  cette  maladie  foit  très-com- 
mune dans  la  baffe- Saxe  y & dans  la 
vieille  Marche  de  Brandebourg,  elle 
eft  cependant  beaucoup  plus  rare  &c 
plus  bénigne  dans  certains  endroits 
que  dans  d’autres.  Elle  étoit  très- 
fréquente  & très  - dangereufe  dans  les 
endroits  où  Ton  buvoit  une  biere  dou- 
ce , nouvelle  j épaiffe  & mal- faine  , 
& ou  le  terrein  étoit  humide  & maré- 
cageux. Àinfi  l’année  d’auparavant 
qu’il  pratiquait  dans  la  vieille  Marche, 
il  trouva  le  Scorbut  extrêmement  fré- 
quent ziSoltquell  ; & beaucoup  moins 
dans  les  pays  voifins.  Outre  qu’on  le 
nourrifîbit,  dans  cette  vide,  des  mêmes 
alîmens  greffiers  que  dans  les  autres 
pays  du  Nord , elle  étoit  fituée  dans  un 
endroit  très-marécageux  ; & on  y bu- 
vait une  biere  épaiffe  , nouvelle  , 
fans  houblon  , & non  fermentée.  Il 
recommande  de  donner  l’efprit  de 
vitriol  avec  les  antifeorbutiques: 

Je  crois  qu*on  ne  trouvera  dans  fou 
ouvrage  rien  de  nouveau  que  fa  théo- 
rie. 
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Matthei  Martini  de 
Scorbuto  Commentado , 

IL  copie  entièrement  d ’Eugalenus 
la  defcription  du  Scorbut,  &c  ajoute 
quelques  fymptômes  qu’il  a obfer-> 
vés  le  premier.  Tels  font  une  enflure 
des  yeux  , une  obfcurité  de  la  vue 
qui  difparoît  & revient  de  temps  en 
temps  5 des  ulcérés  virulens  de  la 
luette  & du  gofier  ; une  fi  grande 
variété  de  douleurs  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  qu’on  ne  peut  trou- 
ver des  termes  pour  les  exprimer; 
elles  font  , par  exemple  , pungitives , 
tenfives  , dilacérantes  5 picotantes  > 
mordantes  , rongeantes , &c.  & fe 
font  refifentir  dans  les  mufcles  > les 
membranes  o£  les  nerfs.  Outre  que 
les  douleurs  font  ordinairement  très- 
vives  pendant  la  nuit , elles  tour- 
mentent auffi  le  malade  le  matin , le 
foir , & pendant  tout  le  jour.  Un 
figne  très -certain  pour  connoître  fi 
ces  douleurs  font  produites  par  le 
Scorbut  , c’eft  la  petiteffe  & l’iné- 
galité du  pouls.  Les  douleurs  même 
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particulières  à chaque  partie,  font 
rendues  extrêmement  irrégulières  par 
le  Scorbut.  Cette  maladie  a beaucoup 
d’analogie  avec  la  pefte  : elle  produit 
des  charbons,  des  bubons,  des  can- 
cers , &c.  La  plupart  des  fièvres  tier- 
ces du  printemps  font  fcorbutiques. 
L’ébranlement  & le  raffermiffement 
fubit  des  dents  ; de  larges  getfures 
aux  lèvres,  qui  fe  ferment  de  la  ma- 
niéré la  plus  furprenante  après  avoir 
bu  , font  des  fymptômes  du  Scorbut. 
Notre  Auteur  regarde  Eugaknus 
comme  un  oracle  ; il  tranfcrit  tout 
fon  ouvrage  , & le  met  dans  un  or- 
dre beaucoup  plus  méthodique , en  y 
faifant  quelques  additions  qu’il  puiie 
dans  Wkms  , Albertus  , &c. 

K5I4.  Danielis  Sennerti 

Traciatus  de  Scorputo . 

Ejufdem  pracücce  ràeclicœ 
liber  3 , pan.  3 . 

X L a tranfcrit  à’ Eugaknus  & de  Mar~ 
tint  tout  ce  qu’ils  ont  dit  fur  le  Scor- 
but. Cette' compilation ,.  avec  la  théo- 
rie , fait  la  plus  grande  partie  de  fort 
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ouvrage.  Voici  ce  qu’il  appelle  les 
propres  observations  nouvelles  & 
rares.  Un  Etudiant , à la  fuite  d’une 
gale  rentrée , fut  attaqué  d’une  goutte 
lereine  , d’une  difficulté  de  refpirer 
& d’une  conflriélion  dans  la  poitri- 
ne. Il  recouvra  la  vue  par  l’ufage  de 
quelques  purgatifs  , & de  quelques 
diurétiques  tirés  de  la  claffe  des  an- 
tifcorbutiques.  Un  enfant  de  douze 
ans , dont  la  gale  avoit  été  répercu- 
tée aufîi  , perdit  la  vue  & mourut 
épileptique.  L’Auteur  avoit  remar- 
qué Souvent  qrt’après  une  gale  ainfi 
répercutée , il  furvenoit  des  douleurs, 
des  picotteinens  dans  la  poitrine  , des 
faillies  pleuréfles,  & des  fièvres  tier- 
ces & quartes , qui  s’en  alloient  lorf- 
que  l’éruption  reparoiifoit , & reve- 
noient  de  nouveau  Iorfque  l’éruption 
rentrait.  11  conclut  de  - là  que  l’hu- 
meur fcorbutique  , combinée  avec  la 
gale  , avoit  produit  ces  Symptômes 
furprenans. 

Il  paffe  enfuite  à des  fymptômes 
du  Scorbut  encore  plus  remarqua- 
bles & plus  extraordinaires , & rap- 
porte , fur  la  foi  de  Doringius , le  cas 
d’une  jauniffe  qui  fe  termina  par  une 
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âydropifie  afcite  ; d’un  afthme  ; d\i* 
ne  teigne  qui  couvrait,  non-feule- 
ment toute  la  partie  çhevelue  ? mais 
encore  le  front;  d’une  dartre  fur  le 
bras  gauche  ; d’une  gangrené  du  doigt 
indicateur  ; d une  hémorrhagie  des 
lèvres , fans  qu’on  y apperçût  aucu- 
ne ouverture  des  veines;  des  palpi- 
tations de  cœur  ; d’une  douleur  brû- 
lante & insupportable  dans  la  plante 
des  pieds  > avec  des  taches  livides 
fur  les  jambes , & d’un  écoulement 
de  matière  putride  & purulente  par 
l’utérus.  Timothée  Ulric  obferva  5 
non  - feulement  les  genoux , mais 
pour  ainii  dire  , tout  le  corps  con- 
tracté , avec  une  excroiffance  de 
chair  fous  les  paupières  ; la  con- 
jon&ive  étant  jaune  «,  & les  paupiè- 
res de  la  couleur  de  l’iris.  Quelque- 
fois ; mais  pliis  rarement , lorfque 
le  malade  faifoit  quelque  mouve~ 
ment , on  entendoit  difiin&ement 
dans  les  articulations  un  bruit , com- 
me fi  les  os  avoient  été  rompus  , ou 
femblable  à celui  qui  fe  fait  enten- 
dre quand  on  écrafe  des  noix.  Lors- 
que le  malade  étoit  attaqué  d’une 
bydropifie , toutes  les  dents  s’ébrafe 
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loient  dans  l’efpace  d’une  nuit  ; & ii 
était  en  danger  de  les  perdre  toutes  ; 
mais  le  lendemain  on  les  trouvoit 
raffermies  dans  leurs  alvéoles.  Un 
malade  , fur  la  peau  duquel  on  ne 
pouvoit  point  faire  paraître  de  taches, 
même  en  forçant  une  fueur  par  les 
remèdes , reffentit  dans  les  mufcles 
du  bras  une  chaleur  auffi  vive , que 
celle  qui  feroit  caufée  par  de  l’eau 
bouillante  qu’on  auroit  j.ettée  fur  cette 
partie.  Cependant  on  n’appercëvoit 
extérieurement  aucune  alteration* 
Le  corps  d’une  veuve  attaquée  d’une 
fièvre  continue  , fe  couvrit  de  gran- 
des taches  noires.  La  couleur  de  fon 
vifage  reffembloit  à celle  de  la  coëne 
de  lard  fumé* 

L’Auteur  conclut  de  tout  ceci  que 
telle  eft  l’étrange  variété  des  maladies 
& des  fymptômes  occafionnés  par  le 
Scorbut , que  non-feulement  le  vulgai- 
re , mais  même  un  Médecin  qui  ne  con- 
noîtroit  point  cette  maladie  , en  feroit 
extrêmement  furpris  , & pourroit 

croire  que  le  malade  eft  mort  em- 
poifonné.  Cependant  il  rend  raifon 
très  - ingénieusement  5 par  fon  hypo- 
thèfe , de  tous  les  différens  phénomè- 
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nés.  Les  fymptômes  qu’il  rapporte 
font  au  nombre  de  foixante-  deux  ; 
car  il  en  ajoute  plufieurs  à ceux  dont 
Eugalenus  fait  mention  : tels  que  la 
perte  de  la  vue,  la  puanteur  du  corps , 
la  fuppreffion  des  régies,  à la  place 
defquelles  il  fe  fait  un  écoulement 
d’une  humeur  blanche , âcre  & ta- 
lée qui  infecte  les  hommes.  Il  dit 
auffi  que  les  hommes  attaqués  du 
Scorbut  ne  font  point  propres  à la 
génération  , parce  qu’ils  ont  leur  fe» 
mence  aqueufe  &c  vitiée.  Ï1  eft  très- 
diffus  dans  la  curation  ; les  indica- 
tions thérapeutiques  font  tirées  ü Al- 
térais ; 8c  quant  aux  remèdes , il  rap- 
porte prefque  tous  les  récipés  des  Au- 
teurs qui  l’ont  précédé , outre  ceux 
qu’il  avoit  appris  d’ailleurs.  Lorfqu’il 
y a chaleur  ou  fièvre , il  prefcrit  les 
antifcorbutiques  rafraîchiflans  , tels 
que  la  chicorée  , l’endive , l’ofeille  , 
l’alleluia , les  fucs  de  citrons  , d’o- 
ranges , de  limons , l’efprit  de  fel , 
de  vitriol,  ou  de  foufre»  Il  recom- 
mande les  martiaux  , lorfqu’on  n’efl 
point  à portée  des  eaux  minérales, 
.Enfin  il  défend  l’ufage  du  vinaigre. 
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i 6x6.  Arnoldi  Weickrar- 
" ' Di  , Thefauri  Phatma- 
ceutici  , Galeno  - chemic. 
Jîve  Traclatus  pracïic . 
&c.  lib.  J,  cap  b,  de  Jlo- 
macace  , feu  Scorbuto. 

(Quoiqu’on  mette  ordinairement 
cet  Auteur  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  écrit  furie  Scorbut,  il  ne  dit  rien 
de  nouveau , St  ne  fait  point  mention 
des  fymptômes.  Sa  curation  confiile 
dans  la  faignée  , la  purgation  , après 
lefquelles  il  fait  fuer  le  malade  , &C 
donne  les  antifcorhutiques  ordinai- 
res fous  des  formes  très -peu  conve- 
nables , qu’il  tranfcrit  des  autres  Au- 
teurs. 

i6ij.  Gul.  Fâsricii  Hil - 

dani  obfervationum  & 

curationum  chirurgicarum 
cent.  5 , obferv.  b. 

On  trouve  dans  l’ouvrage  de  cet 
Auteur  une  courte  lettre  , qui  lui 

étoit 
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etoit  adreffée  par  Louis  Schmid.  Elle 
contient  la  relation  de  la  maladie  du 
fils  du  Prince  de  Bade , âgé  de  qua- 
torze mois.  Cet  enfant  étoit  attaqué 
du  Scorbut , & fut  guéri  par  le  moyeu 
des  antifcorbutiques.  Hildan , dans  fa 
reponfe  a cette  lettre  , fait  mention 
d’un  ulcéré  fcorbutique  opiniâtre , qui 
fut  guéri  auffi  parles  antifcorbutiques. 
Voila  tout  ce  qu’on  trouve  fur  cette 
maladie  dans  les  ouvrages  de  ce  célé- 
bré Praticien. 


E T Auteur  eft  le  premier  quï  ait 
ebfervé  les  effets  pernicieux  du  mer- 
cure dans  le  Scorbut.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  curation , il  compte  beaucoup 
fur  les  préparations  chyraiques  , telles 
que  le  tartre  vitriolé  , i’efprit  de  vira 
tartarilé  , ôcc. 
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nis  Genevœ  , epus  poflhu- 
mum. 
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1640.  Lazari  Riv  erîi  5, 

' ~praxeos  medicce  hb . 

ca/?.  £ 3 de  fcorbuùcâ  ajjec- 
twne - 

X-  e Scorbut-,  jufqu’alors , étoit  fi  peu 
connu  dans  les  parties  méridionales 
de  i’Rurope,  qu’aucun  Auteur  de  ces 
pays  n’en  avoir  feulement  fait  men- 
tion, Auffi  Rivlere  nous  dit-il  que*, 
comme  cette  maladie  ne  paroiffoit  ja- 
mais en  France  avec  tous  les  fymptô- 
mes  décrits  par  les  Auteurs  du  Nord  r 
H n’en  auroit  point  parlé , fi  ces  Au- 
teurs ne  difoient  qu’un  fymptome 
particulier  à cette  maladie  fuffifoit 
pour  en  prouver  i’exiftence.  Ainfi  r 
comme  on  obfervoit  des;  maladies 
accompagnées  de  quelques  - uns  de 
ces  fymptômes*  il  entreprend  d’en 
donner  la  description.  Il  ne  prétend 
point  * à la  vérité  9 décrire  le  véritable 
Scorbut  y parce  que  cette  maladie 
a’éloit  point  commune  dans  fon  pays  9 
& que  la  plupart  des  Médecins  fes 
compatriotes,  croyoient  qu’on  ne 
l’obfervoit  point  ; pourquoi  il 

appelle  la  maladie  qu’il  décrit  % aj}&c~ 


du  Scorbut,  $r 
îwn  fcorbutique  9 comme  ayant  une 
grande  analogie  avec  le  Scorbut.  II 
croit  que  ce  dernier  n’elt  autre  chofe 
que  l’affe&ion  hypocondriaque  r ac- 
compagnée de  fymptômes  extraordi- 
naires , qui  indiquent  un  certain  de- 
gré de  malignité.  Il  croit  auffi  que  le 
pancréas  eli  fou  vent  affecié  dans  cette 
maladie. 

1645.  Conjïlium  medicæ  Facul~ 

’ tatis  Hafnienjîs  de  Scor- 
buto _ 

Cet  ouvrage  fut  publié  pour  Puti- 
îité  des  pauvres  du  pays.  Il  eit  divifé 
en  quatre  fedions.  On  traite  dans  la 
première  9 de  la  ca-ufe  & des  lignes  de 
cette  maladie  ; dans  la  fécondé  9 des 
moyens  de  la  prévenir  ; dans  la  troU 
Jieme  9 de  la  méthode  curative  ; & dans 
la  quatrième , des  moyens  propres  à 
guérir  les  principaux  fymptômes. 

Section  première . On  obferve  d’a^- 
bord  que  cette  maladie  ell  en  demi— 
que  en  Dannemarck  & dans  les  autres* 
pays  du  Nord.  Elle  fe  prélente  lous^ 
différentes  faces  , fuivant  le  tempe-' 
rameut  du  malade  % ou  les  autres 
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maladies  avec  leiquelles  elle  eft  com- 
pliquée. Elle  reconnoît,  pour  caufe 
immédiate  , une  mauvaife  concoction 
d’une  humeur  crue,  mélancolique  £>C 
corrompue,  qui  affoiblit  les  organes 
de  la  première  digeftion  & ceux  de 
la  fanguification.  De- là  viennent  en 
grande  partie  la  difficulté  de  retirer  ; 
l’enflure  , la  putréfaction  & le  faigne- 
ment  des  gencives  , l’ébranlement  des 
dents  ; la  foibleffe  , & la  roideur  des 
jambes  ; les  taches  & autres  fymptè- 
mes  de  cette  maladie. 

Les  caufes  internes,  font  iffi  l’air 
froid , humide  , impur  & groffier  de 
leur  pays  ; car  ceux  qui  habitent  les 
endroits  Septentrionaux  fitués  près  de 
la  mer,  ou  environnés  de  lacs  , font 
les  plus  fujets  à cette  maladie. 

2°.  La  nourriture  groffiere  & cor- 
rompue , comme  du  pain  mal  cuit , 
& fait  avec  de  la  farine  gâtée  des 
viandes Talées  & fumées,  & du  poif- 
fon  lalé  & feché  ; du  vieux  fromage  ; 
d.u  beurre  raiïce  ; des  pois  & autres 
graines  gâtées,  avec  i’ufage  d’une 
mauvaife  biere. 

3,0*  Ceux  qui  meaeat  une  vie  fé- 
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dentaire  , font  îrès-fuiets  à cette  ma- 
ladie. 

4°.  Ceux  qui  font  fouvent  confti- 
pes  , ou  chez  qui  quelque  évacuation 
naturelle  a été  fupprimée  ; de  même 
que  les  perlonnes  triftes  &c  chagri- 
nes. 

5°.  Le  Scorbut  fuccéde  fouvent  à 
d’autres  maladies  , par  exemple  , aux 
oblîructions  du  foie,  de  la  rate,  & 
particuliérement'  aux  fièvres  quartes. 
Il  efl:  héréditaire  & contagieux. 

La  caufe  interne  & immédiate  ? 
dont  nous  avons  parlé  ci  deffus  , efl: 
produite  par  ces  caufes  internes. 

Cette  maladie  efl  ailée  à connoître  , 
lorfqu’elle  efl:  violente.  Il  n’en  efl 
pas  de  même,  lorlqu’eîle  efl:  commen- 
çante : car  elle  paroît  quelquefois 
fous  la  forme  d’autres  maladies;  ou 
bien  elle  attaque  lentement  & d’une 
maniéré  imprévue,  Ainft  dans  les  pays 
où  elle  efl  endémique  , lorfqu’on  voit 
des  maladies  irrégulières , rebelles  aux 
remèdes  ordinaires , on  doit  ieup- 
çonner  la  préfence  du  Scorbut , fur- 
tout  fi  le  malade  efl  d’un  tempérament 
mélancolique. 

Le  Scorbut  efl  précédé  ordinaire* 
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ment  d’une  lalîitude  univerfelle  , d’u- 
ne foibleffe  des  jambes,  d’une  diffi- 
culté de  refpirer  lorfqu’on  marche  v 
d’une  couleur  livide  de  la  face  , & 
d’une  augmentation  du  volume  dit 
corps*  A mefure  que  la  maladie  fait 
des  progrès  7 on  efl  tourmente  de 
chaleurs  vagues  ; on  reffent  une  dé- 
mangeaifon  dans  les  gencives , avec 
un  flux  très-copieux  de  falive  ; l’u- 
rine eft  quelquefois  trouble  y & d’au- 
tres fois  entièrement  aqueufe.  Lorf- 
que  la  maladie  eft  parvenue  à un  plus 
haut  degré , la  difficulté  de  refpirer 
devient  fi  grande  que  le  malade  ne 
peut  marcher  ni  faire  aucun  mouve- 
ment fans  tomber  en  foibleffe.  Il  re- 
prend fes  fens  lorfqu’on  le  met  fur 
le  lit-  On  reffent  des  douleurs  de  co- 
lique ; les  gencives  fe  tuméfient , & 
faignent  pour  peu  qu’on  les  touche  ; 
les  dents  vacillent  & tombent  fans 
aucune  douleur  ; la  chair  des  genci- 
ves , & la  racine  des  dents  devien- 
nent entièrement  putrides  l’haleine 
eft  puante  ; les  jambes  enflent  r & fe 
roidiffent  de  forte  que  le  malade  ne 
peut  point  marcher.  Il  paroît  quel- 
quefois fur  les  jambes  & fur  tout  le 
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corps des  taches  rouges , pourprées 
ou  azurees,  Quelquefois  le  malade' 
eft  attaqué  d’un  éryfipele  , d’uice- 
res  malins  , de  douleurs  nocturnes  ; 
d’autres  fois  le  corps  s affaiblit  & 
s’exténue.  Souvent  cette  maladie  eft 
jointe  à des  fièvres  & à des  fymptô- 
mes  de  toute  efpèce.  L’urine  eft  trou- 
ble épaiffe , briquetée ,,  & de  cou- 
leur de  pourpre  ; mais  elle  ne  retient 
pas  long-temps  la  même  apparence». 
Le  pouls- varie  ; il  efl  tantôt  foible  ,, 
tantôt  fort , quoique  le  malade  *pa— 
roifle  très-foible  quelquefois  il  eft 
tout- à-fait  obfcur.. 

En  adminiftrant  les  remèdes  con- 
venables ; on  parvient  aiféœent  à 
guérir  cette  maladie  dans  fon  com- 
mencement mais  lorfqu’elie  a fait 
des  progrès , il  n’eft  pas  fi  facile  de 
prévenir  les  rechutes..  Lorfque  le 
malade  néglige  de  mettre  en  ufage 
là  nourriture  & les  remèdes  conve- 
nables , rarement  recouvre  - t - il  la 
iànté..  La  maladie  fe  termine  ordinai- 
rement par  rhydropilie  ou  l’atro- 
pnie.  La  difficulté  de  refpirer,-  les 
taches  noires  lur  les  jambes  , les  dou- 
leurs & les  borborigmes  continuels 
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autour  du  nombril  ? font  des  iymp- 
tomes  dangereux.  On  parvient  ra- 
rement à guérir  un  Scorbut  hérédi- 
taire. Cette  maladie  eft  plus  dange- 
reufe  chez  les  vieillards  que  chez*  les 
jeunes  gens.  Lorfque  la  bouche  eft 
affeclée  , il  faut  avoir  promptement 
recours  aux  remèdes  : autrement  la 
maladie  fait  de  grands  progrès  , & 
peut  infeâer  tout  le  gofier.  Les  fiè- 
vres & ulcérés  qui  accompagnent  cette 
maladie  y ne  peuvent  être  guéris  fans 
les  antifeorbutiques. 

IL  Section . On  propofe  , pour  pré- 
venir le  Scorbut , d’habiter  des  loge- 
mens  fecs , de  parfumer  les  apparte- 
mens  en  y faifant  brûler  des  bois  &C 
des  refines  aromatiques , & de  ne 
pas  nier  de  la  nourriture  fpécifiée  ? 
N°.  2 , feéL  i.  On  recommande  auflï 
lWage  d’un  vin  médicinal  fait  avec 
l’abfinthe  ÿ & plufieurs  autres  ingré- 
diens  échaufians , amers  & aromati- 
ques. Le  ventre  doit  toujours  être 
tenu  libre,  & les  autres  évacuations 
excitées  d’une  maniéré  convenable, 
(fur -tout  lorfqu’elles  iont  fuppri- 
mées.  ) L’exercice  , ies  bains  & la 
purgation  dans  le  printemps  & l'au- 
tomne 
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tourne  font  anfîï  nécefiaires.  Ceux  qui 
font  très -fu jets  à cette  maladie  9 doi- 
vent prendre  , de  temps  en  temps  j 
deux  ou  trois  cuillerées  de  Feau  an- 
tifcorbutique  fuivante. 

lÿ  Rad.  raphan.  ruJHc. 

Scor^oner 
Cort.  rad.  cap  par. 

Tamarifc • 

Fol.  rccent . cochlear. 

Najlurt.  aq. 

Petrofelîni  , 

Becabung.  ana , tnan.  iij 
Semiri.  cochltarice , 

Cardui  bcnediit. 

Aquilegice% 

Fœniculi  , 

Cremoris  Tartan  f 
Gran.  ParadiJ . 

Cardamom. 

Ajftinde  vint  Rhenani  9 

Aquce  cochlear iæ  , 

F timor I ce  , 7 ^ 

Stent  in  digejlione  24.  hôris  9 dein  per 
cineres  dijliîlentur. 


ana9  5 iij 

5 A 

ana 9 Z i 
lib.KÏf 


ana , 
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On  peut  rendre  cette  eau  plus 
agréable  & plus  efficace , en  y ajou- 
tant un  peu  de  fyrop  antilcorbutique 
Tome  II.  1 
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de  Forefîus.  Ces  fortes  de  perfonnes 
peuvent  prendre  encore  le  fuc  dç 
côchléaria  mêlé  a vec  du  vin  ; ou  l’é- 
le&uaire  antifcorbutique  , lequel  n’eft 
autre  chofe  qu’une  conferve  de  plu- 
sieurs plantes  antifcorbutiques , avec 
une  très -petite  quantité  d’efprit  de  vi- 
trioL 

Sections  I II  & IF.  Elles  contiennent 
les  indications  curatives  & le  traite- 
nient  des  fymptômes.  On  n’y  trouve 
rien  de  nouveau  : les  indications  font 
les  mêmes  r à peu  de  chofe  près , que 
celles  d 'Albertus.  Le  tout  eft  terminé 
par  un  nombre  de  longues  formules 
qui  répondent  aux  différentes  indica- 
tions préfervatives  & curatives.  Le 
prix  des  remèdes  ,y  eft  marqué,  à la 
confxdération  des  pauvres, 

1 647.  Bericht  Und  unterricht 
r6)/2  £cr  kranckeit  des 
fchmert^mcichenden  S cor- 
bocks  : Defcription  du 
Scorbut  , par  Jean  Dra* 
witzs . 

I h y a eu  quatre  éditions  de  cet  ou* 
yrage,  Il  eft  regardé  comme  le  meil- 
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leur  qu’on  ait  en  Allemand  fur  le 
Scorbut.  Les  maladies  dont  il  traite 
comme  fcorbutiques  , font  celles  qui 
fuivent. 

i La  goutte. 

2-°‘  L’affeâion  fpafhiodique.  ' 

3°.  La  paralyfie.  :"J 

4°«  ües  douleurs  dans  les . extré- 
aiités , quoiqu’elles  n’attaquent  point 
les  articulations. 

5 ®.  Le  mal  de  tête. 

6Q.  Le  mal  de  dents. 

7V«  La  pleuré'fie. 

8°.  Les  douleurs  de  ventre  ou  la 
Colique  fcorbutique,  & la  paffidn 
iliaque. 

9'  • Les  douleurs  vers  l’os  facrum -, 
les  lombes  & le  périnée , lembîables  à 
celle  qui  eft  caufee  par  la  prélence  de 
la  pierre.  ’ 

Notre  Auteur  avoit  appris  que , dans 
les  Indes  Orientales  , les  matelots  at- 
taques du  Scorbut  etoient  guéris  ef- 
ficacement & promptement  par  l’u- 
fage  des  oranges.  Il  trouve  beaucoup 
de  difficulté  a concilier  ce  fait  avec  fa 
théorie.  Il  av  dit  appris  à Dantzic  que 
quelques  Capitaines  de  vaifTeaux  em- 
portoient  fur  mer  une  eau  acide , qu’on 
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retire  en  préparant  l’antimoine  dia- 
phonique (*)  ; par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  préfervoient  leur  équipage 
du  Scorbut, 

j66i.  Baldâssaris  Timæz 
' Opéra  mcdico-prachca. 

C e T Auteur  nous  donne,  dans  Tes 
ouvrages , plulieurshiltoires  de  mala- 
dies  qu’il  croyoit  fcorbutiques.  Ainfi  , 
dans  fon  premier  livre  de  cas  6c  d’ob- 
fervations  pratiques  , il  rapporte  , 
/ cas  3 ) , un  mal  de  tête  fcorbutique  ; 
( cas  7 ) , un  délire  fcorbutique  , 6c 
^ cas  1 5 ) , une  maladie  hypocondria- 
que , qui  commençoit  par  le  Scorbut. 

Dans  fon  troifiéme  livre , il  rap- 
porte ( cas  14) , une  hydropifxe  afcite 
compliquée  avec  le  Scorbut  ; (cas  3 a), 
l’affedion  hypocondriaque  j ointe  avec 
la  même  maladie  ; (cæj  3 5 ) , un  Scor- 
but 6c  une  atrophie  dont  le  malade 
mourut  ; {cas  36  ) , la  goutte  vague 
fcorbutique,  Liv.  6 , ( caf  1 5 ) , une 
fièvre  tierce  fcorbutique  ; 6c  (cas  18), 
une  fièvre  quarte  de  même  nature. 

( *)  C’eft  fans  doute  le  ctyflus  d’antimoine. 
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Dans  le  troifiéme  livre  de  fes  let- 
tres* il  parle,  ( lett . io,  1 1 & 12), de 
la  cachexie  fcorbutique  ; ( lettres  20  & 
28  ) de  l’affeûion  hypocondriaque 
-fcorbutique  ; & (livre  5 , lettre  ÿ ) de 
la  goutte  vague* 

On  trouve  fa  méthode  curative 
dans  le  34  .cas  de  fon  3 e livre.  Elle  ne 
contient  rien  de  nouveau.  Il  dit  qu’elle 
lui  rétiffiffoit  généralement , à moins 
que  le  Scorbut  ne  fût  héréditaire , ou 
qu’il  n’eût  jetté  des  racines  très-pro- 
fondes. O11  voit  encore  fa  méthode 
dans  les  2 9 . & 3 o . lettres  de  fon  troi- 
fiéme  livre  , ou  il  rapporte  la  façon 
dont  le  célébré  Herman  Conringius 
traita  la  Reine  de  Suède , attaquée  de 
cette  maladie.  Nous  trouvons  dans 
une  de  ces  lettres  , ( la  39  . du  même 
livre  ) , un  nouveau  fymptôme  feor- 
fcutique  , obfervé  par  Otto  Œflems. 
C’eft  une  douleur  brûlante  dans  le 
mefentere , accompagnée  d’une  foif 
exceffive  , & de  douleurs  de  colique 
très- violentes  pendant  la  nuit. 
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î £63*  Valentini  Andræ 
Moellenbro  eu  , de 
varki  -y  feu  anhrinde  vaga 
fcorhuticâ  , Traclatus. 

V 

c uiVANT  cet  Auteur,  le  Scorbut  eft 
une  calamité  commune  à prefque  tout 
le  genre  humain.  Sa  caufe  immédiate 
eft  un  fel  volatil , dont  l’acrimonie  & 
la  malignité  font  très  - confidérables. 
Il  croit  qu’on  peut  en  démontrer  la  ma- 
lignité , par  rabattement  fubit  des  for- 
ces , l’anxiété , & la  difficulté  de  rel- 
pirer , qui  fe  manifeftent  dès  le  com- 
mencement de  la  maladie,  comme  file 
malade  avoit  pris  du  poifon  ; ainfi  que 
par  Féru  priori  des  taches  livides,  qu’o» 
obferve  après  la  mort. 

1(367.  Thomæ  Willis  Trac* 
tatus'  de  Scorhuto. 

C e T Auteur  débute  » en  difant 
qu’on  attribue  au  Scorbut  une  va- 
riété de  fymptômes  & de  maladies 
les  plus  oppofées.  Mais  diflipe-t-if 
cette  confufion  ? Abrége-t-il  le  nom- 
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bre  des  fymptômes  ? C’eft  ce  qu’on 
verra  par  le  détail  fuivant.  11  obferve 
qu’on  ne  peut  point  donner  <de  défi- 
nition de  cette  maladie  ; & qu’ainft 
la  meilleure  façon  de  la  décrire  , eft 
de  rapporter  fes  différens  fymptômes , 
fuivant  les  différentes  parties  qu’ils  af- 
feâent. 

Il  commence  par  la  t&te.  Le  Scor- 
but , dit-il , produit  des  maux  de  tête 
violens  & habituels , quelquefois 
vagues  ou  périodiques.  Souvent  il 
caufe  un  aflbupiffement , & l’en- 
gourdiffement  des  efprits  ; d’autres 
fois , des  veilles  opiniâtres.  Les  étour- 
diffemens , le  vertige  ténébreux  , les 
convulfions , les  paralyfies  , la  fali^ 
vation  , les  ulcérés  des  gencives  9 
l’ébranlement  des  dents,  la  puanteur 
de  l’haleine , en  font  fréquemment 
les  effets. 

La  poitrine  eft  affeûée  de  douleurs 
dans  différentes  parties  de  fes  mem- 
branes , principalement  fous  le  fter- 
num,  où  elles  font  très  - violentes  * 
aiguës  & lancinantes.  Le  Scorbut 
produit  fréquemment  fafthme  , une 
refpiration  difficile  & inégale  , une 
conftriftion  de  la  poitrine  , une  toux 

1 iy 
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violente , un  pouls  déréglé  , la  pal- 
pitation du  cœur , de  fréquentes  fyn- 
copes  , &C  une  appréhenfion  conti- 
nuelle de  tomber  dans  ce  dernier 
état. 

Quant  à l’abdomen  , oii  cette  ma- 
ladie a fon  fiége  principal , elle  y 
caufe  une  infinité  de  maux , tels  que 
la  naulée  , le  vomiffement , la  câr- 
dialgie  , la  tenfion  des  hypocondres, 
des  borborigmes , de  fréquentes  coli*. 
ques , & des  douleurs  vagues  très- 
fâcheufes , une  diarrhée  prefque  con- 
tinuelle , quelquefois  la  dyffenterie 
ou  le  îénefme  j l’atrophie  & l’hydro- 
pifie.  L’urine  eft  très  - fouvent  rou- 
geâtre & lixivielle  , avec  un  nuage 
épais  , qui  demeure  fufpendu , ou 
qui  eft  adhérent  aux  parois  du  vaif- 
feau>  Le  malade  rend  quelquefois  une 
grande  quantité  d’urine  pâle  & aqueu- 
ie  : ce  cas , à la  vérité , arrive  rare- 
ment. 

Des  douleurs  vagues  , fouvent 
îrés-aiguës,  & qui  redoublent  pen- 
dant la  nuit , une  laffitude  fpontanée , 
l’exténuation  des  chairs,  une  dou- 
leur rhumatifmale  dans  les  lombes, 
la  foibleffe  des  articulations , des 
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taches  de  différentes  couleurs  fur  la 
peau  , des  tumeurs  , des  tubercules  , 
& fouvent  des  ukeres  de  mauvaife 
nature  ; un  engourdiffement , ou  une 
douleur  mordicante  dans  les  mufcles, 
un  fentiment  de  froid  dans  l’interieur 
des  parties,  la  contraction  & le  tref- 
faillement  des  tendons  ; tels  font  les 
fymptômes  qui  fe  manifefient  dans 
les  membres,  & même  dans  tout  le 
eOrps.  Les  Scorbutiques  font  fujets 
encore  à des  effervefcences  irregu- 
lieres  du  fang , à des  fièvres  errati- 
ques , & à des  hémorrhagies  copieu- 
ses. Notre  Auteur  finit  ce  long  détail , 
en  obfervant  que  ce  font  les  fymp- 
tômes les  plus  ordinaires  du  Scorbut  ; 
qu’il  y en  a tantôt  plus , tantôt  moins , 
de  telle  ou  telle  efpèce , qui  affligent 
le  malade  : mais  qu’outre  ceux  dont 
nous  venons  de  parler , il  s’en  pré-* 
fente  encore  dé  plus  furprenans. 

Les  principales  caufes  , dit- il  , font 
un  air  mal  - fain  , & une  mauvaife 
confïitution  du  fang  , vicié  par  quel- 
que maladie  précédente.  Le  fang,  ou 
le  fluide  nerveux , ou  même  tous  les 
deux  font  affeftes  dans  le  Scorbut. 
La  dyfcrafe  du  fang  eft  de  deux  for- 
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tes  ; Içavoir,  fulphureo  -faline  , ©u 
faL'ino  - fidphureufe.  Dans  le  premier 
cas,  comme  les  foufres  furabondent , 
il  faut  mettre  en  ufage  les  faignées 
répétées,  un  régime  rafraîchilfant , 
en  un  mot , les  remèdes  les  plus  tem- 
pérés , & éviter,  par-deflus  toutes 
chofes  , les  antifcorbutiques  âcres. 
Dans  le  fécond  cas  , au  contraire , 
c’eft-à-dire , dans  l’état  falino-fulphu- 
reux , comme  les  fels  prédominent , 
il  faut  fe  fervir  des  remèdes  les  plus 
chauds,  tels  que  ceux  qui  contien- 
nent un  fel  volatil,  avec  les  prépa- 
rations martiales  , ôc  autres  fembla- 
bles. 

La  dyfcrafe  du  fluide  nerveux,  eft 
de  trois  fortes  ; ou  il  ell  trop  ténu 
& appauvri , ou  la  conftitution  fpirï- 
tueufi  -faline  a dégénéré  en  acrimo- 
nie ; ou  enfin , il  peut  être  chargé  de 
particules  hétérogènes  6c  morbifi- 
ques. 

_ Notre  Auteur  fait  une  fécondé 
diftribution  des  fymptômes , d’après 
ces  dégénérations  chimériques  du 
fang  & du  fluide  nerveux , &C  rend 
raifon , par-là , de  tous  ceux  qu’il  rap- 
porte à cette  maladie  ; au  relie , 'il 
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fuppofe  que  le  Scorbut  eft  hériditaire 
& contagieux. 

Il  divife  les  indications  thérapeu- 
tiques en  trois  claffes.  La  première  , 
contient  les  préfervatives  : il  donne  , 
dans  celle-ci»  le  procédé  curatif, 
ou  plutôt  la  méthode  générale  d’em- 
porter les  caufes  de  la  maladie.  La  fé- 
condé comprend  les  curatives  ou  les 
moyens  de  foulager  ou  de  remédier 
aux  fÿmptômes  les  plus  urgens.  La 
troifiéme  renferme  ce  qu’il  appelle 
indications  vitales  , c’efi-â-dire  , les 
moyens  de  conferver  , ou  de  ren- 
dre les  forces  ou  la  fanté  au  ma- 
lade. 

Sa  curation  confifle  dans  les  ca- 
thartiques , les  digeftifs  8c  les  anti- 
fcorbutiques.  Si  l’eftomac  eft  fort 
en  défordre  , ou  furchargé  de  phleg- 
me  , il  donne  un  émétique  plus  o« 
moins  fort  , fuivant  les  forces  8c  la 
eonftitution  du  malade  ; il  répété  cet 
émétique  tous  les  mois , s’il  eft  in- 
diqué ; autrement  il  commence  le 
traitement  pap  un  purgatif , qu’il  réi- 
téré félon  les  occafions.  Ce  purgatif 
doit  être  de  différente  efpéce , fui- 
vant que  le  malade  eft  d’un  tempe- 
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rament  chaud  ou  froid  , ou , pour  me 
Jervir  de  fes  termes,  fuivant  que 
letat  du  fang  aù.  fulphureo-faHn , ou 
mtro  - falphureux.  Il  donne  plufieitrs 
formules  pour  l’un  & l’autre  cas.  II 
obferve  que  ces  purgatifs  ne  doivent 
point  etre  répétés  plus  fouvent  que 
tous  les  cinq  ou  fix  jours  ; parce  que 
les  frequentes  & violentes  purga- 
tions  ne  font  que  diminuer  le  ton 
des  vifceres,  & affaiblir  le  malade  , 
fans  guérir  la  maladie.  Après  une 
ou  deux  purgations,  il  faut  faire  une 
lasgnee  du  bras,  ou  appliquer  les 
languies  aux  veines  hémorrhoïdales , 
fi  la  pléthore  & la  viftofité  du  fane 
I indiquent  : il  remarque  qu’il  faut 
tirer  peu  de  fang  à la  fois  , & répé- 
ter  plutôt  l’opéra*iop« 

Ces  évacuations  ayant  été  mifes 
en  ufage  , & répétées  félon  le  be- 
foin,  s il  n’y  à aucun  fymptôme 
pieflant,  il  paffe  à la  méthode  cura- 
tive  générale,  c’efl  . à - dire  , aux 
moyens  d’emporter  la  caufe , & de 
déraciner  la  maladie.  Il  prefcrit , dans 
ce  deflein,  les  remèdes  digeftifs,  & les 
antdcorbutiques  ou  fpécifiques,  qu’il 
fltvjfe  en  froids  & chauds.  Ces  re- 
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*medes  doivent  être  donnés  tous  les 
jours,  excepté  ceux  où  le  malades 
«té  purgé.  On  peut  y joindre  les  dia- 
phoniques & les  fudorifiques , s’il 
en  efl  befoin.  Il  appelle  remèdes  di- 
gejlijü , ceux  qui  aident  ou  qui  réta- 
blirent les  fondions  de  l’eftomac  &c 
des  autres  vifceres  qui  fervent  à 
l’élaboration  du  chyle.  Il  donne  le 
nom  d antijcorhutiques  ou  J'p^ciJlcjucs , 
à ceux  qui  corrigent  la  dégénération 
fçorbutique  du  fang.  Ces  deux  ef- 
peces  de  remèdes  doivent  être  joints 
enfemble , ou  du  moins  donnés  dans 
le  meme  jour.  La  crème  de  tartre  , 
la  teinture  de  tartre , Je  tartre  vi- 
triolé , le  tartre  martial , l’élixir  de 
propriété,  &c.  font  de  bons  digef- 
tifs,  On  doit  les  adminiftrer  à petite 
dofe  le  matin  & le  foir,  * 

Notre  Auteur  nous  fournit  une 
grande  variété  de  comportions  anti- 
fcorbutiques  , pour  le  Scorbut  froid. 
Ces  compofitions  font  faites  avec 
le  cochléaria , le  çreffon  d’eau,  le 
becabunga,  l’écorce  de  W inter,  les 
baies  de  genièvre,  Ja  racine  de  rai- 
fort , & autres  herbes  & racines 
âcres  aromatiques,  comme  au'fîj  avec 
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les  conferves  de  ces  plantes,  les  aro- 
mates confits , îa  poudre  d9arum  com- 
parée , le  fer , &c.  Il  dit  avoir  prefcrit 
fouvent , avec  fuccès,  le  remède  fui- 
vant. 

man.  ii| 
lib  iij 

Le  malade  doit  prendre  deux  ovl 
trois  onces  de  cette  décoâiori  deux 
fois  par  jour. 

Les  antifcorbutiques  les  plus  tem- 
pérés & les  plus  rafraîchiffans,  font 
néceffaires  dans  le  Scorbut  chaud* 
Il  donne  une  auffi  grande  variété  de 
ceux-ci,  que  des  précédens.  Il  fait 
entrer  dans  la  plupart  de  fes  formu- 
les , les  poudres  tefiacées  , les  ab- 
forbans , le  fel  d’abfmthe  , &c  : il 
recommande  le  vin  de  grofeilles,  &C 
des  autres  fruits  d été , mais  particu- 
liérement le  cidre  ; & il  obferve  que 
la  racine  d e iapathum  acutum  , eft  un 
des  meilleurs  antifcorbutiques.  Cette 
racine  infulée  dans  de  la  bierre  douce 
avec  le  cochléaria,  le  creffon  d’eau^ 


Sum.  genîjlœ , 

Minutbh  incifœ , coquantur 
ad  medietatem  in  ecrvijîœ 
fortis 
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<Ies  tranches  d’orange  & de  citron, 
les  fommités  de  pin  ; &c.  fait  nn  ex- 
cellent remède. 

Après  avoir  donné  la  méthode  cu- 
rative générale,  il  pafle  à la  cure 
des  fymptômes  les  plus  urgens.  Pour 
la  difficulté  de  refpirer,  & les  para» 
xyfmes  afthmatiques  , il  recomman- 
de les  cordiaux  & les  antifpafmodi- 
ques  , tels  que  l’efprit  de  corne-de- 
cerf , la  teinture  de  caftor,  les  fleurs 
de  benzoin , l’élixir  de  propriété , &c. 
dans  quelque  liqueur  antifcorbuti- 
que.  Si  la  difficulté  de  refpirer  efl: 
entièrement  fpafmodique  , les  nar- 
cotiques font  les  remèdes  les  plus  ef- 
ficaces : les  lavemens  âcres , les  fu- 
dorifiques , les  diurétiques  , font  uti- 
les auffi.  Les  émétiques,  les  purga- 
tions avec  la  rhubarbe  l’élixir  de  pro- 
priété, &c.  avec  les  fomentations  fur 
la  région  épigaftrique  , font  néceflai- 
S£s  dans  les  dérangemens  fcorbutiques 
de  l’eftomac  : les  narcotiques  foula» 
gent  quelquefois.  Dans  les  coliques 
fcorbutiques , il  faut  donner  des  la- 
vemens , appliquer  fur  le  ventre  des 
càtaplafmes , des  linimens,  & des  fo- 
mentationsj faire  prendre  intérieure» 
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ment  des  narcotiques  , & furtôut  les 
joindre  aux  purgatifs.  Les  poudres 
telîacées  conviennent  aulîi  dans  ce 
cas  , ainfi  que  l’ufage  de  quelque  eau 
minérale  purgative  ; par  exemple^, 
celle  d’Epfom.  On  ne  doit  point  arrê- 
ter, par  les  aftringens,  les  diarrhées  in- 
vétérées, auxquelles  les  Scorbutiques 
font  fujets.  Les  eaux  minérales  ferru- 
gineufes  & vitrioliques  , font  dans  ce 
cas  les  meilleurs  remedes , & , après 
elles  , les  préparations  du  fer , & 
furtout  le  i'afran  de  Mars , tiennent 
la  première  place.  Le  vertige  , les 
fyncopes , la  paralylie , les  convul- 
sions, demandent  un  mélange  de  cé- 
phaliques & d’antifcorbutiques.  Les 
autres  fymptômes  doivent  etre  tiaites 
aulîi  par  les  remèdes  propres  aux  ma- 
ladies primitives,  mêlés  avec  les  an- 
tifcorbutiques. 

Il  rapporte  aulîi  un  fymptome 
qu’il  avoit  obfervé , trois  ou  quatre 
fois,  c’elï-à-dire  un  cliquetis  des  os, 
qui  fe  faifoit  entendre  , lorfqu  on 
remuoit  les  articulations.  On  enten- 
doit  aulîi  , lorfque  le  malade  fe  tour- 
noit  dans  le  lit,  un  bruit  confidera- 
Ue * caufé  par  le  frottement  des  ver- 
7 lèpres 
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tèbres  les  unes  fur  les  autres.  Ce 
bruit  reffembloit  à celui  que  fait  un 
fquelette , lorfqu’on  le  l'ecoue.  II  re- 
marque que  ce  fymptôme  étoit  prefi* 
que  incurable. 

Enfin , dans  ce  qu’il  appelle  les  in- 
dications vitales,  il  prelcrit  l’ufage 
des  cordiaux  , des  reftaurans , des 
narcotiques  , &c.  avec  une  nourri- 
ture convenable.  U attribue  la  fré- 
quence & la  violence  du  Scorbut , à 
l’ufage  immodéré  du  fucre  ; &c  finit 
fon  traité  par  quelques  hiftoires  de 
malades. 

1 6 68.  Morbus  ( * ) polyrrhy^os , & 
" polymorphœus.  Traité  du 
Scorbut,  par  Everaro 
Maynw aringe. 

X L ajoûte  aux  caufes  auxquelles  on 
attribue  ordinairement  le  Scorbut, 
l’ufage  du  tabac,  & l’exercice  im- 
■jtoodéré  de  la  c ha  fie.  Il  en  veut  parti- 
culiérement au  premier , & fe  dé- 

( * ) C’eft- à-dire,  maladie  qui  a plufîeurs 
caufp.  ik  plufîeurs  formes;  snAvpp , multas 
habens  i ndicés  ,•  »tAv/Kop())of , multiformis. 

Tome  H.  K 
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chaîne  .contre  lui.  fl  renverfe  toutes 
les  théories  & les  méthodes  curatives 
des  Auteurs  qui  l’avoient  précédé , & 
prétend  être  poffeffeur  de  remèdes 
très-efficaces , que  cependant  il  ne 
rend  pas  publics* 

ï t ('  9 • P raxeos  B A rb  et  tia  - 
~ N Æ , cum  notis  F re dé- 

ri ci  Deckers  , lib.  4 , 
cap.  J y de  ScorbiLto  , & 
affechone  hy pocliondriacâ,. 
maU  vulgb  diclà  hy  fterica. 

Barbette  donne  une  defcrip- 
tion  du  Scorbut  & de  fes  fymptômes 
qu’il  tire  prefqu’entiérement  d ’Euga- 
hnus.  Il  défend  la  faienée  & les  vio- 
lens  purgatifs.  Il  croit  cependant  que 
les  doux  cathartiques  conviennent 
quelquefois,  L’humeur  morbifique 
<ieit  être  préparée  à l’excrétion  par 
les  remèdes  incififs  : les  fels  volatils, 
font  les  plus  convenables  pour  cet 
effet. 

Il  donne  une  longue  lifte  des  anti- 
fcorbutiques  ordinaires  , auxquels 
Deckers.  en  ajoûte  pUfieurs  au tses* 
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adaptés  aux  fymptômes  particuliers 
de  la  maladie.  Barbette  obferve  enluite 
que  l’efprit  de  fel  dulcifié  , l’efprit  de 
fel  ammoniac  & celui  de  cochlearia  , 
font  les  meilleurs  remèdes. 

L’Auteur  termine  fen  chapitre  fur  le 
Scorbut  , par  deux  cas  ; l’un  d’un  jeune 
homme  , qui  ne  pouvoit  point  mar- 
cher dans  fa  chambre,  lequel  fut  guéri 
dans  fept  jours  par  la  décoûion  de  ra- 
cine de  raifort  dans  du  petit-lait  ; l’au- 
tre , d’un  marchand  qui  a voit  des  ta- 
ches feorbutiques , lequel  fut  guéri  par 
fufage  de  l’efprit  de  fel  ammoniac  & 
d’une  nourriture  convenable.  Beckers 
ajoûte  un  autre  cas,  d’un  véritable 
Scorbut , à ce  qu’il  paroît , guéri  par 
l’efprit  de  fel  ammoniac  donné  â la 
dofe  de  quatorze  gouttes  dans  du  vin 
où  l’on  avoit  fait  infufer  de  la  racine 
de  raifort  fauvage. 

1671.  De  Scorbuto  liber  (înga-* 
' la  ri  s auclore  Gu  al  RE  KO 

Charleton. 


(jet  Auteur  obferve  que,  comme 
ileft,  pour  ainfi  dire  , impoffibie  de 
faire  une  defeription  exaâte  du  Scor- 
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but , & de  tous  fes  fymptômes , il  eft 
feulement  néceffaire  de  donner  un  ca- 
talogue des  plus  fréquens  & des  plus 
fâcheux.  Ce  catalogue  contient  pref- 
que  tous  les  fymptômes  rapportés  par 
Eugaknus  , Sennert  & Willis.  Il  dis- 
tingue enfuite  la  maladie  elle -même 
en  trois  efpeces , Suivant  fes  différen- 
tes caufes.  Il  nomme  la  première  ef- 
pece  Scorbut  rancide  , à caufe  de  la 
prédominance  desfoufres  dans  le  fâng , 
lefquels  font  combinés  avec  quelques- 
uns  des  fels  de  cette  humeur  ; la  fé- 
condé , Scorbut  alkalin  , dans  lequel 
prédominent  les  parties*  tartareufes  , 
ou  terreftres  Salines  ; & la  troifiéme , 
Scorbut  acide  : ce  dernier  efl  produit 
par  l’acrimonie  & l’acidité  du  Sang  Sc 
des  autres  humeurs. 

Les  fymptômes  particuliers  à la 
première  efpece,  font  des  taches  , des 
exanthèmes , des  pullules , des  tuber- 
cules , des  exulcérations  fur  les  par- 
ties extérieures  du  corps;  des  car- 
dialgies , des  vomiffemens , des  diar- 
rhées , des  dyffenteries , des  coliques  » 
avec  de  fréquentes  effervefcences  du 
fang.  Lorfque  cette  efpece  de  Scor- 
but eft  invétérée  7 le  genre  nerveux' 
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teft  affedé  , les  fymptômes  font  alors 
le  vertige  , une  douleur  tenfîve  dans 
la  tête  , le  vertige  ténébreux,  le  co- 
ma foporeux  , ou  des  veilles  immo- 
dérées , le  cochemar  & quelquefois  la 
folie. 

Les  fymptômes  de  la  fécondé  e£* 
pece , font  la  conftridion  de  la  poi- 
trine, la  palpitation  du  cœur,  les  foi- 
bleffes,  Pengourdiffement  & la  lafîl- 
tude  du  corps , des  mouvemens  con- 
vulfifs,  & des  douleurs  vagues  dans 
les  articulations. 

Dans  latroifieme  efpece  , ou  Scor* 
but  acide  , les  nerfs  font  dans  une  ir- 
ritation continuelle  , que  la  plus  lé- 
gère paffion  de  Famé  augmente.  Le 
malade  éprouve  fréquemment  des  frif* 
fonnemens  ( ligne  certain  de  Paciditë 
des  humeurs  ) ; un  fentiment  de  froid 
dans  la  partie  poftérieure  de  la  tête 
& dansl  epine  du  dos,  lequel  fe  gliffe 
quelquefois  dans  les  membres  ; des 
fpafmes  flatulens  ; des  convulfions  , 
& ce  qu’on  appelle  communément  la 
paffion  hyftérique  ; quelquefois  la  con- 
ftipation  , d’autres  fois  la  dyffenterie  ; 
la  mélancolie  , accompagnée  de  la 
peur  & du  défefpoirj  Patrophie  * des. 
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exulcérations  ; & enfin  la  gangrène  * 
qui  termine  ordinairement  la  maladie* 
Cette  acidité  du  fang  produit  auffi  des 
palpitations  du  cœur  ; une  intermif- 
fion  fubite  du  pouls,  accompagnée 
d’un  grande  anxiété  , qui  eft  le  pré- 
lude d7une  fyncope  r avec  une  ïueur 
froide.  Lorfque  cette  efpece  de  Scor- 
but eft  confirmée  &C  invétérée  , elle 
produit  les  fymptomes  les  plus  vio* 
iens  & les  plus  terribles,  tels  que  des 
douleurs:  noûurnes  infupportables , 
des  cancers , &c. 

Quant  à la  curation  de  la  première 
efpece  ; fi  la  maladie  ne  fait  que  com- 
mencer, il  faut  d’abord  donner,-  avec 
prudence , de  doux  purgatifs  cholago- 
gués,  les  répéter,,  employer  la  fai— 
gnée , & paffer  enfuite  aux  remèdes 
digeftïfs  ou  altérans.  tempérés  r pro- 
pres à corriger  l’état  fulphurzo  - faim 
des  humeurs.  Si  le  malade  efi:  maigre 
& d’un  tempérament  chaud , on  doit 
éviter  le  cochléaria  , & les  autres  an- 
tifcorbutiques  chauds.  Il  faut  fe  fervir 
alors  du  lait  d’âneffe  avec  le  fuc  de 
dent-de-lion  ; ou  bien  d’une  eau  dif- 
tillée  des  antifcorbutiques  les  plus 
tempérés , mêlée  avec  du  cidre  r ou 
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du  petit-lait  de  vache,  Gn  peut  pren- 
dre, matin  & foir pendant  quelques 
femaines , une  pinte  de  petit-lait  chaud 
avec  dix  gouttes  d’efprit  de  cochléa- 
ria  ou  de  fel  dulcifié.  Les  eaux  miné- 
rales font  utiles  auffi , pourvu  qidoa 
obferve  en  même  temps  les  réglés 
convenables  quant  à la  nourriture  & 
à l’ exercice.  Le  malade  doit  être  purgé 
une  fois  toutes  les  femaines  pendant 
îé  cours  de  ces  remèdes.  On  doit  en- 
fuite  achever  la  cure  par  les  reftau- 
üans  & les  corroborahs.  Un  petit  vin 
acidulé  préparé  avec  les  antifcorbu- 
tiques  tempérés  , mais  cependant  aro- 
matiques & fiomachiques  , ou  avec 
les  confeûions  des  fruifs  acidulés  -,  &c*. 
eft  le  meilleur  corroborant  qu’on 
puiffe  employer^ 

Les  remèdes  qui  contiennent  beau- 
coup de  fel  volatil  % tels  que  les  an- 
tifcorbutiques  chauds  , font  les  feula 
qui  conviennent  pour  la  curation  de 
la  fécondé  efpece  , produite  par  un 
fel  fixe.  Il  faut  employer  de  temps  en 
temps  les  digeftifs  8c  les  cathartiques , 
avec  les  fudorifiques  8c  les  diuréti- 
ques , fuivant  que  rhumeur  tartareule 
fe  porte  à la  peau  ou  aux  reins.  Si  le 
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malade  eft  d’un  tempérament  chaud 
on  doit  mettre  en  ufage  les  eaux  mi- 
nérales ferrugineufes.  Enfin , on  doit 
achever  la,guérifon  par  les  corrobo- 
rans  & les  analeptiques  ; entre  les- 
quels le  vin  de  fenouil  tient  le  pre- 
mier rang. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  cure  de  la 
troifiéme  efpece  , ou  du  Scorbut  aci- 
de , il  faut  la  commencer  par  ces  lé- 
gers eccoprotiques , pour  préparer  à 
la  Saignée  3 & paffer  enfuite  aux  doux, 
apéritifs , joints  aux  Scorbutiques  tem- 
pérés, & Surtout  aux  remèdes  pro- 
pres à la  paffion  hypocondriaque 
accompagnée  d’obftruûions  dans  les 
vifceres.  Ces  remèdes  doivent  être 
Suivis  des  anti-acides , tels  que  les  Sels 
volatils  de  toute  efpece,  ou  les  pou- 
dres teftacées , les  alkalis  fixes , les 
émulfions  huileufes , & les  remèdes 
chalybés.  Toutes  les  efpeces  de  lait 
conviennent  auffi  ; de  même  que  le 
petit-lait  chargé  de  la  vertu  des  anti- 
fcorbutiques  tempérés,  les  bouillons 
de  limaçons,  d’écrevifîes,  &c.  On  doit 
terminer  la  curation  comme  dans  les 
deux  efpeces  précédentes  ; c’efl-à- 
dire?  par  les  corroborans^  principa- 
lement 
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ïement  par  ceux  que  les  Auteurs  re- 
commandent pour  achever  la  guéri- 
fon  de  la  mélancolie  hvpochondria- 
que. 

L’Auteur  termine  Ion  ouvrage  par 
Ia0  méthode  curative  de  plusieurs 
fymptômes  des  plus  urgens.  Les  prin- 
cipaux de  ces  fymptômes  doivent 
être  traités  par  les  remèdes  qui  leur 
font  appropriés  lorfqu’ils  font  idiopa- 
thiques ; obfervant  de  joindre  ces  re- 
mèdes aux  antifcorbutiques. 

*674.  Francis  ci  Deleboe 
Sylvii  Opéra  medica. 

O N trouve  peu  de  chofes  fur  le 
Scorbut  dans  les  ouvrages  de  cet  il- 
luftre  Auteur , à fa  théorie  près.  Il 
obferve  feulement , (Prax.  medic . ap- 
pend,  traïï.  io,,  §.  863  , &c . ) qu’il  n’y 
a point  de  maladie  où  les  fels  vola- 
tils foient  fi  efficaces  & fi  nécefiaires 
que  dans  celle-ci;  les  plantes  qui 
contiennent  beaucoup  de  ces  fels  , 
telles  que  le  cochléaria , l’éry  mum  , 
le  creffon  d’eau  , & la  graine  de  mou- 
tarde, étant  les  meilleurs  remèdes» 
En  conféquençe  * il  fe  fervoit  avec 

Tome  //,  L .S 
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beaucoup  de  fuccès  depuis  plufieurs 
années  des  alkalis  volatils  , tirés  des 
différentes  parties  des  animaux.  Les 
acides  fpiritueux  naturels,  ou  fournis 
par  la  Chymie  , font  utiles  aufli  dans 
le  Scorbut  ; tels  font  les  fucs  d’oran- 
ge , d’ofeille  , &c.  les  efprits  dulci- 
fiés de  fel , ou  de  nitre.  Pour  la  gué- 
rifon  des  taches  fcorbutiques  obfer- 
vées  après  la  conftitution  épidémi- 
que dont  il  traite  , il  fe  fer  vit , avec 
beaucoup  de  fuccès , des  alkalis  vola- 
tils mêlés  avec  les  acides  fpiritueux  : 
ce  mélange  excitoit  puiffamment  les 
fueurs. 

lé'75.  The  difeafe  of London  > or 
~ A new  difcovery  of  the 


Harvey. 

La  maladie  de  Londres  , ou  Nou- 
velle découverte  du  Scorbut , 
par  Gedeon  Harvey. 


deux  grandes  branches  c efl-a-dire  , 
en  Scorbut  de  la  bouche , & Scorbut 
des  jambes.  On  peut  y en  ajouter  une 


Scurvy  by  Gedeon 


Auteur  divife  la  maladie  en 
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troifiéme , qu’il  appelle  Scorbut  des 
articulations.  Ces  différentes  efpeces 
prennent  leur  nom  des  parties  affec- 
tées. La  caufe  prochaine  de.  a pre- 
mière efpece , eft  une  lymphe  acide 
dans  l’eftomac  : fes  caufes  occafion- 
nelles  font  l’ufage  fréquent  du  mer- 
cure , un  air  falin  , une  nourriture  fa- 
lée,  les  eaux  crues  dont  on  fe  fert 
pour  braffer  la  bierre,  la  gloutonnerie, 
la  débauche , &c. 

Il  attribue  le  Scorbut  des  jambes  à 
une  caufe  oppofée  , je  veux  dire  , à 
un  fel  lixiviel  alkalin  : c’eft  ce  qu’il 
appelle  un  état  favonneux  du  fang. 
Pour  ce  qui  eft  des  caufës  occafionnel- 
les  , elles  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  du  Scorbut  de  la  bouche  ; 
c’eft-à-dire,  l’air  de  la  mer  , des  ali- 
mens  falés , l’ufage  du  fel  marin , des 
efprits  diftillés  & du  tabac. 

Lorfque  le  Scorbut  acide  continue 
longtemps,  il  eft  fuivi  de  l’enfîûre  & 
des  ulcérés  des  jambes;  &c.  en  un  mot, 
il  fe  change  en  Scorbut  favonneux. 
Il  fait  enfuite  plufieurs  autres  diftinc- 
tions  qu’on  peut  voir  dans  la  première 
partie , Chapitre  II , p.  55. 

Il  recommande , pour  fe  préferver 
Lij 
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de  cette  maladie  , le  changement  d’air 
& les  alimens  nourriffans  & faciles 
à digérer.  Quant  à la  curation , la 
l'aignée  eft  convenable  , ainlî  que  les 
cautères  : ces  derniers  font  utiles  aufli 
pour  la  cure  préfervative.  Il  faut  les 
appliquer  au  bras  gauche  & quelque- 
fois au  cou , ou  au  bras  droit , dans  le 
Scorbut  de  la  bouche  ; au-deflus  du 
genou,  dans  le  Scorbut  des  jambes  ; 
enfin,  dans  le  Scorbut  des  articula- 
tions , on  doit  en  pratiquer  plufieurs. 
Les  pillules  aloëtiques  font  un  des 
meilleurs  préfervatifs  de  cette  mala- 
die. On  doit  commencer  par  ce  re- 
mède la  curation  d’un  Scorbut  récent 
& même  invétéré.  Il  faut  obferver 
cependant  qu’elles  ne  conviennent 
que  dans  le  Scorbut  acide  ; qu’on 
ne  doit  fe  fervir  dans  le  Scorbut  lixi- 
viel  ou  favonneux,  que  des  laxatifs  les 
plus  doux.  La  curation  du  Scorbut 
acide  demande  des  remèdes  chauds  ; 
celle  du  Scorbut  lixiviel  des  remè- 
des tempérés  rafraîchiflans  , mucila- 
gineux , &c.  Il  termine  fon  ouvrage 
par  la  curation  du  Scorbut  flomachi- 
que  , hépatique , &ç. 
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1684.  As  R H AMI  MuNTIN- 

' “ G il , de  verâ  Antiquo- 

rum lierbâ  Britannica , 
ejufdemque  efficaciâ  contra, 
jiomacacém  feu  fcelotyr- 
bem  , Frijiis  & Batavis 
de  Scheurbuyck,  Differ- 
tado  hiflorico-medica. 

Cet  Auteur  prétend  avoir  décou- 
vert j après  beaucoup  de  travail , la 
véritable  herba  Britannica.  ( * ) des 
Anciens,  cette  plante  fameufe,  qui 
guérit,  félon  la  relation  de  Pline , l’ar- 
mée des  Romains  ; ( voyez  pag.  3 ) , 
& qui  étoit  demeurée  inconnue  pen- 
dant plufxeurs  fiécles.  Cette  plante , à 
fon  avis  , n’eft  autre  chofe  que  P hy- 
drolapathum  nigrurn , la  grande  pa- 
tience aquatique.  Il  lui  prodigue  les 

( * ) Voici  comment  Muntingius  expliqua 
l’étymologie  du  nom  de  celte  plante  , nomen  efl 
abfolutè  Frifium  compofitum  ex  B rit , quod  confo . 
lidare , ftrmare  ; tan,  quod  dentem  , & ica  Jzve  hi« 
ca,  quod  ejeftionem JigriïficatAX  prétend  en  con~ 
féquence  que  les  peuples  de  la  Frife  ont  don- 
né ce  nom  à cette  plante  , à caufe  de  Tes  effets 
pour  raffermir  les  chairs  & furtout  les  dents. 
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plus  grands  éloges  ; & rapporte  plu- 
sieurs exemples  des  cures  extraordi- 
naires qu’on  a faites  dans  le  Scorbut 
par  le  moyen  de  cette  plante. 

1683.  Traité  du  Scorbut , par  L. 

' Chameau. 

L’Auteur,  dans  le  féjour  qu’il  fit 
en  Angleterre,  avoit  ôbfervé  que  le 
Scorbut  y étoit  particuliérement  en- 
démique. Aùffi  fut-ee  principalement 
pour  l’utilité  des  Anglois  qu’il  publia 
fon  ouvrage.  Il  prétend  que  cette  ma- 
ladie eft  une  diffolution  contagieufe 
du  fang  , caufée  par  un  fel  fubtil  très- 
âcre.  Il  réfute  les  diftinftions  du  Scor- 
but introduites  par  Willis.  Il  vante  le 
lait  comme  le  plus  excellent  antifcor- 
butique  ; & regarde  tous  les  antifcor- 
butiques  chauds  & âcres  comme  per- 
nicieux la  plupart  du  temps. 

1684.  Nauwkeurige  verhande- 
— ^ llngç  Van  de  Scheurbuick. 

en  des  feljs  toev allen , c’eft- 
à-dire  , 

Traité  curieux fur  le  Scorbut  & fes 
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fymptômes  y par  E T 1 £ N N E 
B L AN  C ARD. 

Ejufdem  praxeos  medicce  cap  ib» 
de  Scorbuto. 

(Quoique  Willis  & Charkton  aient 
le  mieux  écrit  fur  le  Scorbut , ils  n’ont 
pas  levé  cependant  toutes  les  difficultés 
que  cette  maladie  préfente  : mais  notre 
Auteur  penl'e  qu’elles  font  toutes  ap- 
planies  , par  fa  théorie  de  la  fermenta- 
tion , fondée  fur  les  principes  de  Def- 
cartes.  Le  Scorbut,  félon  lui,  vient  de 
l’épaiffilfement  du  fang.  Cet  épaiffiffe- 
ment  eft  de  deux  fortes  : ou  c’eft  une 
vifeofité  froide  & pituiteufe  ; ou  il 
peut  y avoir  une  chaleur  &t  une  aci- 
dité dans  le  fang  : de-là  la  divifion  na- 
turelle du  Scorbut  en  chaud  & en  froid. 
Tous  les  remèdes  qui  incifent  & atté- 
nuent les  humeurs  pituiteufes  & vif- 
queufes  conviennent  dans  la  première 
efpéce  ; tels  font  les  aromatiques 
chauds.Dans  la  fécondé  efpece,  c’eft-à- 
dire  dans  le  Scorbut  acide , il  faut  met- 
tre en  ufage  les  poudres  teftacées  & 
tous  les  autres  abforbans , les  lels  al- 
kalis,  foit  volatils, foit  fixes  ; les  pré- 


'iaS  Traité 
parations  martiales  , & particulière- 
v nient  le  the  & le  cafïe.  La  faignée 
Ji  eft  d aucune  utilité.  Les  émétiques 
& les  purgatifs  font  quelquefois  nécef- 
faires.  Tous  les  acides,  ainfi  que  les  ali- 
mens  vifqueux  & falés  font  pernicieux. 

13684.  JoANNIS  DgLŒI  Me- 
dicinæ  theoretico-praclicce 
Encyclopédies , lib.  J , cap. 
12.,  de  Scorbuto. 

Le  Scorbut  eü  une  maladie  qui  a 
une  très  - grande  affinité  avec  la  paf- 
fion  hypochondriaque.  C’eft  une  dé- 
génération acide  du  fang.  11  prétend 
guérir  toutes  fortes  de  Scorbuts  en 
douze  jours  , par  le  moyen  du  mer- 
cure dulcifié  d’une  façon  particulière. 
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i6%$.  Michailis  Ettmul- 
le  Ri  Collegii  praclici  de 
morbis  humani  corporis  , 
part . z , caput  ultimum  , 
exhibens  duos  ajfecîus  com* 
plicatijjimos  , nempe  ma- 
lum  hypochondriacum  & 
Scorbutum . 

Cet  Auteur  regarde  le  Scorbut 
comme  le  plus  haut  degré  de  la  paflion 
hypochondriaque.  Tous  les  fymptô- 
mes  de  cette  derniere  s’obfervent  dans 
le  Scorbut,  & plufieurs  autres  encore. 
Il  confond  ces  deux  maladies  au  point 
de  recommander  le  fer  & la  plupart 
des  autres  remèdes  propres  à la  paflion 
hypochondriaque , comme  étant  uti- 
les dans  le  Scorbut.  Son  ouvrage  ne 
contient  rien  de  nouveau  de  fon  aveu  ; 
tout  y eft  copié  des  autres  Auteurs.  Il 
obferve  que  le  mercure  eft  entièrement 
pernicieux  dans  le  Scorbut , & li  à 
craindre  en  Hollande,  à caufe  des  cons- 
titutions fcorbutiques,  qu’il  n’ofoit  pas 
s’enfervir  même  dans  les  maladies  vé- 
nériennes. Il  dit  que  les  matelots  Hol- 
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îandois  font  une  grande  provifion  de 
graine  de  moutarde , par  le  moyen  ds 
laquelle  ils  fe  préfervent  & le  guérif- 
fent  du  Scorbut  fur  la  mer.  On  doit 
pre faire  en  hyver , oii  on  ne  peut 
point  fe  procurer  les  plantes  antifcor- 
buîiques,  une  compofition  faite  avec 
cette  graine.  Phytolog.  pag.  98.  vid. 


1^85^.  Thomæ  Sydenham 
Opéra  univerfa . 

C e t Auteur  n’a  traité  expreflemenf 
de  cette  maladie , que  dans  un  ouvra- 
ge poflhume  qu’on  lui  attribue  5 &c 
qui  a pour  titre  : Procejjus  integri  in 
morbisfere  omnibus  curandis . Les  fymp- 
tomes  du  Scorbut  rapportés  dans  cet 
ouvrage , font  i<*\  une  laffitude  fpon- 
tanee;  2°.  la  pefanteur  de  tout  le 
corps;  3 Q.  la  difficulté  de  refpirer,  fur- 
tout  après  l’exercice  ; 4°.  Ja  putridité 
des  gencives  ; 5*.  la  puanteur  de  l’ha- 
leine  ; 6°.  de  fréquentes  hémorrha- 
gies du  nez  ; 7?.  une  difficulté  de  mar- 
cher  8°.  l’enflure  & quelquefois  le 
deperiffement  des  jambes  , fur  lefquel- 
les  il  paroît  toujours  des  taches  livi— 
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des  , plombées  , jaunâtres , ou  pour- 
prées ; 90.  la  pâleur  du  vifage.  Pour 
guérir  cette  maladie , il  faut  tirer  du' 
bras  huit  onces  de  fang , pourvu  qu’il 
n’y  ait  aucufrfigne  d’hydropifie.Le  ma- 
lade doit  prendre  le  lendemain  matin 
une  potion  purgative.  Il  faut  répéter 
cette  purgation  deux  fois , laiflant 
trois  jours  d’intervalle  entre  chacune. 
On  doit  faire  ufage  des  remèdes  fuivans 
dans  les  jours  intermédiaires,  & les 
continuer  pendant  un  ou  deux  mois. 

Confervœ  cochhana  hort,  | ij 


F,  Elecîuar. 

Il  faut  prendre  trois  fois  par  jour 
la  groffeur  d’une  noix  mufcade  , de  cet 
éleâuaire  avec  fix  cuillerées  d’eau  de 
raifort  compofée , ou  d’eau  de  co- 
chléaria  récente.  La  boiffon  ordinaire 
doit  être  l’infufion  de  racine  de  raifort, 
de  cochléaria  , de  railins  lecs  & d o- 
ranges  dans  de  la  petite  bierre  ou  du 
vin  blanc.  Ces  remèdes  font  également 
utiles  dans  le  Scorbut  & le  Rhumatif- 
xne  hyftérique , à l’exception  de  la  fai- 


Pulv.  arl  comp. 
Syr.  aurandorum  , 
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gnée  8c  des  purgatifs.  Mais  on  trouve 
mieux  les  véritables  fentimens  de  cet 
Auteur  plein  de  candeur , dans  fes  au- 
tres ouvrages. 

. M obferve  (cap.  4.  defebribus  con- 
tinuis,  ann.  1661 , 62 , 63 , 64,  ) que 
la  malignité  & le  Scorbut  étoient  les 
deux  grands  fubterfuges  des  Méde- 
cins ignorans  , qui  attribuoient  à ces 
caules  chimériques  les  défordres&  les 
iymptomes  qui  n’étoient  dûs  qu’au 
mauvais  traitement  qu’ils  avoienf  em- 
ployé. Ainfi  toutes  les  fois  qu’il  paroif- 
foit  dans  des  fievres  des  fymptômes 
dangereux  & irréguliers,  caulés  peut- 
etre  par  les  évacuations  qu’ils  avoient 

Ent?65  T1  " V proPos  * ils  acci1* 

loient  la  malignité  de  la  maladie.  Mais 
J ;onSLieur  de  cette  même  maladie 
tailqit  évanouir  cette  idée  de  ma- 
îgmte , tout  ce  qui  faifoit  enfuite  obf- 
tacJe  a la  guérifon , étoit  le  Scorbut 
lelon  eux.  Ces  deux  accufations , fui- 
vant  la  remarque  de  notre  Auteur,  ne 
portent  fur  aucun  fondement  folide. 

Voici  comment  il  s’exprime  dans  un 
autre  endroit  ( fecl.  6',  cap.  9 , de  rheu - 
matifmo  ) : Quoique  je  ne  doute  point 
qu  on  n obierve  le  Scorbut  dans  les 
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pays  Septentrionaux,  cependant,  à 
parler  franchement , je  fuis  perfuadé 
tju’il  n’eft  pas  auffi  fréquent  qu’on  le 
fnppofe  ordinairement.  La  plupart  des 
mdifpofitions  que  nous  appelions  fcor- 
butiques , font  les  effets  de  vices  qui 
ne  forment  point  encore  des  maladies , 
ou  la  fuite  de  quelque  maladie  impar- 
faitement guérie.  Par  exemple  , lorfi- 
qu’une  matière  propre  à produire  la 
goutté , efl  nouvellement  formée  dans 
le  corps , il  paroît  plufieurs  fymptô- 
mes  qui  nous  font  foupçonner  le  Scor- 
but; jufqu’à  ce  que  la  goutte  venant  à 
fe  montrer , diffipe  tous  nos  doutes. 
De  même  les  goutteux,  après  les  paro- 
xyfmes , furtout  lorfqu’ils  ont  été  mal 
traités , font  affligés  de  plufieurs  fymp- 
tômes  qu’on  attribue  au  Scorbut.  Ceci 
ne  doit  pas  s’entendre  feulement  de  la 
.goutte, mais  encore  de  l’hydropifie.  Le 
Scorbut  finit  où  l’hydropifie  commen- 
ce ; c’eft  un  proverbe.  Voici  le  fens 
dans  lequel  on  doit  le  prendre  : lorf- 
que  l’hydropifie  paroît,  fa  préfence 
fait  évanouir  les  idées  que  l’on  avoit 
du  Scorbut.  On  peut  dire  la  même  cho- 
fe  de  plufieurs  maladies  chroniques 
qui  commencent  à fe  former , & d’au- 
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très  qui  ne  font  pas  parfaitement  gué- 
ries. L’Auteur  croit  cependant  qu’il  y 
a une  efpéce  de  rhumatifme  , dont  les 
fymptômes  principaux  ont  une  grande 
.affinité  avec  le  Scorbut , & qui  de- 
mande la  même  méthode  curative. 
Dans  cette  efpéce  * les  douleurs  font 
vagues  ; la  partie  douloureufe  eft  ra- 
rement tuméfiée  ; il  n’y  a point  de 
fièvre , & elle  efl:  accompagnée  de 
fymptômes  irréguliers.  Ceux  qui  ont 
pris  beaucoup  de  quinquina  y font  par- 
ticuliérement fiijets. Quoique  cette  ma- 
ladie foit  très-longue Vlorfqu’elle  n’efl: 
pas  traitée  convenablement,  on  peut 
cependant  la  guérir  efficacement  par 
Tufage  de  l’éleftuaire  antifcorbutique 
( dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  ) & 
d’une  eau  difliilée  du  cochléaria , du 
becabunga , des  creffons , &c. 

i6$6.  Martini  Lister  Trac- 
~ " tatus  de  quibufdam  morbis 
chronicis  ,*  exercitatio  5a  de 
Scorbuto. 

X L traite  du  Scorbut  à la  fuite  de  la 
vérole  , parce  que  ces  deux  maladies 
ont  beaucoup  d’affinité  entre  elles.  El- 
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les  ont  tant  de  fympt  ornes  communs  9 
qu’elles  ne  peuvent  être  diftinguées 
l’une  de  l’autre  , que  par 'un  Médecin 
expérimenté.  Les  Anciens  n’ont  pas 
traité  expreffément  du  Scorbut , parce 
que  de  leur  temps  il  n’étoit  endémique 
que  dans  une  partie  de  la  terre  qui  leur 
étoit  peu  connue.  Eugalenus  eft  le  pre- 
mier , félon  notre  Auteur  * qui  ait  dé- 
crit exa&ement  cette  maladie.  Elle  ne 
regnoit  autrefois  que  dans  la  Flandre  ; 
mais  elle  s’eft  fi  fort  répandue  depuis 
nos  voyages  aux  Indes*  qu’aujo  tir  d’hui 
elle  eft  univerlelle , & commune  aux 
mariniers  de  toutes  les  nations.  Il  i’at- 
tribue  à l’ufage  des  alimens  falés  9 du 
vieux-fromage  falé  , &c.  Il  croit  aufli 
qu’elle  peut  être  caufée  par  Fufage 
d’une  bierre  faite  avec  des  eaux  crues. 
Il  obferve  que  les  brafleurs  ont  la  mau- 
vaife  coutume  d’ajouter  du  fel  & de  la 
chaux  vive  à leur  bierre,; afin  de  la  pu- 
rifier & de  la  conferver  fans  houblon. 
Il  penfe  que  l’air  falé  de  la  mer  con- 
tribue extrêmement  à la  production  de 
cette  maladie  ; parce  qu’il  avoit  appris 
qu’il  tomboit  des  pluies  falées  dans  les 
pays  chauds.  Quoique  Diofcoride  ait 
attribué  de  grandes  vertus  au  fel  ma- 
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rin  j~  cependant  , dit  notre  Auteur , Ig 
foin  que  prenoient  les  Anciens  de  le 
purifier  par  la  calcination  , les  lotions 
& la  déification,  prouve  évidemment 
qu  ils  en  apprehendoient  de  mauvais 
effets  lorfqu’il  étoit  crud.  Il  explique 
enfuite  très  - ingénieufement  tous  les 
fymptômes  du  Scorbut  rapportés  par 
Eugaknus.  Il  fuppofe  qu’fis  viennent 
de  l’ufage  du  fel  marin,  lequel  pro- 
duit la  falure  du  chyle , de  la  lymphe , 
&c.  & convertit  toutes  les  humeurs  du 
corps  en  une  elpéce  de  faumure.  Les 
fucsde  cochléaria,  de  limons  & d’o- 
ranges , toutes  fortes  de  fruits  & d’her- 
bes potagères  ( les  plus  acides  font  les 
meilleurs)  font  d’excellens  remèdes 
contre  le  Scorbut  j ainfi  que  le  vinai- 
gre & FEfprit  de  vitriol.  Il  prétend 
avoir  obfervé  le  premier  les  funeftes 
fiémorrhagies  qui  arrivent  quelquefois 
dans  cette  maladie  ; il  en  rapporte 
quelques  exemples  tirés  de  fes  re- 
cueils. 
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1 6$  6.  Sea  Difeafes  ; or>  A trea~ 
~~  tife  oj  their  nature  > cauj'es , 
and  cure  y by  William 
COCKBURN. 

Traité  de  la  nature  des  caufes  & de 
la  curation  des  maladies  de  la 
mer , par  Guillaume  Cook** 
burn. 

L e Scorbut  eft  produit  par  les  pro- 
vifions  falées  dont  on  eft  néceffaire- 
ment  obligé  de  fe  nourrir  fur  mer  ; 
suffi  eft-ce  une  des  maladies  qui  régne 
le  plus  conftamment  dans  les  flottes. 
La  plupart  des  mariniers  ne  paffent 
point  directement  de  l’état  de  lanté  à 
cette  maladie  ; mais  ils  la  conîra&ent 
après  des  fièvres  ou  d’autres  maladies  9 
lorfqu’onles  oblige  dans  leur  conva- 
lescence à fe  nourrir  trop-tôt  des  pro- 
vifions  du  vaiffeau.  Elle  attaque  ordi- 
nairement les  perfonnes  foibles , pa- 
reffeufes  , & qui  ne  font  point  d’exer- 
cice. Les  malades  guériffent  parfaite- 
ment ? lorfqu’ils  s’abftie.nnent  des  pro- 
vifions  de  mer  , &qu’ils  fe  nourriffent 
de  végétaux  récens  fur  le  rivage:  Il  eft 
Tome  IL  M 
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étonnant  combien  leur  rétabliffement 
eft  prompt  & parfait , lorfqu’ils  font 
ufage  d’herbes  potagères , tels  que  les 
choux,  les  carottes  , les  navets,  &c. 
On  a vu  de  pauvres  matelots  qu*on 
a voit  débarqués  dans  l’état  le  plus  pi- 
toyable qui  fe  puiffe  imaginer , fe  ré- 
tablir au  bout  de  trois  ou  quatre  jours 
fans  aucun  autre  fecours  que  cette 
nourriture  , au  point  d’être  en  état  de 
fe  promener  à quelques  milles  du  bord 
de  la  mer.  L’Auteur  était  , en  1695, 
fur  la  flotte  commandée  par  le  Lord 
Berkeley  à 1 orbay * 11  engagea  ce  Com- 
mandant à faire  dreffer  des  tentes  fur  le 
rivage  , pour  les  malades.  On  débar- 
qua plus  de  cent  feorbutiques  des  plus 
affeéfes.  C’étoient  de  vrais  fquélettes 
vivans , a peine  pouvoient  - ils  fortir 
de  leurs  vaiffeaux.  On  leur  donna  des 
provifions  fraîches , avec  des  carottes  , 
des  navets  & autres  herbes  potagères. 
Huit  jours  après,  ils  commencèrent  à 
fe  traîner  , & lorfque  la  flotte  mit  à la 
voile , ils  regagnèrent  leurs  vaiffeaux 
en  bonne  fanté.  L’Auteur  regrette 
qu’on  n’ait  point  encore  un  remède 
pour  cette  maladie  fur  la  mer.  Si  on 
prenoit , dit-il , des  précautions  nécef- 
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faires,  concernant  la  nourriture  des 
mariniers , ils  n’y  feroient  pas  fi  Sujets. 

Il  condamne  la  diviiion  de  W illis  en 
Scorbut  chaud  & Scorbut  froid.  La 
première  efpèce  eft  proprement  le  vé- 
ritable Scorbut  : la  fécondé  n’eft  autre 
chofe  que  la  mélancolie  hypoçhon- 
driaque.  il  obferve  à cette  occafion  la 
néceffité  défaire  des  descriptions  exac- 
tes de  toutes  les  maladies  & de  leur 
donner  des  noms  qui  leur  Soient  pro- 
pres ; parce  que  les  termes  équivoques 
font  fujets  àjetter  dans  Terreur , & ont 
de  funeftes  conféquences  dans  la  prati- 
que. 

idpp.  Archîcaldi  Pitcar- 

nu  Elément  a medicince 

phyjîco-mathemat .]  hb.  2 , 
cap . 23  y de  Scorbuto. 

L £ Lefteur  doit  être  averti , que 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  cet  ou- 
vrage poilu  me  ne  doit  point  être  at- 
tribué à Pitcairn. 

" Les  Symptômes  du  Scorbut  rappor- 
tés par  cet  Auteur  iont  la  rougeur  , la 
demangeaifon  , la  putréfadion  & le 
Saignement  des  gencives  ; Tébranle- 
M ij 
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ment  des  dents  ; des  taches  fur  les  jam- 
bes ^d’abord  rouges , enfuite  livides  & 
noirâtres;  une  laffitude  extraordinaire  ; 
unfediment  rouge  & fablonneux  dans 
l’urine  y de  forte  qu’elle  paroît  lixi- 
vielle  ; un  pouls  inégal  ; des  douleurs 
vagues  ; des  maux  de  dents  ; la  rou- 
geur , ou  la  chaleur  du  corps;  la  puan- 
teur de  l’haleine  , & enfin  des  cours 
de  ventre  fanguinolens , ou  de  fim- 
ples  diarrhées. 

La  caufe  immédiate  eft  la  diffolution 
du  fang.  Cette  diffolution  peut  même 
être  occafionnée  par  la  faignée , qui  ne 
convient  nullement  aux  Scorbutiques. 
Mais  il  parle  feulement  du  Scorbut 
chaud,  ou  de  celui  que  Willis  appelle 
fulphureo-falin  ; cette  efpéce  étant  pro- 
prement le  Scorbut , l’autre  n’étant  que 
l’affeûion  hypochondriaque.  Il  recom- 
mande le  lait , même  pour  toute  nour- 
riture comme  le  meilleur  remède.  S’il 
ne  réuffit  point  , ou  qu’il  foit  contre- 
indiqué  , il  faut  donner  les  prépara- 
tions martiales  , jointes  aux  aftrin- 
gens , & les  antifcorbutiques  fixes 
tempérés.  Ces  remèdes  conviennent 
principalement  lorfque  le  malade  eft 
attaqué  d’un  cours  de  ventre,  d’une 
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difficulté  de  refpirer,ou  qu’il  tombe  en 
fyncope.Dans  la  goutte  vague  ou  dou- 
leurs fcorbutiques  , il  faut  commencer 
par  un  doux  purgatif  * & faire  ufage 
enfuite  de  la  décoftion  de  gayac  & de 
falfepareille.  Si  les  douleurs  ne  font 
accompagnées  d’aucun  autre  fymptô- 
me  fcorbutique  , ou  que  ces  fymptô- 
mes  foient  en  petit  nombre  , elles  doi- 
vent être  regardées  comme  rhumatif- 
males.  On  diftingue  aifément  ces  der- 
nières , parce  qu’elles  fupportent  des 
faignées  copieufes  & répétées  ; au  lieu 
que  les  évacuations  font  très  - perni- 
cieufes  dans  le  Scorbut.  Les  meilleurs 
remèdes,  après  la  diète  laûée  , font  les 
préparations  martiales  , la  décoûion 
des  bois  fudorifiques,  & les  fucsan- 
tifcorbutiques.  Rien  n’eft  auffi  efficace , 
que  la  transfufion  du  fang  d’un  animal 
fain,  dans  les  veines  des  Scorbuti- 
ques. 
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1708.  HeRMANNI  B OERH AA" 
" VE  Aphorifmi  de  eognof- 
cendis  & curandis  morbis  ; 
Aph.i 148  >&c.de  S corbuto. 

OuTR 

E les  catifes  auxquelles  les 
Auteurs  attribuent  communément  le 
Scorbut , tant  fur  mer  que  fur  terre  , 
Boerkaave  en  rapporte  une  autre  d’a- 
près  Sydenham  : c’efl  l’ufage  immo- 
dere  du  quinquina.  Il  décrit  enfuite  les 
lÿmptômes  particuliers  de  cette  mala- 
oie  dans  fon  commencement , fes  pro- 
grès & fes  derniers  périodes.  Il  ren- 
ferme cette  defcription  dans  les  quatre 
feclions  fuivantes. 

Section  /.  Une  lenteur  extraordinai- 
re; un  engourdiffement  ; une  laffitude 
fpontanée  ; une  pefanteur  générale  ; 
une  douleur  de  tous  lesmufcles  , com- 
me après  une  trop  grande  fatigue,  prin- 
cipalement dans  les  jambes  & dans  les 
lombes  ; une  grande  difficulté  de  mar- 
cher , furtout  en  montant  ou  en  des- 
cendant ; le  malade  à fon  réveil  relient 
une  laffitude  générale  dans  les  mem- 
bres , comme  s’ils  avoient  été  contus. 
Section  II.  La  refpiration  eft  diffi- 
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cile,  courte  &c  preffée;  le  malade  eft 
prefque  fuffoquè  au  moindre  mouve- 
ment qu’il  fait.  Les  jambes  enflent  <$£ 
défendent  fouvent  ? leur  pefanteur  les 
rend  immobiles.  Il  paroît  des  taches 
rouges  , brimes  , jaunes,  violettes  ; le 
vifage  prend  une  couleur  bafanée  ; 
Phaleine  commence  à devenir  puante  * 
la  tumeur  , la  douleur,  la  chaleur  & 
la  demangeaifon  des  gencives  fe  mani- 
feftent;  elles  faignent  pour  peu  qu’on 
les  touche  , elles  fe  retirent,  laiffent 
la  racine  des  dents  à découvert  ; les 
dents  vacillent  dans  leurs  avéoles.  On 
éprouve  des  douleurs  vagues  de  diffé- 
rente efpece  dans  toutes  les  parties  du 
corps , qui  produifent  des  fÿmptômes 
furprenans^  Ces  douleurs  font  tantôt 
pleurétiques , ftomachiques , iliaques  ? 
coliques  , néphrétiques  ; tantôt  cyni- 
ques, hépatiques  , fpléniques,  &c.  Il 
furvient  des  hémorrhagies  dans  ce  pé- 
riode , mais  elles  font  légères. 

Seal.  III . Les  gencives  dans  ce  pé- 
riode répandent  une  odeur  cadavéreu» 
fe  ; elles  s’enflamment,  verfent  du  fang 
& tombent  en  gangrène.  Les  dents  va- 
cillent, deviennent  jaunes,  noires  & fe 
carient.  Les  veines  ranines  deviennent 
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variqueufes.  Le  fang  coule  à travers  la 
peau  fans  qu’il  y pareille  aucune  bief- 
fure  : ces  hémorrhagies  font  fouvent 
mortelles,  ainfi  que  celles  des  lèvres, 
de  Peftomac  , du  foie  , des  poumons  , 
de  la  rate , du  pancréas,  du  nez  $ tkc. 
qui  fe  préfentent  dans  ce  période.  On 
obferve  des  ulcérés  de  la  plus  mauvaife 
efpece  fur  tout  le  corps  , principale- 
ment fur  les  jambes.  Ces  ulcérés  ne  cè- 
dent à aucun  remède  , ont  une  difpo- 
fition  gangréneufe  & répandent  une 
odeur  très-fœtidc.  La  peau  fe  couvre 
de  gale  , de  croûtes,  d’une  lepre  féche 
& légère.  On  éprouve  des  douleurs 
cruelles  qui  augmentent  pendant  la 
nuit.  Il fur^ient  des  taches  livides,  &c. 

Se&.  IV.  Les  fymptômes  de  ce  pé- 
riode font  des  fièvres  ardentes , mali- 
gnes, continues,  toute  forte  de  fièvres 
intermittentes , vagues  , périodiques , 
qui  produifent  l’atrophie  ; des  vomit 
femens  ; des  diarrhées  ; des  dyffente- 
ries  ; de  cruelles  ftranguries  ; des  dé- 
faillances; des  anxiétés  qui  fouvent  font 
périr  fubitement  le  malade  ; Phydropi- 
fie;  la  confompîion;  les  convulfions; 
la  paralyfie  ; le  retirement  des  ten- 
dons; des  taches  noires;  des  vomiffe- 

mens  y 
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mens  , & des  felles  fanguinolentes  ; la 
putréfa&ion  du  foie  , de  la  rate  , du 
pancréas  & du  méfentere. 

Il  fuppofe  que  la  caufe  immédiate  de 
cette  maladie  eft  un  état  particulier  du 
làng  , dans  lequel  la  partie  rouge  eft 
épaiffe  & vifqueufe  , tandis  que  la  par- 
tie féreufe  eft  diffoute , falée  & âcre. 
Cette  acrimonie  eft  acide  ou  alkaline  : 
diftinftion , dit-il,  qui  doitêtre remar^ 
quée  arec  foin.  C’eft  fur  cette  hypo- 
thèfe  qu’il  fonde  les  réglés  thérapeuti- 
ques fuivantes.  La  partie  des  humeurs 
qui  eft  trop  épaiffe , vifqueufe  & crou- 
piffante  doit  être  atténuée  , diffoute  &r 
mife  en  mouvement.  Celle  qui  eft  déjà 
trop  ténue  , doit  être  épaiffie  en  mê- 
me tems,  & l’acrimonie  prédominante, 
corrigée  fuivant  fes  différentes  efpeces. 
Or  comme  il  faut  avoir  égard  tout  à la 
fois  à ces  indications  fi  oppofées,il  croit 
que  la  guérifon  de  cette  maladie , eft  le 
chef-d’œuvre  de  l’Art.  Après  avoir  ob- 
fervé  que  les  évacuans  âcres  aigriffent 
toujours  la  maladie,  & la  rendent  fou- 
vent  incurable  , il  donne  le  procédé 
curatif  fuivant,  approprié  aux  différens 
périodes  & aux  différens  fymptômes. 

Dans  le  premier  période , ( voyez 

Tome,  II.  N 
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Secî . /.  ) il  faut  commencer  par  un  pur- 
gatif doux  , atténuant  & apéritif,  qu’on 
doit  répéter  fouvent  à petite  dofe.  Il 
faut  paffer  enfuite  à l’ufage  des  atté- 
nuans  & des  remèdes  appellés  di~ 
geftifs  (a)  ; ôz  finir  par  les  fpécifiques 
les  plus  doux , qu’on  doit  continuer 
long-temps , fous  prefque  toutes  fortes 
de  formes. 

Dans  le  fécond  période  , ( Secî.  IL  ) 
il  faut  fe  fervir  des  remèdes  précé- 
dens  , & des  antîfcorbutiques  un  peu 
âcres.  Les  bains  généraux  & ceux  des 
pieds  * préparés  avec  les  plantes  anti- 
ïcorbutiques  ; les  frithons  chaudes  & 
féches  , conviennent  auffi.  La  faignée 
eft  fouvent  utile , pour  certaines  rai- 
fons  qu’il  donne.  Les  antifcorbutiques 
dont  on  fe  fert , doivent  être  , ou  mo- 
dérément aftringens , &un  peu  rafraî- 
chiffans , ou  chauds  & âcres  ; fuivant 
ïa  diffolution  acrimonieufe  des  hu- 
meurs , la  chaleur  & le  danger  d’une 
hémorrhagie  ; ou  fuivant  la  vifcofité 

( a ) Voyez  Willis.  11  eft  inutile  de  rapporter 
les  formules  de  Boerhaave ; prefque  toutes  cel- 
les qu’on  trouve  dans  fa  matière  médicale  font 
tirées  de  Willis , ainli  que  fon procejfus  curatif. 
[ On  trouvera  ces  formules  à la  fuite  du  traité 
de  Boerhaave  * commenté  par  Van  Swieten . ] 
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& l’inertie  des  humeurs  , la  pâleur 
la  froideur  du  corps , &c. 

Dans  la  troifieme  efpece  ou  période, 
[ Sect.  III.')  outre  tous  les  remèdes 
prefcrits  ci  - deffus  , on  doit  prefcrire 
encore  au  malade  une  grande  quantité 
de  liqueurs  douces  , antifeptiques  & 
antifcorbutiques  , afin  d’exciter  de  lé- 
gères évacuations  par  les  urines  , les 
lueurs  & les  Telles , qu’il  faut  entrete- 
nir pendant  un  temps  confidérable. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quatrième  ef- 
pece , ( Seâ.  IV.  ) rarement  peut-elle 
être  guérie.  Il  faut  varier  les  remèdes, 
fuivant  les  différens  fymptômes  : les 
mercuriaux  font  quelquefois  utiles, 
ainfi  que  les  remèdes  prefcrits  pour  la 
troifieme  efpece. 

Il  termine  fes  aphorifines  fur  cette 
maladie , en  difant  que , pour  la  traiter 
avec  fuccès , il  eft  principalement  né- 
ceffaire  de  rechercher  l’acrimonie  par- 
ticulière qui  domine  dans  les  humeurs: 
& comme  cette  acrimonie  peut  être  fa- 
line  , muriatique , acido-auftere  , alka- 
lino-fœtide  , ou  rancido-huileufe,  elle 
demande  par  conféquent  des  remèdes 
différens  & oppolés.  Tel  remède  qui 
eft  utile  a un  Scorbutique , eft  un  poi- 
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fon  pour  un  autre.  Ainfi  on  ne  doit 
point  s’attacher  au  nom  générique  de 
la  maladie  ; mais  il  faut  découvrir  fes 
efpeces  particulières  fuivant  les  diffé- 
rens  genres  d’acrimonie  , & les  traiter 
comme  fi  c’étoient  des  maladies  diffé- 
rentes. 

lyia.  Joannis  Henrici  eje 

Heucher  caurion.es  in 

cognofcendo , curandoque 
Scorbuto  necejfariœ. 

E T ouvrage  contient  quelques-uns 
des  fentimens  les  plus  erronés  défaillis, 
d'Eugalénus , &c.  Je  n’en  rapporterai 
qu’un  feul  exemple.  Le  mercure  y dit 
notre  Auteur,  eft  recommandé  quel- 
quefois avec  beaucoup  de  raifon  par 
Bozrhaave  dans  le  Scorbut  > lorfque 
cette  maladie  eft  accompagnée  de  fiè- 
vres de  différentes  efpeces  , de  vomif- 
femens , de  diarrhées  , de  fyneopes , 
d’anxiétés  fou  vent  mortelles , de  1 hy- 
dropifie,  de  la  eonfomption  , de  con- 
vulfions , de  paralyfies  , de  vomiffe- 
mens  & de  Telles  fanguinolentes , de  la 
putréfaction  du  foie , de  la  rate  f du 
créas  &C  du  me  lent  erre. 
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1732.  An  account  of  the  Scurvy 
' at  PRiburg  , communlcat . 

by  Dr.  Abraham  Ni~ 

TZSCH  toDr.ScHULZE. 

Relation  du  Scorbut  qui  régna  à 
WiboUrg9  communiquée  par  le 
Docteur  Abrah.  Nitsch  , 
au  Docteur  S chV LIE. 

1734.  Commercium  Liiterarum  3 
~ “ Norimberg . <2/2/20  IJ34 3 
pag . 6'2. 

3L/  auteur  obferve  d abord  que 
le  Scorbut  eft  endémique  dans  cette 
ville  , mais  qu’il  fut  remarquable  cette 
année  (1732),  par  le  nombre  ex- 
traordinaire des  malades  & des  morts, 
& par  fa  longue  durée.  Cette  maladie 
régna  avec  tant  de  violence  depuis  le 
commencement  de  l’année  jufqu’au 
mois  d’Août , que  l’Auteur  y fut  en- 
voyé par  des  ordres  exprès , dans  le 
mois  de  Juin.  Il  obferva  que  tous  les 
malades  n’étoient  point  attaqués  des 
mêmes  fymptômes  ; & que  ces  fymp- 
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tomes  étoient  différens  fuivant  les  di- 
vers tempéramens. 

Dans  les  perfonnes  qui  étoient  d’une 
conftitution  foible , les  jambes , ( rare- 
ment le  bas-ventre  ) devenoient  œdé- 
mateufes.  Cette  tumeur  cédoit  facile- 
ment à l’impreflion  du  doigt  ; mais 
fou  vent  elle  devenoit  dure  dans  la 
fuite  de  la  maladie.  La  plupart  du  tems 
il  y avoit  tenfion  dans  les  hypochon- 
dres  ; on  obfervoit  conftamment  un 
retirement  des  mufcles  fié  chiffe  urs  de 
îa  jambe  , avec  des  taches  livides  fur 
les  jambes,  les  genoux  , les  cuiffes  & 
le  dos.  Ces  taches , particuliérement 
celles  des  jambes  s’enflammaient  fou- 
vent  dans  les  perfonnes  pléthoriques  , 
& étoient  accompagnées  d’une  dou- 
leur très-aiguë  & de  la  fréquence  du 
pouls.  Le  blanc  des  yeux  étoit  quel- 
quefois entièrement  rouge  , & d’au- 
tres fois,  les  paupières  étoient  fort  dif- 
tendues  par  un  fang  extravafé  & crou- 
piffant.  Les  taches  dans  quelques  ma- 
lades étoient  affez  larges,  fur -tout 
celles  des  cuiffes  & du  dos  ; dans  d’au- 
tres , elles  reffembloient  à des  mor- 
fures  de  puces , & étoient  accompa- 
gnées de  l’enflure  des  jambes , dune 
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laflîtude  univerfelle , de  la  tumeur, 
de  la  putridité  , & du  faignement  des 
gencives , ainfi  que  de  la  pâleur  du  vi- 
fage.  Certains  Scorbutiques  étoiertt 
tourmentés  par  une  grande  difficulté 
de  refpirer  , une  toux  humide  ; ils 
étoient  fujets  à des  vertiges  & à des 
défaillances  * qui  arrivoient  très-com- 
munément lorfqu’ils  étoient  debout* 
Ces  défaillances  furent  fatales  à la  plu- 
part de  ceux  qui  étoient  malades  de- 
puis long-îems.  L’appétit  étoït  un  peu 
diminué  dès  le  commencement  de  la 
maladie.  Souvent  le  malade  le  perdoit 
lorfqu’il  avoit  des  borborigmes  &€ 
des  naufées  ; mais  il  le  recouvroit  dès 
qu’il  lui  venoit  une  diarrhée.  Les 
pieds , le  ferotum  & l’abdomen  deve- 
noient  quelquefois  extrêmement  en- 
flés; cette  tumeur  étoit  aqueufe  , & 
tranfparente  ; la  peau  de  ces  parties 
s’enflammoit  auffî.  Les  gencives  qui 
ne  faifoient  alors  qu’une  maffe  de  chair 
fpongieufe , laiffoient  échapper , lors- 
qu’on les  preffoit , une  fanie.  ichoreufe 
fœtide.  Les  glandes  falivaires  étoient 
quelquefois  fi  engorgées  , qu’elles  pa» 
roiflbient  prefque  skireufes.  Cet  en» 
N iy 
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gorgementne  pouvoit  être  diflîpé  que 
par  une  faüvation  fpontanée. 

Les  perfonnes  qui  étoient  d’un  tem- 
pérament fec  , avoient  des  fymptômes 
differens  de  ceux  qui  font  caufés  par 
la  furabondance  des  humeurs.  Ils  mai- 
griflbient  de  jour  en  jour , & étoient 
tourmentés  de  violentes  douleurs  dans 
les  jambes , accompagnées  de  la  fièvre. 
Ces  douleurs  étoient  vagues  , & ref- 
fembloient  tantôt  à des  douleurs  de 
goutte  , tantôt  à un  afthme  eonvulfif. 
Elles  caufoient  quelquefois  des  coli- 
ques , des  maux  de  dents , des  maux  de 
tête , des  contrarions  de  nerfs.  Lorf- 
qu’on  faifoit  ufage  des  remedes  vola- 
tils , les  vifceres  abdominaux , le  foie 
& la  rate  devenoient  durs  ; & cette 
dureté  étoit  fuivie  de  l’hydropifie  af- 
cite,  ou  de  l’atrophie  & de  la  diarrhée , 
qui  mettoient  conftamment  le  malade 
au  tombeau.  Les  gencives  étoient  du- 
res & gonflées  , douloureufes  lorf- 
qu’on  les  touchoit , & fouvenr  cou- 
vertes d’ulceres  cancéreux. 

Afin , dit  l’Auteur , de  guérir  cette 
terrible  maladie , il  étoit  néceffaire  de 
diriger  le  traitement , & de  choifir  les 
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terne  des  fuivant  la  conftitution  des 
malades.  En  conféquence , je  prefcri- 
vis  à ceux  qui  étoient  attaqués  du  fcor- 
but  lent  ou  froid,,  une  décoftion  de 
fommités  de  pin , de  baies  de  genievre 
& de  trefle  d’eau.  Lorfque  j’appréhen- 
dois  l’enflure  des  vifceres  abdomi- 
naux , je  donnois  les  fels  neutres  , & 
les  teintures  alkalines;  mais  s’il  y avoit 
de  la  fievre  , & que  les  jambes  fuflent 
enflammées,  je  faifois  prendre  intérieu- 
rement les  abforbans  ialins  & nitreux , 
& j’appliquois  extérieurement  l’efprit 
de  vin  camphré , avec  du  fafran.  Pour 
les  tendons,  je  me  fervoisde  l’onguent 
nervin  avec  l’huile  de  briques  , &c.  & 
des  bains.  Quant  à la  tumeur  & au  fai- 
gnement  des  gencives  , j’employois 
l’onguent  Egyptiac , le  miel  rofat  & 
l’efprit  de  cochléaria  ; ou  la  teinture 
de  gomme-lacque , avec  l’efprit  de  co- 
chléaria , ou  bien  encore  Peau  com- 
mune acidulée  avec  l’efprit  de  vitrioL 
On  corrigeoit  l’air  deux  fois  par  jour , 
en  faifant  brûler  du  bois  &c  des  baies 
de  genièvre.  La  ponâion  fut  prati- 
quée fouvent  avec  fuccès  fur  les  hy- 
dropiques , lorfqu’ils  étoient  fans  fie- 
vre y & que  les  tégumens  du  bas-ven* 
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tre  n’étoient  point  oedémateux.  Les 
fcarificarions  fur  le  gras  de  la  jambe  & 
fur  le  fcrotum  furent  utiles  auffi  , lorf- 
que  l’enflure  de  ces  parties  paroiffoit 
tendue  & aqueufe , pourvu  cepen- 
dant qu’on  employât  intérieurement 
les  remedes  convenables , les  apéri- 
tifs , les  diurétiques  & les  corrobo- 
rais , tels  que  la  teinture  de  tartre , la 
teinture  martiale  , celle  d’antimoine  , 
les  fels  neutres  , &c.  Si  après  les  fca- 
rifications  la  partie  étoit  menacée  de 
gangrené,  (ce  qui  arrivoit  fouvent)  ; 
on  prévenoit  cet  accident  par  le 
moyen  des  topiques  nervins  ôc  anti- 
feptiques. 

Dans  le  Scorbut  douloureux,  com- 
me les  malades  étoient  d’un  tempéra- 
ment fec  , je  bannis  tous  les  remedes 
échauffans  qui  pouvoient  agiter  le 
fang  : je  prefcrivis  à leur  place  les 
émolliens  , tels  que  la  décoâion  d’or- 
ge ou  d’avoine , ou  bien  celle  de  la  ra- 
clure de  corne  de  cerf,  avec  la  racine 
de  fcorfonere  , les  fommités  de  mille- 
feuilles  & les  fleurs  de  camomille.  Je 
me  fervis  auffi  des  remedes  huileux , 
l’huile  d’amandes  douces  & le  blanc 
de  baleine  , qui  foulagent  d’une  ma- 
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niere  mervèilleufe  les  douleurs  de 
goutte  & l’oppreffion  de  poitrine.  Je 
âonnai  quelquefois  les  antïpafmodi- 
ques,  tels  que  le  nitre  purifié , le  cin- 
nabre  d’antimoine  , les  poudres  épi- 
leptiques , &c.  ou  les  abforbans  & 
îeftacés , fuivant  que  l’occafion  s’en 
préfentoit.  Lorfque  les  hypochondres 
étoient  obftrués,  j’ajoûtois  à la  décoc- 
tion la  racine  de  chicorée , ou  de  dent 
de  lion.  La  pulpe  de  citron  faifoit  un 
remede  excellent  & agréable  pour  la 
tumeur  , la  chaleur  & la  douleur  des 
gencives» 

Par  le  moyen  de  ces  remedes  , & 
avec  l’aide  du  Seigneur  9 j’arrêtai  les 
ravages  de  cette  calamité  ; de  forte 
que,  le  nombre  des  maladies  & des 
morts  diminuant  de  jour  en  jour,  elle 
difparut  entièrement  dans  l’eipace  d’un 
mois. 

Les  Cuiraffiers  arrivés  depuis  peu 
de  l’Ukraine  à Pétersbonrg  , m’ont 
fourni  cette  année  plufieurs  autres  ob- 
fervations  fur  cette  maladie.  Les  fymp- 
tômes  dont  ils  étoient  attaqués  étoient 
les  mêmes  que  ceux  dont  j’ai  parlé  ci- 
deffus , je  jugeai  à propos  de  donner 
tous  les  deux  ou  trois  jours  une  demi- 
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cuilleree  d’un  mélange  de  gomme  am- 
moniaque & d’élixir  de  propriété  9 à 
parties  égalés , délayé  dans  l’efprit  de 
vin  tartarife  ; ou  demi-dragme  de  pou- 
dre faline , avec  quatre  ou  cinq  grains 
de  diagréde.  Les  bons  effets  de  ces  re- 
medes  furent  fi  remarquables  , que  * 
quoique  plusieurs  malades  fufTent  ca- 
chectiques 5 aucun  cependant  ne  de- 
vint hydropique.  Vers  le  déclin  de  la 
maladie  , lorfque  le  pouls  étoir  fort  , 
une  faignee  adminiflrée  avec  pruden- 
ce 5 etoit  d’un  fecours  évident  pour  la 
curation.  Je  puis  affirmer  avec  vérité 
que  cette  évacuation  étoit  fuivie  d’une 
aiîgmentation  de  forces , & du  parfait 
relâchement  des  tendons , (qu’on  avoit 
tenté  inutilement  par  les  vapeurs  &C 
les  bains  chauds),  & d’un  rétabliffe- 
ment  plus  prompt.  Cette  maladie  étoit 
parvenue  à fon  degré  de  malignité 
dans  le  mois  de  Février difparut 
dan*s  le  mois  de  Mai. 
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Î734.  Obfervationes  circà  S cor - 
^ butum  ejufque  indoiem  y 

caufas  , fegna  & curant  9 
au  clore  J o an  ne  Frede - 
RICO  Baçhstrom , 

Faute  de  faire  une  attention  con- 
venable à l’hiftoire  du  Scorbut , on  a 
fuppofé  généralement  que  le  froid 
dans  les  Climats  feptentrionaux  , l’air 
de  la  mer , l’ufage  des  alimens  falés  , 
&c,  étoient  la  caufe  de  cette  maladie. 
Mais  c’efl  fans  raifon  qu’on  a fait  cette 
fuppofition  : çar  cette  calamité  n’eft 
due  qu’à  l’abftinence  totale  des  ali— 
mens  végétaux  frais.  Cette  abftinence 
eft  la  feule,  la  véritable  , & la  premiers 
caufe  du  Scorbut.  Lorfque  par  négli- 
gence, ou  par  néceffité  , on  demeure 
pendant  un  temps  considérable  fans 
manger  de  fruits  récens  ou  de  légumes  9 
nul  âge , nul  climat , pul  terroir  n’eft  à 
couvert  de  fes  attaques.  Il  y a d’autres 
caufes  feeondaires  qui  peuvent  con» 
courir  au  même  effet  ; mais  l’expé- 
rience prouve  que  les  feuls  végétaux 
réçens  préfervent  de  cette  maladie , 
qu’ilsl  guériffent  allez  promptement. 
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même  dans  peu  de  jours  , lorfqu’ime 
hydropifie  ou  une  coniomption  ne  ré- 
duifent  point  le  malade  à un  état  défef- 
péré.  L’Auteur  appuie  fon  fentiment 
iur  les  oblervations  iuivantes. 

Il  remarque  que  le  Scorbut  eft  très- 
fréquent  parmi  les  Nations  du  Nord, 
& dans  les  Pays  les  plus  froids  ; & que 
dans  ces  climats,  il  ne  régne  pas  feule- 
ment fur  la  mer , mais  qu’il  le  montre 
encore  avec  violence  fur  la  terre  , tant 
parmi  les  Naturels  du  Pays,  que  parmi 
les  Etrangers.  Les  pauvres  Matelots 
qu’on  laid  a pendant  l’hiver  en  Groen- 
lande,  & qui  furent  tous  emportés  par 
cette  maladie,  en  fourniflent  un  exem- 
ple mémorable.  Mais  il  croit  que  le  fen- 
timent de  ceux  qui  regardent  le  froid 
comme  la  caufe  du  Scorbut  dans  ces 
Pays , ne  peut  point  fe  concilier  avec 
l’expérience  journalière  des  voyages 
aux  Indes , dans  lefquels  les  Matelots 
en  font  attaqués , même  fous  la  zone 
torride. 

L’hiftoire  fuivante  prouve  fuffifam- 
ment  que  cette  maladie  n’eft  pas  parti- 
culière à la  mer.  Pendant  le  dernier 
fiége  de  Thorm , le  Scorbut  fit  périr 
plus  de  cinq  à fix  mille  Soldats  de  la 
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garnifon  , outre  un  grand  nombre  d’ha- 
bilans.  Les  affiégeans  furent  plus  rede- 
vables à cette  calamité  , qu’à  leur  va- 
leur 9 de  la  reddition  de  la  place.  Sur 
quoi  l’ Auteur  obferve  que  , quand 
même  on  accorderoit  que  cette  mala- 
die eft  plus  fréquente  en  hiver  parmi 
les  Nations  du  Nord , il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  le  fiége  de  cette  Ville 
fut  continué  pendant  les  chaleurs  de 
l’été  , & que  les  Suédois  qui  l’afîié- 
geoient  5 furent  entièrement  exempts 
du  Scorbut  ; ( ce  font  cependant  des 
Peuples  du  Nord),  La  maladie  attaqua 
d’abord  la  garnifon  Saxone  qui  étoit 
bloquée  ; elle  détruifit  prefque  tous 
les  Soldats  ; de  forte  que  les  habitans 
forent  obligés  de  monter  la  garde  fur 
les  remparts.  Un  grand  nombre  de  ces 
derniers  périt  auffi  ; mais  le  fiége  ne 
fot  pas  plutôt  levé , & les  portes  de  la 
Ville  ouvertes  , pour  donner  entrée 
aux  végétaux  & aux  fruits  de  la  cam- 
pagne , que  la  mortalité  ceffa  prompte- 
ment , ÔC  la  maladie  difparut  tout-à- 
coup. 

A la  fin  de  la  derniere  guerre  contre 
les  Turcs  , l’armée  Impériale  paffa 
l’hiver  en  Hongrie,  Ce  Pays  ayant  été 
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ravagé  aux  environs  de  Temefwar , par 
les  calamités  des  campagnes  précéden- 
tes , le  Scorbut  fit  périr  plufieurs  mil- 
liers de  Soldats  ; mais  tous  les  Officiers 
furent  exempts  de  cette  maladie  ^ à 
caufe  de  la  différence  de  leur  nourri- 
ture. Le  Médecin  de  cette  armée  em- 
ploya toute  ion  habileté  , &:  fit  ufage 
des  antifcorbutiques  Ies^plus  approu- 
vés. Malgré  tous  les;,  foins , la  mortalité 
augmenta  de  jour  en  jour  pendant  l’hi- 
ver. Comme  il  étoit  peu  verfé  dans  la 
connoiffance  de  cette  maladie,  ou  plu- 
tôt comme  il  en  ignoroit  le  remede,  il 
confulta  le  Collège  des  Médecins  de 
Vienne  ; maisles  confeils  &:  les  remedes 
que  ceux-ci  prefcrivirent  ne  furent 
d’aucune  utilité.  La  maladie  alla  tou- 
jours en  augmentant  jufqu’au  printems. 
La  terre  fe  couvrant  alors  de  végétaux  * 
le  Médecin  eut  autant  de  joie  d’avoir 
découvert  la  vraie  caufe  de  cette  cala- 
mité , que  fes  malheureux  fuccès  dans 
la  curation  , lui  avoient  caufé  de  cha- 
grin auparavant. 

Comme  quelques  perfonnes  croient 
que  les  Pays  chauds  &C  éloignés  de  la 
mer,  font  entièrement  exempts  du  fcor- 
buf  , il  donne  l’exemple  d’une  garnifon 

Allemande 
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Allemande  en  Italie  , dont  plufieurs 
Soldats  furent  emportés  par  cette  ma  - 
ladie , quoiqu’à  une  grande  diflance  de 
la  mer.  L’Officier  dont  il  tient  cette  re- 
lation, (c’étoit  un  Italien)  fut  réduit  lui- 
même  à un  état  pitoyable , &:  abandon- 
né de  fes  Médecins , qui  ne  connoif- 
foient  rien  à fa  maladie.  Un  Chirurgien 
Allemand  , qui  paffa  par  bonheur  dans 
cet  endroit , le  tira  des  bras  de  la  mort. 
Il  le  guérit  dans  peu  de  jours  , à la  fur-* 
prife  de  fes  Médecins  , en  ordonnant 
au  Domeflique  de  lui  aller  chercher 
dans  la  campagne , des  végétaux  ré- 
cens, principalement  le  creffon  d’eau  , 
qui  croiffoit  en  abondance  aux  environs 
de  la  Ville. 

La  relation  fuivante  n’ell  pas  moins 
curieufe.  Un  Matelot  des  vaiffeaux  qui 
vont  en  Groenlande  , fut  réduit  à un 
li  trille  état  par  le  Scorbut , que  fes 
compagnons  le  portèrent  furie  rivage  , 
& l’abandonnèrent  , le  croyant  dans 
un  état  entièrement  défefpéré.  Ce  pau- 
vre malheureux  avait  perdu  entière- 
ment î’ufage  de  fes  jambes  ; il  ne  pou- 
voit  le  traîner  qu’en  s’aidant  des  pieds 
& des  mains.  La  terre  étoit  couverte 
d’une  plante  qu’il  broutoit  comme  le$ 

Tome  II * O 
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bêtes  : il  fut  par  ce  moyen  parfaite  men 

guéri  en  peu  de  temps.  Lorfqu’il  fut  re 

venu  chez  lui,  on  fçut  de  lui  que  cette 

plante  n’étoit  autre  chofe  que  le  co- 

chléaria. 

L’Auteur  conclut  de  toutes  ces  ob-  ' 
fervations  que  , comme  l’abftinence 
des  végétaux  récens  eft  la  feule  caufe 
du  Scorbut , ils  en  font  auffi  les  feuls 
remedes  efficaces.  Il  donne  le  nom  d’an- 
tifcorbutiques  à toutes  les  plantes  falu*' 
îaires  & bonnes  à manger , obfervant 
que  la  nature  nous  fournit  des  remedes 
par-tout  , même  en  Groenlande  , & 
dans  les  Pays  les  plus  froids.  La  neige 
n’eft  pas  plutôt  fondue  dans  ces  pays  , 
que  les  bords  des  rivières  font  couverts 
d’une  grande  quantité  de  bécabunga  , 
de  creffon  & de  cochléaria.  La  nature 
diûe  aux  Nations  barbares  qui  habitent 
ces  Contrées , que  ces  plan  es  qu’elle 
leur  fournit  avec  tant  de  bonté  & de 
profufion  , font  un  remede  fouverain 
pour  leur  maladie.  Tout  Médecin  qui 
connoît  la  nature  du  fcorbut , doit  être 
perfuadé  de  cette  vérité.  Les  herbes  & 
les  fruits  récens  les  plus  communs , va*» 
lent  mieux  que  les  préparations  phar- 
maceutiques les  plus  pompeufes > ôc 


D ü S C O R B Ü ïl  163 
furtout  que  celles  qui  font  tirées  du 
régne  animal  & du  régne  minéral. 

L’Auteur  divife  les  antifcorbutiques 
en  trois  claffes.  La  première  contient 
les  herbes  potagères  5 toutes  le;  plantes 
& les  fruits  infipides , ou  plutôt  dou- 
çâtres  : & même  l’herbe  des  prairies  , 
lorfqu’on  ne  peut  point  fe  procurer 
d’autres  plantes.  11  range  dans  la  fé- 
condé, tous  les  végétaux,  racines  x 
fruits  , baies  , &c  , acidulés  ou  acides; 
&C  comme  ceux  ci  font  d’une  qualité 
moyenne  entre  les  plantes  infipides  de 
la  première  claffe  , & les  végétaux 
amers  les  plus  âcres  , qu’il  renvoyé 
dans  la  troifiéme , ils  font  plus  efficaces 
que  ceux  de  la  première  , fans  être  fu- 
jets  à quelques  inconvéniens  qui  peu* 
vent  accompagner  ceux  de  la  troifiéme. 
Cette  troifiéme  claffe  renferme  toutes 
les  herbes  , les  racines  & les  fruits  ré- 
cens,  âcres  & amers , de  la  nature  du 
cochléaria , du  creffon,  &c.  Les  plantes 
de  cette  derniere  claffe  doivent  être 
employées  avec  précaution. 

Il  recommande , pour  prévenir  cette 
maladie,  de  fe  nourrir  de  beaucoup  de 
végétaux  récens,  lorfqu’on  peut  je  les 
procurer  ; ou  autrement  d’herbes , de 
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racines , de  fruits  , &c  , confervés.  Il 
confeille  aux  Mariniers  , lorfqu’ils  font 
au  port  , d’être  plus  attentifs  à faire 
provifion  d’herbes  , de  racines , &c. 
que  de  viandes*  Il  voudroit,  qu’en  cas 
de  befoin  , lorfqu’on  eft  fur  mer,  on 
éprouvât  les  herbes  qui  croiffent  fur  la 
quille  du  vaiffeau.  Il  n a jamais  ouï  dire 
qu’on  eût  fait  cette  épreuve  (£)  ; mais 
il  eft  perfuadé  que  le  grand  Médecin 
de  la  nature  , n’a  pas  laiffé  les  perfon- 
nes  qui  s’embarquent  fans  quelque  re- 
mede. 

Après  une  longue  abftinence  de  vé- 
gétaux , les  malades  doivent  commen- 
cer à faire  ufage  des  antifcorbutiques 
les  plus  doux , & paffer  enfuite  par  de- 
grés aux  plus  âcres.  Il  examine  les  re- 
medes  minéraux  & foftiles  , & obferve 
à cette  occafion  que,  comme  le  nître 
entre  en  grande  quantité  dans  la  com- 
position de  la  plupart  des  plantes , il  eft 
peut-être  utile  dans  cette  maladie  ; 
mais  qu’on  doit  bannir  tous  les  autres 
minéraux.  Il  condamne  l’ufage  du  fer  , 
du  mercure , de  l’alun , des  remedesful- 

( b)  J’ai  appris  qu’on  îes  avoit  éprouvées  fur 
le  vaifleau  du  Lord  Anfon „ 
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phureux  &c  vitrioliqnes  ; fur- tout  l’Ef- 
prit  de  vitriol,  que  quelques-uns  re- 
gardent comme  fpécifique  dans  le  Scor- 
but ; mais  qu’ils  trouveront  eux-me- 
mes  inefficace  , s’ils  en  viennent  à 
l’expérience. 

1734.  Parerga  Medica  confcriptci 
à D AMI  AN  O S IN  OP  JE  O . 

Cronstadt  eft  fitué  dans  une  Ifte 
baffe  6c  marécageufe.  Le  temps  y eft 
prefque  toujours  froid,  pluvieux  & 
couvert , & le  Scorbut  y eft  endémi- 
que. Cette  maladie  eft  très-fréquente, 
& régne  avec  beaucoup  de  violence 
dans  le  commencement  du  printemps  ; 
elle  eft  beaucoup  plus  rare  & plus  bé- 
nigne dans  les  autres  faifons,  a moins 
que  le  temps  ne  foit  froid  & humide. 
Elle  eft  plus  fréquente  par  la  même  rab 
fon  , dans  certaines  années  que  dans 
d’autres. 

Les  fymptômes  de  cette  maladie  , 
font  la  tumeur  & la  putridité  des  gen- 
cives , la  laffitude , une  douleur  & une 
foibleffe  confié  érables  des  jambes*  l’en- 
flure des  genoux  & des  pieds  , le  reti- 
rement  des  tendons , une  conftitution 
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cacheâique  , pour  ainîi  dire,  leuco- 
phlegmatique  r avec  une  couleur  jau- 
nâtre obfcure  , la  conftipation  , & une 
urine  épaiffe  & briquetée.  Ces  fymp- 
tômes  font  fuivis  de  douleurs , & mê- 
me du  retirement  des  tendons  des  ex- 
trémités fupérieures -,  de  taches  livides 
de  différentes  groffeurs , de  douleurs 
dans  les  épaules  , & au  défaut  des  cô- 
tes , qui  font  très- violentes  chez  ceux 
qui  ont  la  vérole.  Cette  maladie  eft  ra- 
rement mortelle  ; il  ne  meurt  ordinai- 
rement que  ceux  qui  font  tombés  dans 
la  phthifie  ou  dans  l’hydropifie. 

Ce  favant  Auteur  obferve  dans  fa 
relation  élégante  & exafte  des  mala- 
dies qui  régnèrent  à Cronftadt  ; depuis 
l’année  1730  , jufqu’à  la  fin  de  175  3 , 
que  lorfqu’il  arriva  dans  cette  Ville  en 
1730,  il  régnoit  des  pleuréfies  , des 
péripneumonies , &c.  ces  fievres  ai- 
guës cefferent  avec  le  printemps.  Cette 
faifon  ayant  été  fuivie  d’un  été  fec  & 
chaud  , il  y eut  peu  de  maladies  aiguës, 
& les  anciennes  maladies  chroniques 
devinrent  moins  fâcheufes  L’automne 
fut  froide  & féche  , & l’hiver  neigeux 
& favorable  ; de  forte  que  ces  laifons 
produifirent  très-peu  de  maladies  juf- 
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qu’au  commencement  de  Février , où 
il  parut  une  fièvre  cathar,rale:  le  temps 
devint  alors  très  inconftant.  Le  prin- 
temps fut  froid  & humide,  ainfi  que 
1 été , a quelques  petites  chaleurs  près. 
Cette  fièvre  catharrale  régna  avec  vio- 
lence pendant  vingt  jours  ; elle  fut  fui- 
vie  de  pleuréfies  , de  péripneumonies  ,, 
de  rhumatifmes , &c,  & d’une  fièvre 
intermittente  , qui  dura  pendant  tout 
le  printemp  . Le  Scorbut  parut  auffi 
dans  le  mois  de  Mars  (1731):  il  atta- 
qua d abord  un  petit  nombre  de  per- 
lonnes  ; mais  peu  de  temps  après , le 
nombre  des  Scorbutiques  fut  égal  à ce- 
lui des  fébricitant  ; il  devint  enfuite  fu» 
périeur , & les  fièvres  ceflerent. 

Cette  maladie  commençoit  par  la 
bouffiflure  & la  pâleur  du  vifage  , les 
taches  livides,  &c.  & elle  étoit  accom- 
pagnée des  fymptômes  que  nous  avons 
rapportes  ci-deffus.  Elle  régna  avec 
une  violence  extraordinaire  pendant 
les  mois  d Avril  & de  Mai , prefque 
jufqu  au  milieu  de  Jui.let  : elle  diminua 
alors,  a caufe  de  la  chaleur  de  la  fai- 
fon  , quelques  malades  devinrent  enflés 
oc  hydropiques,  quelques  au  res  tom- 
bèrent dans  la  phthifie  3 plufieurs  furent 
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attaqués  de  coliques  les  plus  violentes, 
avec  une  contra&ion  opiniâtre  du 
ventre  ; on  remarqua  enfin,  dans  d’au- 
tres s le  fphacele  des  gencives  & du 
gofier  5 des  tumeurs  fcorbutiques , &Cc. 
Ilfurvenoit  fur  le  corps  des  tumeurs 
molles  & livides;  on  auroit  cru  qu’elles 
étoient  remplies  de  pus  , mais  lorf- 
qu’on  les  ouvroit  * il  n’en  fortoit  que 
du  fang  diffout  & noirâtre.  Les  ulcérés 
que  ces  tumeurs  formoient  , étoient 
environnés  de  chairs fongueufes  & pu- 
trides : ils  étoieiit  très-profonds , & fai- 
gnoient  pour  peu  qu’on  y touchât  ( c ). 

Quoique  le  Scorbut  fût  affez  fâchent 
par  lui-même  , il  étoit  fouvent  rendu 
plus  mauvais  par  fa  complication  avec 
d’autres  maladies  fporadiques  , telles 
que  les  fièvres  , le  rhumatifmes  , & 
furtout  les  fièvres  intermittentes.  Tous 
ceux  qui  étoient  attaqués  des  ces  der- 
nières , devenoient  fcorbutiques  dans 
leur  convalefcence.  Ceux  qui  avoient 
quelque  maladie  chronique  5 foit  dans 

( c ) Cette  defcription  des  tumeurs  & des  ul- 
cérés fcorbutiques  efl  très-exa6le.  Comparez- 
U avec  celle  de  Poupart , page  435  , tom.  1. 
du  Do&eur  Huxham  , p.  1 19,  tom.  i*&  avec 
d’autres  obfervations  } page  iz  S , tom.  1.  &c.. 

l’Hôpital , 
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t Hôpital , foit  dans  la  Ville  , furent* 
prefque  tous,  plus  ou  moins  affe&és  du 
Scorbut.  Ainfi  toutes  les  maladies,  de 
quelque  efpèce  qu’elles  fuffent , devin- 
rent plus  fâcheufes  & plus  opiniâtres 
ce  printemps. 

Le  fcorbut  ayant  celle  entièrement 
dans  le  mois  de  Juillet, quelques  fiév  res 
bénignes  prirent  fa  place  pendant  le 
relie  de  l’été  & tout  i’àutomne. 

Au  commencement  de  l’année  173  2, 
H régna  une  fievre  de  printemps  alTez 
bénigne  ; la  faulfe  pleurélie  parut  bien- 
tôt apres , & fut  plus  fréquente  ; enfin 
on  vit  paroître  le  Scorbut.  Toutes  ces 
maladies  ceflerent  entièrement  au 
commencement  de  l’été , qui  fut  fec  & 
chaud.  Ce  temps  continua  pendant  un 
mois  ; il  dqvint  alors  pluvieux  & froid  , 
ce  qui  produifit  un  catharre  accompa- 
gné de  la  toux,  & c.  Cette  maladie  fut 
générale , fe  répandit  dans  tous  les  pays 
voifins  , régna  avec  beaucoup  de  vio- 
lence à Pétersbourg , & attaqua  même 
ceux  qui  étoient  fur  mer. 

Après  plufieurs  obfervations  curieu- 
fes,  mais  étrangères  à notre  fujet,  l’Au- 
teur remarque,  que  le  Scorbut  qui  ré- 
gna dans  le  printemps  de  1733  , fut 

Tome  11,  P 
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d’une  nature  plus  bénigne , que  celui 
des  années  précédentes.  Cependant  , 
comme  l’été  & l’automne  furent  hu- 
mides , cette  maladie , contre  fon  ordi- 
naire, continua  à régner  pendant  ces 
ceux  faifons.  Une  chofe  finguliere  , 
c’eft  que  la  gale  & le  pourpre  préva- 
lurent en  même  temps  que  le  Scorbut. 
On  fe  fervit  pour  la  curation  , d’ef- 
fences  & de  conferves  de  plantes  anti- 
fcorbutiques , aromatiques  , ameres  , 
&c.  L’Auteur  employa  plufieurs  re- 
medes,  parmi  lefquels  , malheureufe- 
ment , il  y en  avoit  peu  ou  même  point 
qui  fuffent  de  véritables  antifcorbu- 
tiques. 


» u Scorbut. 
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Î737.  JoANNIS  G ËORGII 
H E N R I C I KrAMERI 
Difjertatio  epijlolica  de 

Scorbuto. 


1720.  The  café  of  the  impérial 
troops  in  Hungary  , tranf- 
mitted  to  the  College  of 
phyfcians  at  Vienna  , by 
the  Author. 


La  relation  de  la  maladie  qui 
régna  parmi  les  Troupes 
Impériales  en  Hongrie  , 
envoyée  au  Collège  des  Mé- 
decins de  Vienne  , par 
l’Auteur. 

JLs  A calamité  qui  afflige  les  troupes 
Impériales  , n’eft  point  cette  efpéce 
de  Scorbut  décrite  par  Eugalmus  , & 
plufieurs  autres  Auteurs.  Elle  en  dif- 
féré par  trois  particularités. 

i°.  Elle  n’eft  point  contagieufe  : car 
aucun  officier  n’en  eft  attaqué , & 
elle  régné  feulement  parmi  les  régi— 

Pÿ 
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mens  qui  fe  nourriffent  d’alimens 

greffiers. 

2°.  C’eri  une  maladie  fecondaire  & 
non  idiopathique.  Elle  attaque  ceux 
qui  viennent  d’effiiyer  des  fièvres,  & 
principalement  ceitx  qui  ont  eu  de 
fréquentes  rechûtes. 

3g.  Elle  n’eft  point  accompagnée 
de  cette  variété  de  fymptômes  décrits 
par  les  Auteurs.  Les  apparences  de 
cette  maladie  font,  à tous  égards,  conf- 
îamment  uniformes. 

. Dans  le  premier  période  , les  gen- 
cives font  tuméfiées,  couvertes  de 
taches  livides,  & faignent  facilement* 
Elles  deviennent  eafuite  extrêmement 
putrides  ; l’haleine  eft  très-puante , <$£ 
les  dents  tombent. 

Dans  lé  fécond  période  , le  genou 
eft  la  plupart  du  temps  contrarié  , 
de  forte  que  le  malade  ne  peut  point 
étendre  la  jambe.  On  éprouve  dans 
cette  articulation  & fouvent  dans  les 
autres  , de  violentes  douleurs  lanci- 
nantes. Les  genoux  contrariés  s’en- 
fient  auffi.,  & les  tendons  du  jarret 
deviennent  extrêmement  roides  & 
douloureux.  La  peau  le  couvre  d’ex- 
travafations  bleuâtres  , entremêlées  de 
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petites  éruptions  milliaires.  Les  yeux 
& même  les  autres  parties  du  corps 
fe couvrent, dans  l’efpace  d’une  nuit, 
de  grandes  taches  livides  : il  femble 
que  le  malade  ait  reçu  plufieurs  con- 
tufions.  Ces  taches  font  entièrement 
indolentes.  Les  mufcles  des  jambes  , 
des  cuiffes  , & même  des  joues  , de- 
viennent extrêmement  enflés  & durs: 
leur  dureté  eft  quelquefois  portée  au 
dernier  degré.  Ces  tumeurs,  ainli  que 
les  larges  échymofes,  ne  fuppurent 
jamais.  Le  pouls  eft  fréquent,  petit 
& dur.  L’urine  eft  rouge  & dépofe 
un  fédiment  épais  & inégal. 

Si  le  malade  continue  à fe  nourrir 
d’une  nourriture  groftiere  ( comme 
c’eft  le  cas  d@  plufieurs  de  nos  foldats , 
faute  de  commodités  néceffaires  ) la 
maladie  parvient  à fon  dernier  pé- 
riode. Les  gencives  & les  joues  s’en- 
flent prodigieufement.  Les  mâchoires 
tombent  en  gangrené , ou  l’os  maxil- 
laire fe  carie  : ces  deux  fymptômes 
font  incurables.  La  refpiration  devient 
li  difficile  , que  Jes  malades  tombent 
en  fyncope  au  moindre  mouvement 
qu’ils  font  ; & que  fouvent  ils  men- 
tent fubitement  en  fe  promenant. 
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dinairement  cette  difficulté  de  refpirer 
devient  extrême  quelques  jours  avant 
la  mort  : le  malade  cependant  n’efi 
point  tourmenté  de  la  toux,  & ne 
crache  point.  Les  hydropilïes  de 
toute  efpéce  , & les  enflûres  cedéma- 
îeufes  accompagnent  les  derniers  pé- 
riodes de  cette  maladie.  Si , lorfque  le 
malade  efl  couché , la  tête  efl  dans  une 
£tuation  déclive  , le  vifage  devient  fi 
enflé  en  moins  d’une  demi -heure, 
qu’il  ne  peut  point  ouvrir  les  yeux. 
Ces  fortes  d’enflures  difparoiflent  fou- 
vent  & reviennent.  Le  malade  eft 
fujet  à de  copieufes  hémorrhagies  du 
nez,  & enfin  à une  diarrhée , ou  à 
une  dyflenterie , qui  fouvent  le  mè- 
nent au  tombeau. 

Dans  le  commencement  de  la  ma- 
ladie , l’appétit  & la  foif  font  dans 
l’état  naturel  ; vers  la  fin , la  foif  aug- 
mente , & l’appétit  difparoît. 

De  tous  les  fymptômes  de  cette  ma- 
ladie rapportés  par  les  Auteurs,  ceux 
dônt  je  viens  de  parler  font  les  feuls 
qui  fe  préfentent. 

Telle  efl;  la  terrible  maladie  dont 
nombre  de  malheureux  font  lestrifles 
viétimes  en  Hongrie,  Les  malades 
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meurent  ordinairement  au  bout  de 
trois  femaines  5 d’un  mois , & tout  au 
plus  de  deux  ou  trois  mois.  S’ils  ré- 
silient jufqu’à  l’été  , ils  guériffent  par- 
faitement , ou  leurs  genoux  demeu- 
rent comraâés  ^ & cette  eontraftion 
ell  incurable. 

Les  caufes  éloignées  de  cette  ma- 
ladie 9 font  les  rechutes  après  de  Ion- 
gués  fièvres  , qui- ont  été  épidémiques' 
dans  ce  pays  ; le  terrein  humide  & 
marécageux  ? & fur-toutla  nourriture 
grolîiere  & vifqueufe,  telle  que  des 
farines  groffieres,  du  pain  noir  & 
pefant , ik  un  aliment  .qu’on  appelle 
rollatfchen . Les  troupes  Bohémiennes 
le  fervent  plus  de  cette  nourriture  que 
toutes  les  autres  ; suffi  font-elles  pref- 
que  les  feules  affeâées.  Il  ell  à re- 
marquer que  cette  maladie  paroît 
toutes  les  années  dans  le  commence- 
ment du  printemps , & jamais  dans 
l’été  , l’automne  5 ni  l’hiver. 

Voici  maintenant  les  remèdes  que 
nous  avons  tenîés  Pour  la  guérifon 
de  cette  maladie.  Mais  avant  d’aller 
plus  loin  , il  faut  obferver  que  400 
foldats  près  de  Belgrade  ayant  pris  du 
mercure,  fans  mon  avis,  furent  tous 

P iv 
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attaqués  d’une  falivation  qui  les  fit 
périr  ; je  bannis  en  conféquence  Pu- 
^ge  de  ce  fiunefte  remède.  J’ai  com- 
mence la  curation  par  un  émétique  , 
afin  de  nettoyer  les  premières  voies, 
& par-la  faciliter  l’entrée  des  antifcor- 
butiques  dans  le  fang.  J’ai  adminiftré 
enfuit©  les  plus  approuvés  de  ces  re- 
medes  , fous  les  formes  recomman- 
dées  par  les  Auteurs,  & fous  toutes 
celles  que  j’ai  pu  imaginer.  Telles 
font  les  racines  de  raifort,  de  taraxa- 
cum , d’arum  , de  falfepareille  , de 
fquine , &c  ; le  bécabunga,  le  cref- 
fon,^  le  trefle  d’eau  , le  cochléaria , 
Fofeille , le  fcordium  , la  rata  mura - 
ria  , le  romarin,  la  fange  , la  petite 
centauree , le  fedum  minimum , &c. 
( toutes  çes  plantes  étoient  féches  , 
car  nous  ne  pouvions  point  en  avoir 
de  fraîches  ; ) le  bois  de  gayaç , de 
faffafras,  &c.  les  pignons , les  écorces 
de  Winter  de  gayac  , d’oranges  ; les 
baies  de  laurier  , de  geniéve , &c.  J’ai 
donne  aufli  toutes  fortes  de  fels  vola- 
tils & fixes , particulièrement  le  fel 
volatil  de  corne  de  cerf,  l’arcanum 
duplicatum  , le  fel  de  tartre  , la  crème 
de  tartre , le  fel  ammoniac  crud  toutes 
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fortes  de  préparations  martiales  ; l’ef- 
prit  de  fel  ammoniac  , le  fel  volatil 
huileux , la  teinture  de  tartre  , celle 
du  bezoard,  l’efpri t de  cochléaria, 
&c.  Comme  on  ne  peut  point  avoir 
ici  les  fucs  de  citrons  & de  limons  , 
j’ai  donné  à leur  place  le  vinaigre 
thériacal  9 ou  le  vinaigre  ordinaire  , 
dans  lefqueîs  je  faifois  infufer  plu- 
sieurs des  remèdes  dont  je  viens  de 
parler  5 & fur-tout  la  fameufe  racine 
de  raifort  fauvage.  Je  n’ai  point  épar* 
gné  les  remèdes  les  plus  chers  ; la 
teinture  martiale  , celle  d’antimoine  5, 
cellt  de  Lune  y &c.  ont  été  em- 
ployées, Mais  hélas  ! tout  a été 
inutile. 

En  un  mot , il  n’y  a point  de  re^ 
mède  recommandé  par  les  meilleurs 
Auteurs  ( d)  , que  je  n’aye  éprouvé^ 
à l’exception  du  fuc  des  plantes  frai-* 
ches , & de  leur  quinteffence  9 recom- 
mandée par  May  (e).  Il  m’eft  impof- 

(i)  Il  donne  dans  cet  endroit  la  lifte  de 
foixante  Ecrivains  modernes  fur  le  Scorbut , de 
la  plus  grande  réputation  , à laquelle  il  ajoûte 
un  &c. 

Ce)  C’eft  un  remede  du  Dodteur  Michael  i 
voyez  page  173.  L'Auteur  obferve  enfuit® 
qu’elle  ne  fut  d’aucune  utilité* 
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fible  de  me  procurer  ces  plantes  , ou 
leurs  fucs  , parce  que,  comme  j’ai  déjà 
obfervé  , elles  ne  viennent  pas  dans  ce 
Pays.  Nous  n avons  ici  que  la  roquette 
fauvage,  & le  rapijirum  arvorum . Mais 
qui  eft-ce  qui  pourroït  en  cueillir  une 
fuffifante  quantité  pour  un  fi  grand 
nombre  de  malades  ? Quand  le  lait  fe- 
jtoit  convenable  , on  ne  pourroit  en 
fournir  à une  fi  grande  multitude , & à 
plus  forte  raifon  le  petit-lait. 

Voyant  les  malheureux  fiiccès  des 
remedes  recommandés  par  les  autres, 
& de  ceux  que  je  pouvois  imaginer  ; 
& refiéchifiant  que  le  Scorbut  vÜftoiî 
ordinairement  après  de  longues  fiè- 
vres , & qu’il  étoit  accompagné  d’une 
fièvre  lente  ; j’ai  donné  le  quinquina 
fous  la  forme  d’un  éleéluaire  , ou  en  in- 
fufion.  J’ai  guéri  en  peu  de  jours,  par 
le  moyen  de  ce  rernede,  foixante  Sol- 
dats du  Régiment  de  Bagnan  , qui 
etoient  dans  le  fécond  période  de  la 
maladie  (*).  Mais  ces  malades  avoient 
alors  une  nourriture  convenable,  telle 
qu’on  ne  peut  fe  la  procurer  aujour- 
d hui.  J’ai  éprouvé  depuis  peu  la  graine 

( *)  L’Auteur  parle  de  deux  ans  auparavant* 
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de  moutarde.  On  dit  que  eetîe  femence 
fut  le  falut  de  la  garnifon  de  la  Ro- 
chelle , lorfqu’elle  étoit  attaquée  de 
cette  maladie.  Mais  dans  ce  cas-ci  eue 
a eu  le  fort  de  tous  les  autres  remedes. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  parler  des  appli- 
cations extérieures  : puifque  les  pun- 
fans  remedes  internes  , dont  j’ai  tait 
mention  , ne  font  d’aucune  utilité , u y 
a peu  de  choie  à efpérer  de  leur  part. 
J’obferverai  feulement  que  plulieurs 
Régimens  on  fait  ufage  des  bains  du 
Pays  j mais  inutilement. 

Je  vous  prie  donc  , Meilleurs,  u 
quelqu’un  de  vous  poiTede  quelque  re- 
mede  ou  quelque  fecret  contre  cette 
terrible  maladie  , d’avoir  la  bonté  de 
m’en  faire  part.  Faites-moi  la  grâce 
auffi  de  me  donner  votre  meilleur 
avis.  Peut-être  que  quelqu’un  parmi 
vous  a la  connoiffance  du  mercure  nxe , 
vanté  par  Dolèc  & Van  Hclmont  ^ qui 
guérit  le  Scorbut  fans  le  fecours  d une 
nourriture  convenable , que  nous  ne 
pouvons  procurer  aux  malheureux  , 
malades  en  Hongrie. 

On  donna  une  copie  de  cette  Rela- 
tion à chaque  Membre  du  Collège  des 
Médecins  de  Vienne  ; par  ordre  du 
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Doyen  ^ ^acu^é  > furent  obli- 

ges de  donner  dans  trois  jours  leurs 
jentimens  par  écrit.  Ce  qui  produifit 
Ja  rcponfe  fuivante. 

Nous  avons  reçu  votre  Relation 
exafte  du  Scorbut  , qui  fait  de  fi  ter- 
ribles ravages  dans  le  Printemps  par- 
mi  les  Troupes  Impériales  en  Hongrie. 
J outes les  circonfîances  ayant  été  con- 
iiaerees  attentivement  par  les  plus  ex- 
périmentés de  notre  Faculté  , la  pre- 
mière réglé  que  nous  prefcrivons , c’eft 
de  faire  une  grande  attention  aux  cho- 
ies non  naturelles.  Sans  cela,  les  re- 
medes  les  plus  efficaces  peuvent  de- 
meurer fans  effet  ; au  lieu  que  , lorf- 
qu  on  y a un  égard  convenable  les 
remedes  les  plus  fimples  opèrent  des 
merveilles.  Comme  les  caufes  de  cette 
ma.adie  paroiffent  être  un  air  impur 
er  un  terrein  humide  & marécageux 
(vices  auxquels  il  n’eft  pas  facile  de 
remédier  ) , il  faut  que  les  Troupes 
changent  iouvent  de  quartier,  & qu’el- 
les aillent  dans  des  endroits  où  l’on 
refpire  un  meilleur  air.  Lorfqu’elles 
font  dans  les  lieux  malfains,  elles  doi- 
vent faire  ufage , par  maniéré  de  pré» 
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fervatif , de  la  fumée  de  tabac  , de  ge* 
Bièvre.  On  devroit  leur  fournir  tou* 
jours  de  la  paille  féche  pour  couvrir  la 
terre  , & la  meilleur  nourriture  qu’il 
■eït  pofïîble. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  curation  -,  après 
avoir  noté  d’infamie  ceux  qui  ont  re- 
commandé une  falivation  mercurielle 
dans  cette  maladie  -,  comme  méritant  à 
plus  jufte  titre  le  nom  de  deftruûeurs 
du  genre-humain,  que  celui  de  Méde- 
cins 5 nous  conseillons  de  commencer 
par  exciter  un  doux  vomiffement  par 
le  moyen  de  l’ïpécacuanha  ; & de  paf- 
fer  eiifuite  à iiifage  des  antifcorbu- 
tiques  végétaux  les  plus  approuvés  ; 
tels  que  le  cochléaria  , le  bécabunga  9 
le  creflbn  , la  fumeterre  , les  fleurs 
d’hypéricum,  le  trefîe  d’eaii  3 &c.  On 
peut  donner  le  fuc  , l’extrait , la  tein- 
ture , la  décoôion  , &e.  de  ces  plantes 
dans  du  petit  - lait  9 ou  du  bouillon. 
Comme  vous  n’avez  aucune  de  ces 
plantes  , nous  vous  envoyons  leurs 
graines , afin  de  les  femer  dans  le  pays , 
&C  en  attendant  que  ces  femences 
aient  eu  le  temps  de  germer  & de 
croître  , nous  vous  envoyons  aufii  ces 
plantes  féches , & leurs  fucs  épaUTis. 
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Nous  vous  recommandons  encore  deux 
remedes  dont  on  a éprouvé  de  très* 
bons  effets  (/)> 

Voici  les  autres  éclair  ci  (fetnens  & 
expériences  de  V Auteur . 

Le  Scorbut  attaquoit  feulement  ceux 
qui  après  des  fièvres  & de  fréquentes 
rechûtes  5 faifoient  ufage  d’une  nour- 
riture groffiere  & vifqueufe.  Aucun 
Officier^  par  conséquent,  n’en  fut  affec* 
té;  non  plus  que  les  Dragons  qui,  ayant 
meilleure  paye , vivoient  mieux  que  les 
autres  Soldats.  Il  étoit  toujours  accom- 
pagné de  quelques  relies  de  fièvre  , qui 
fe  manifefloient  parle  pouls  tk.  l’urine. 
Les  Naturels  du  Pays  ont  été  entière- 
ment exempts  de  cette  maladie  , tant 
en  Hongrie  , qu’en  Piémont , où  elle 
régna  dernièrement  parmi  les  troupes* 
On  l’obferve  quelquefois  en  Allema- 

(/)  Le  prenrer  de  ces  remedes  étoit  une 
pâte  du  Doéleur  Hoferus , compofée  avec  les 
poudres  de  racine  de  fquine,  de  falfe-pareille 
& d’orge.  Le  fécond  étoit  une  eau  diflilléc 
antifeorbutique  de  Zwinger.  L’Auteur  obferve 
enfime  que  ces  remedes  ne  furent  d aucune 
utilité. 
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gfte  , parmi  ceux  qui  ne  fe  nourriffent 
que  de  pois  bouillis  , fans  manger  au- 
cune efpèce  de  végétaux  récens,  ou  de 
fruits  d’été.  On  voit  tous  les  ans  des 
fcorbutiques  dans  l’Hôpital  deDrefde, 
Cette  maladie  eft  fouvent  funefte  dans 
les  Villes  affiégées  & fur  les  vaiffeaux 
dans  les  voyages  de  long  cours.  Elle 
fe  guérit  cependant  affez  promptement 
dans  les  Pays  froids,  comme  en  Groen- 
lande , par  le  moyen  du  cochléaria  ; ÔC 
dan?  les  Pays  chauds  , par  le  fuc  d’o- 
ranges. Les  Matelots  Hollandois  pré- 
viennent efficacement  cette  calami- 
té, en  mangeant  deux  fois  par  femaine 
des  choux  confits.  Lorfque  , par  im- 
prudence , on  faignoit  les  Scorbuti- 
ques , dans  le  deffein  de  diminuer  leur 
difficulté  de  refpirer  ; il  ne  fe  faifc  it 
point  de  féparation  dans  le  fang  tiré 
des  veines  $ & fa  fuperficie  fe  couvroit 
d’une  pellicule  blanche  & graiffeufe. 
On  n’obferve  point  de  contraftion  dans 
d’autres  articulations,  que  dans  celle  du 
genou.  Le  commencement  & c les  pro- 
grès de  cette  maladie  fe  font  toujours 
régulièrement , de  la  maniéré  que  j’ai 
décrite  dans  la  Relation  que  j’ai  en- 
voyée au  Collège  de  Vienne.  On  ne 
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peut  point  dire  qu’une  perforine  foit 
attaquée  du  Scorbut  > ou  d’aucun  de 
fes  fymptômes  , fi  le  gencives  ne  font 
affeètées,  La  pu  réfaction  de  ces  par- 
ties eft  le  fymptôme  principal  & in- 
féparable  de  la  maladie  , dès  le  com- 
mencement de  fon  premier  période. 

L’orthopnée , l’hydr opifie  S<.  la  dyf- 
fenterie  , qui  accompagnent  le  dernier 
période , rendent  fouvent  la  maladie 
incurable.  Pour  ce  qui  eft  des  douleurs, 
elles  fe  font  fentir  également  le  jour 
& la  nuit , & ne  font  point  augmen- 
tées par  la  chaleur  du  lit. 

Lorfque  les  genoux  font  enflés  , ils 
font  couverts  ordinairement  de  larges 
échymofes*  Ces  échymofes  ne  fup- 
purent  jamais  dans  aucune  partie  du 
corps  , fi  ce  n’efl:  dans  les  gencives  , où 
elles  fe  crevent  fouvent  & s’ulcèrent. 
Les  tendons  flëchiffeurs  de  la  jambe 
font  les  feuls  qui  fe  roidiffent  ; par' 
exemple  , ceux  des  mufcles  demi-ner- 
veux &C  demi-membraneux.  Les  Scor- 
butiques n’éprouvent  de  coliques , que 
lorfqu’ils  ont  une  diarrhée  ou  Une  dyf» 
fenterie. 

Dans  plufieurs  milliers  de  fc  rbu- 
ic^ues  que  j’ai  vus,  il  ne  s’eft  jamais 

préfenté 


» U S C O R B V T.  185 
préfenté  une  vraie  pleirréfie , une  co- 
lique néphrétique,  une  ftrangurie,  ni 
des  hémorrhagies  de  la  peau  , à moins 
qu’il  n’y  eût  une  bleffure.  Les  Sco.  bu- 
tiques  font  fujets  cependant  à des  hé- 
morrhagies des  poumons  , de  l’efto- 
mac,  des  inteftins,  &c.  Je  n’ai  jamais 
obfervé  d’autres  ulcérés  que  ceux  des 
gencives  & des  joues , que  j’ai  déjà  dé- 
crits ; & beaucoup  moins  encore  au- 
cune el'pèce  de  gale.  Les  Scorbutiques 
n’ont  jamais  ni  accès  d’épilepfie , ni  pa- 
ralyfie  , ni  tremblement  , &c.  Leur 
mort  eft  la  plupart  du  temps  tranquille , 
excepté  que  leur  refpiration  eft  labo- 
rieufe. 

Je  puis  affurer  d’après  plus  de  mille 
expériences  , que  les  fucs  récens  de 
cochléaria  & de  crefion  , mêlés  en- 
femble,  ou  donnés  lëparément  à la  dofe 
de  trois  onces  , deux  ou  trois  fois  par 
jour  dans  un  bouillon  chaud , guériffent 
très-efficacement  le  fcorbut.  Ces  fucs 
occafionnent  de  légères  rougeurs  de  la 
face , font  carminatifs  , & excitent  l’u- 
rine & la  tranfpiration.  Dans  les  Pays 
oit  l’on  ne  peut  fe  procurer  ces  plantes 
récentes  , comme  dans  plufieurs  en* 
droits  de  la  Hongrie  & dans  les  Pays 
Toiw  II,  Q 


i $6  Traite 
chauds  , on  peut  guérir  efficacement 
cette  maladie  par  le  moyen  des  (lies  d’o- 
ranges ou  de  citrons.  Cesfucs  doivent 
être  donnés  deux  fois  par  jour9  à la  dofe 
de  trois  ou  quatre  onces  dans  une  pinte 
d’eau  fucrée  y ou  ce  qui  vaut  mieux 
dans  du  petit-lait.  Vingt  Scorbutiques 9 
dans  l’Hôpital  Saint-Marc  à Vienne  9 
furent  guéris  dernièrement  par  le  mo- 
yen du  fuc  de  citrons  5 donné  dans  du 
petit-lait. 

Je  ne  connois  d’autre  préfervatif 
contre  cette  maladie  9 que  l’effence  de 
quinquina  (*)  9 prifelefoir  en  fe  cou- 
chant à la  dofe  de  deux  dragmes,  feule 
ou  mêlée  avec  d’autres  amers.  C’eft 
par  le  moyen  de  ce  remede 9 que  le 
fameux  Comte  de  Bonneval  fe  préfer- 
va  pendant  plufieurs  années 9 ainli  que 
fes  domeftiques  9 des  maladies  qui  ré- 
gnoient  dans  la  Hongrie, 

( *')  Je  crois  que  l’Auteur  veut  dire  l’extrait* 
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1 739.  Frederici  Hoffman- 
* " ni  , Medicinæ  rationalis 

fyjlematicæ , tom.  4 , pan, 
5 , cap.  1 , de  S corbuio  , 
ejufque  verâ  indole , 

C E T Auteur,  à la  maniéré  de  Willis » 
donne  une  énumération  des  fy  mptômes 
du  Scorbut  , Suivant  les  différentes  par- 
ties affectées  II  appelle  cette  énumé- 
ration , une  hiftoire  complette  de  cette 
maladie.  Il  obferve,  entr’autres  choies» 
que  la  colique  fcorbutique  fe  diftingue 
de  toutes  les  autres  , parce  que  la  dou- 
leur eft  extrêmement  aiguë , lancinante 
& infupportable.  Le  ventre  n’eft  point 
diftendu  par  des  vents  comme  dans  les 
autres  coliques  : mais  le  nombril  eft 
retiré  vers  les  vertebres,  de  façon  qu’il 
forme  une  cavité  capable  de  loger  le 
poing.  Elle  eft  très- opiniâtre  , & ne 
cede  point  aux  remedef  , ni  aux  fo- 
mentations. Une  chofe  particulière  à 
cette  colique  , c’eft  qu’elle  fe  termine 
fouvent  par  une  paralyfte.  A la  fuite  de 
la  difficulté  de  refpirer  fcorbutique  » 
Ig  malade  eft  très-fujet  à devenir  hy- 

Q ij 
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dropiqûe  ; fur-tout  fi  on  lui  a fait  pretl* 
dre  des  purgatifs  violens.  On  diftingue 
le  mai  de  dents  fcorbutique  de  tous  les 
autres , parce  qu’il  paroît  fubitement 
& difparoît  avec  la  même  promptitude. 
Les  maux  de  tête  fcorbutiques  font 
très-incommodes  le  foir;  mais  ils  ceffent 
dès  que  le  malade  vient  à fuer.  Cer- 
tains malades  demeurent  plufieurs  fe- 
maines  fans  pouvoir  dormir;  & les 
veilles  ne  les  affoibliffent  pas  fenfible- 
ment.  Les  ulcérés  fcorbutiques  fe  mon- 
trent de  la  maniéré  fuivante.  La  partie 
devient  d’abord  douloureufe.  L’épi- 
derme fe  fépare  enfuite , comme  fi  Ton 
avoit  verfé  de  l’eau  bouillante  fur  la 
peau.  Il  coule  de  cette  partie  une  hu- 
meur féreufe  , & le  malade  y reffent 
de  très-vives  douleurs.  On  n’y  obferve 
prefque  jamais  de  véritable  pus.  D’au- 
tres fois  les  ulcérés  fcorbutiques  font 
profonds  & entièrement  fecs  ; ils  ne 
fourniffent  ni  pus,  ni  fanie  , &C  font 
très-fujets  à tomber  en  gangrené. 

Notre  Auteur  regarde  les  eaux  miné- 
rales , comme  les  meilleurs  remedes 
contre  le  Scorbut.  Une  longue  expé- 
rience Pavoit  convaincu  qn’elles  fuffi- 
foiem  pour  la  curation  de  cette  mala- 
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die  , en  faisant  ufage  en  même  temps 
d\in  régime  & d’alimens  convenable*. 
Il  recommande  les  Eaux  deCarlelbade, 
de  Selrer  & d’Egra,  Lorfqu’on  n’eft 
point  à portée  de  prendre  les  eaux  mi- 
nérales , il  confeiile  de  faire  ufage  de 
l’eau  commune  , pourvu  qu’elle  loit 
pure  & légère  : par  ce  moyen  on  gué- 
rira la  maladie  ; mais  on  réuffira  en- 
core mieux,  fi  on  fe  fert  d’une  eau 
chargée  de  parties  ferrugineufes , telle 
que  celle  de  la  fontaine  de  Lauchftadr , 
à deux  mille  de  Hall:  on  doit  faire 
ufage  de  cette  eau  intérieurement  &c 
en  forme  de  bains.  Il  recommande  aufli 
le  lait  pour  toute  nourriture,  fur-tout 
celui  d’âneffe.  Lorfque  le  Scorbut  eft 
compliqué  avec  robllruftion  des  vif- 
cerçs  , la  cachexie  , la  paffion  hypo- 
condriaque ou  le  pourpre  chronique  , 
on  le  traite  avec  plus  de  fuccès , en 
faifant  prendre  le  lait  mêlé  avec  l’eau 
minérale.  11  obferve  que  îe  mercure 
eft  extrêmement  pernicieux  dans  cette 
maladie  ; & il  fait  mention  de  plufieurs 
antifcorbutiques  amers  , émolliens  ? 
&ç.  qui  peuvent  être  convenables. 
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* / tt-  • B.  chtxin  of  R htiofo- 

' “ phical  reflétions  and  ta- 

quines concerning  the.  vir- 
tues.of  tar  \v citer  , by  the 
Right  Rev.  D.  George 
Berkeley  , Lord  Btf- 
hop.  of  Cloyne. 


Recherches  philofophiques  fur 
les  vertus  de  l’eau  de  gou- 
dron, par  le  Doteur  B er- 
re le  Y, Evêque  de  Cloyne.. 

Le  Scorbut  peut  être  guéri  par  Pil- 
lage confiant,  régulier,  copieux,  & 
unique  8e  Peau  de  goudron;  du  moàas 

ar  ce  qu’il  a 


1 7-47'  Théo  rétif  ch  praBifche  ab- 

• handlung  des  ScharboBes  , 

wie  fich  derfelbigevornem- 
lich  bey  denen  Kaiferlick 
Ruf^ijchen  armeen  an  ver- 
fchiedenen  orten  geauffert 
und  ge^eïget  hat,&c.  c.  a.  d. 

Traité  théorique  & pratique  du 
Scorbut , particuliérement 
de  celui  qui  a régné  dans 
les  Armées  Rujjiennes  , 
avec  une  defcription  cir- 
conflanciée  de  Jes  caufes  s 
& les  moyens  de  le  préve- 
nir & de  le  guérir  , par 
Abraham  Nitzsch. 

T ’ Auteur  cenfure  les  trois  opi- 
nions fuivantes.  i°.  Quelques  |yléde- 
cins  attribuent  au  virus  fcorbutftpe  s 
plufieurs  maladies  opiniâtres  , princi- 
palement celles  qui  produifent  beau- 
coup d’impuretés  dans  la  malTe  du 
fang , telles  que  les  maladies  cuîa» 
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«ées  , le  pourpre  chronique  , occ. 
2°*  Quelques  autres , fans  nier  entiè- 
rement l’exiftence  du  Scorbut , le 
renferment  dans  des  bornes  trop 
étroites.  30.  D’autres  enfin  ont  décrit 
les  caufes  , les  différentes  efpeces  , Sç 
la  curation  de  cette  maladie  d’une 
maniéré  trop  vague. 

Le  Scorbut  a été  attribué  à Pufage 
des  viandes  falées  , féchées  & fu- 
mées^; mais  cette  opinion  eft  réfutée 
par  l’expérience  journaliers.  D’autres 
ont  regardé  un  terrein  aqueux,  & un 
sir  humide  & chargé  de  brouillards  , 
ou  Amplement  le  defaut  d’une  lutfi- 
fante  quanté  de  végétaux,  comme  la 
feule  caufe  de  cette  maladie , au  lieu 
qu  elle  ne  vient  point  d’unç  caufe  en 
particulier  , mais  feulement  du  con- 
cours de  plufieurs  caufes.  Lorfqu’une 
nourriture  groffiere  ,indigefte  & cor- 
rompue , un  air  humide  , froid  ou 
chaud  , & l’ufage  d’une  eau  impure 
& putréfiée,  agiffent  de  concert,  ils 
produifent  le  Scorbut,  & fuffifmt 
pour  le  porter  au  plus  haut  degré  de 
violence. 

Comme  ces  caufes  opèrent  lenter- 
ment , les  progrès  de  la  maladie  font 

très- 
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trèsi-lents.  Le  vifage  change  de  cou- 
leur. Il  furvientune  laffitude  univer- 
lelle.  Les  jambes  & les  cuiffes  devien- 
nent pefantes  ; & on  éprouve  une 
foibleffe  confidérable  dans  les  genoux. 
Les  gencives  en  même  temps  com- 
mencent à s’enfler  & à fe  corrompre. 
Le  changement  de  couleur  du  vilàge 
augmente  enfuite  ; les  jambes  com- 
mencent à devenir  douloureufes  ; les 
joues  & les  os  s’enflent;  les  genci- 
ves parviennent  à un  degré  extraor- 
dinaire de  putridité.  Le  malade  de- 
vient plus  foible  ; il  éprouve  une 
difficulté  de  refpirer  après  l’exercice. 
Les  genoux  & les  articulations  fe 
contractent.  Enfin  l’appétit  diminue 
peu -à- peu;  le  ventre  fe  conffipe; 
l’abdomen  & les  hypocondres  font 
a ffeétes.  Il  paroît  tout  - à-coup  9 dans 
quelques  eipeces  de  cette  maladie, 
pipfieurs  fortes  de  taches  bleuâtres. 
Tels  font  les  fymptômes  du  Scorbut 
lent  ou  froid.  Mais  avant  de  paffer  à 
la  defcription  du  Scorbut  chaud , il  eft 
à propos  de  diftinguer  les  différentes 
efpeces  du  Scorbut  froid. 

La  première  efpece  eft  celle  où  l’on 
obferve  fur  les  jambes  & fur  les  arti- 

Tome  II \ R 
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dilations  de  grandes  taches  noires, 
femblables  aux  marques  qui  relient 
après  des  coups  de  fouet.  Ces  taches 
paroiffent  quelquefois  fur  la  poitrine 
&:  fur  le  dos  ; on  en  voit  affez  ordi- 
nairement fur  une  ou  même  fur  tou- 
tes les  deux  paupières  , & fur  le 
blanc  des  yeux.  Les  yeux  s’enflent, 
deviennent  rouges  , & il  furvient  une 
ophthalmie  qui  parvient  peu-à-peu  à 
fon  troifiéme  degré  ou  chemofis . Les 
gencives  fe  tuméfient  extrêmement , 
perdent  leur  couleur  naturelle , de* 
viennent  très-moilafles,fpongieufes  , 
& laiffent  échapper,  lorfqu’on  les 
prefle  , une  matière  jaunâtre  & 
puante.  Les  glandes  parotides  font 
ordinairement  fort  grofles,  Cette  ef- 
pece  porte  le  nom  de  Scorbut  livide. 
C’eft  la  feule  où  la  peau  foit  cou- 
verte de  raies , en  parties  obfcures  , 
rougeâtres  & livides.  : elle  vient 
d’une  diffolution  confidérable  des 
globules  rouges  du  fang.  Le  malade  a 
la  fièvre , & les  douleurs  font  très- 
violentes.  Cette  efpece  eft  celle  qui 
régna  le  plus  communément  à Wi* 
bourg  en  1731 7 &t  à Pettersbourg  en 
^733* 
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Les  globules  rouges  du  fang  ne  font 
pas  fi  difious  dans  la  fécondé  efpece 
que  dans  la  première.  Elle  vient  prin- 
cipalement de  la  vifcofité  de  la  partie 
féreufe  ou  lymphatique.  Les  taches 
font  d’un  rouge  plus  foncé  , & de- 
viennent par  la  fuite  d’un  jaune  obf- 
cur.  Elles  font  très-petites  , reflem- 
blent  à de  petites  lentilles  ou  à des 
pétéchies,  rendent  la  peau  doulou- 
reufe,  & ne  paroiffent  que  fur  le 
devant  de  la  jambe  , & les  malléoles. 
On  obferve  quelquefois  des  taches 
( vibices  ) rougeâtres  fur  le  genou  &c 
le  jarret.  La  douleur  & l’enflure  de 
ces  parties , ainfi  que  la  fréquence  du 
pouls,  augmenîenttoujours  à propor- 
tion de  la  rougeur  de  ces  ecchymofes. 
Les  gencives  ne  font  pas  fi  mollaffes 
que  dans  la  première  efpece;  leur 
partie  fupérieure  eft  cependant  plus 
excoriée.  On  obferve  dans  l’intérieur 
des  joues,  des  tumeurs  raboteufes, 
femblables  à des  verrues  , & d’autres 
fois  fongueufes.  On  voit  quelquefois 
une  fubftance  unie  & fongueufe  s’é- 
lever des  parois  internes  des  joues  , 
& s’étendre  jufqu’au  fond  de  la  bou- 
che. Cette  elpece  eft  appellée  Scorbut 
Rij 
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lenticulaire  ou  pétéchial , à caufe  de 
la  forme  des  taches.  Le  malade  crache 
davantage  , & l’haleine  èft  plus 

puante  que  dans  aucune  des  autres 
efpeces.  La  partie  du  mufclë  urota- 
phite  , fjtuée  fous  l’arcade  zygomati- 
que, efl;  quelquefois  enflée  & durcie  ; 
mais  les  glandes  parotides  ne  fonr 
jamais  tuméfiées.  Quelques  perfonnes 
furent  attaquées  de  cette  efpece  de 
Scorbut  en  1731  à Wibourg  ; mais 
elle  en  affecta  un  plus  grand  nombre 
dans  les  retranchemens  d’Uft-Samara 


en  1737. 

La  troifiéme  efpece  de  Scorbut  efl 
produite  par  la  corruption  des  parties 
huileufes  du  fang.  On  n’obferve  point 
de  taches  dans  çette  efpece,  parce 
que  la  férofité  ni  la  partie  grume-, 
leufe  ne  font  point  yifqueufes.  Tout 
le  corps,  au  contraire, fe  couvre  d’une 
tumeur  pâle , qui  devient  jaunâtre  à 
jnefure  que  les  particules  huileufes 
acquièrent  de  la  rancidité.  Lorque  la 
graiffe  eft  parvenue  à une  dureté 
égale  à celle  du  fuif,  les  cuifiës  & 
les  bras  font  prodigieufement  enflés 
& durcis  ; & on  oblérve  des  concré- 
tions tophacées  fur  Les  mains  èc  fur 
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le  tibia.  La  férofité  devient  vappidc 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  & dé 
promptitude  dans  cette  efpece  que 
dans  les  autres  ; les  particules  falines 
acquièrent  de  l’acrimonie  de  jour  en 
jour:  les  joues  en  conféquenCe  font 
plus  enflées,  les  genoux  plus  con- 
trariés > les  dents  plus  ébranlées  , &C 
les  gencives  beaucoup  moins  mollafles 
& putrides*  Il  s'élève  quelquefois  de 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  des 
chairs  fongueufes.  LeS  mâchoires  fe 
ferrent  Tune  contre  l’autre , avec  une 
dureté  des  glandes  parotides , & des 
mufcles  crotaphites  ou  maffeters  , oir 
même  fans  aucune  dureté.  Lorfquê 
cette  férofité  v appuie  s'accumule  cia n» 
la  tunique  adipeufe  , elle  produit 
l’anafarque.  Si  cette  accumulation  fe 
fait  dans  les  poumons  , elle  caufe 
l’afthme  , & enfuite  une  véritable 
hydropifie  dans  la  poitrine  ; fi  c’eft 
dans  le  bas  ventre  , une  afcite  par 
infiltration;  fi  elle  fe  jette  dans  les 
glandes  des  inteftins , elle  occafionne 
une  diarrhée.  Enfin  lorfque  cette  féro- 
fité devient  âcre  , par  le  mélange  des 
particules  falines  &c  huileufes , elle 
produit  des  douleurs  rongeantes  des 
R iij 
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plus  cruelles  dans  différentes  parties 
du  corps.  Ces  douleurs  deviennent 
entièrement  infupportables  , dans  les 
endroits  où  cette  humeur  fe  corrompt; 
& principalement  dans  l’articulation 
des  côtes  avec  le  fternum.  La  carie 
s’empare  des  côtes , & on  en  peut 
enlever  des  morceaux/ Cette  corrup- 
tion de  la  férofité  produit  un  afthme 
fpafmodique  & fuffoquant , une  diar- 
rhée colîiquative  avec  des  tranchées  , 
& enfin  la  gangrène  des  joues  ? ou 
une  hydropilîe  de  bas-ventre  incura- 
ble. Cette  efpece  de  Scorbut  eft  de 
plus  longue  durée  qu’aucune  des  au- 
tres : elle  continue  fbuvent  pendant 
tout  Tété  & jufqu’à  la  fin  de  l’au- 
tomne. Comme  elle  n’eft  point  ac- 
compagnée d’aucune  efpecé  de  taches , 
on  peut  la  nommer  Scorbut  pâle  ; mais 
lorfqire  la  graille  eft  épaiffe  & vif- 
queiife  ? il  faut  y ajoûter  l’épithete  de 
muqueux . Enfin  on  peut  lui  donner  les 
noms  de  Scorbut  rancefcent  , tophacé 
ou  muriatique , fui  vaut  que’ les  huiles 
font  devenues  rances  , dures  & fem- 
blables  à du  Juif,  ou  que  les  fucs 
ont  contrafté  une  grande  acrimonie. 
L’Auteur  vit  un  grand  nombre  de 
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malades  attaqués  de  cette  efpece  de 
Scorbut , devant  Afoph , & dans 
l’hôpital  général  de  l’armée  à Sainte- 
Anne  , ainfi  que  oins  la  campagne  de 
Neifter.  Il  obferva  le  Scorbut  tophacé 
pour  la  première  fois  à Borgo  en  Fin- 
lande en  1741  ; & le  muriatique  dans 
l’hôpital  de  campagne  établi  à Abo 
en  1743.  Dans  cette  derniere  efpece  » 
les  cartilages  des  côtes  étoient  réel- 
lement féparées  du  fternum  : la  vue 
& le  ta£l  le  démontroient  évidem- 
ment (g). 

Telles  font  les  principales  efpeces 
de  Scorbut  lent , que  l’Auteur  obferva 
dans  les  armées  de  Ruffie.  Il  parle  à 
la  vérité  d’une  autre  efpece  de  ce 
même  Scorbut  ; mais  il  ne  la  remar- 
qua que  dans  les  retranchemens  d’Uft- 
Samara.  Elle  vient  d’une  entière  réfo- 
lution  de  la  partie  rouge  du  fang.  Le 
malade  ed  d’une  foibleffe  extraordi- 
naire ; fon  corps  ed  extrêmement 
rouge  , fes  joues  tuméfiées  & pen- 
dantes ; il  tombe  dans  une  profonde 
cachéxie.  Les  gencives  deviennent 

(g)  Ce  {ymptôme  efl  femblable  à celui 
qu'on  obferva  à Paris,  Voyez  les  difîe&ions  , 
Partie  lî , chap.  7. 
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extrêmement  fongueufes  , putrides  , 
puantes  & purulentes  ; les  genoux  fe 
contrarient  * &c.  ÊÊ 

Venons  maintenant  au  Scorbut 
chaud  & douloureux.  Il  n’y  en  a 
qu’une  feule  efpece.  Voici  les  fymp- 
tômes  qui  le  diftinguent  du  précé- 
dent. On  n’obferve  aucune  enflure  ; 
le  corps  , au  contraire , eft  maigre  &C 
exténué  (/z).  20.  Les  gencives  ne  font 
point  fongueufes  ni  fœtides  : on  y 
relient  une  grande  chaleur  : elles  font 
fi  fort  enflées  & fi  douloureufes  , que 
pour  peu  qu’on  les  touche  , le  ma- 
lade eft  réduit  aux  abois.  3^.  Les  dou- 
leurs ne  font  pas  fi  fixes  que  dans  le 
Scorbut  froid.  Le  malade  fe  plaint 
continuellement,  & déplore  fon  état 
en  foupirant.  Il  a une  fièvre  irrégu- 
lière, mais  cependant  continuelle.  Les 
douleurs  font  vagues;  elles  quittent 
quelquefois  le  dos  , & attaquent  la 
moité  de  la  tête  , ou  la  tête  entière  y 
les  dents  & le  cou  ; ou  , après  avoir 
caufé  les  tourmens  les  plus  cruels  y 
elles  fe  jettent  fubitement  fur  la  partie 
externe  ou  interne  du  thorax,  & oc- 
cafionnent  une  opprefîion  extrême  y 

( h ) Voyez  Part.  IL  page  468»  tom.  1. 
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des  douleurs  de  côté  , &c.  Ces  dou- 
leurs fe  fixent  enluite  dans  l’abdo- 
men, & produifent  des  coliques , des 
douleurs  néphrétiques  ( i)  ? la  fup- 
preflion  de  l’urine  , & toute  forte  de 
contraftions  convulfives  dans  les  ex- 
trémités. 

4°.  Les  genoux  font  extrêmement 
roides  & contraâés  ; mais  ils  ne  font 
pas  auffi  enflés  & enflammes  que 
dans  le  Scorbut  froid , à moins  que 
la  tumeur  n’ait  été  occafionnee  par 
quelque  accident  extérieur. 

(i  ) Voyez  Sinopée  , Part.  III , page  1. 1.  *• 
Il  fembîeroit  par  les  relations  des  Auteurs  du 
Nord  que  les  maladies  vénériennes  ne  cedent 
point  auffi  promptement  aux  remedes  ..dans  ces 
Pays  , que  dans  les  climats  plus  chauds.  Sino- 
pée dit  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à guérir 
même  les  gonorrhées  ordinaires  à Cronftadt; 
& pour  ce  qui  eft  de  la  vérole,  on  ne  pou- 
voir point  la  guérir  par  les  faiivanons  répétées  , 
à moins  qu’elle  ne  fut  très  - récente  : car  elle 
reparoifToit  toujours  dans  le  printemps  avec  le 
Scorbut,  qui  réveiîloit  confiamment  les  refies 
du  virus  vénérien  afïbupi  dans  le  corps.  Ceux 
qui,  dans  une  conffitmion  fcorbutique , fubirent 
une  légère  falivation  , pour  des  fÿmptô-mes  vé- 
nériens , furent  attaqués  d’un  Scorbut  des  plus 
terribles.  Cette  maladie  étant  guérie  , elle  îaif 
foit  après  elle  la  vérole  plus  mauvaife  qu’au- 
paravam. 
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5 e*.  On  n’y  obferve  point  de  ta- 
ches. 

6°.  La  principale  différence  s’ap- 
perçoit  dans  l’iirine  : car , quoique 
l’urine  foit  d’un  rouge  foncé  dans  les 
Scorbuts  livide  & pétéchial  , & 
quelle  fouffre  peu  d’altération  lorf- 
qu’on  la  laiffe  repofer  ; cependant 
le  Scorbut  chaud  eft  diftingué  de  ces 
deux  efpeces  , par  la  fièvre  qui  l’ac- 
compagne , par  le  fédiment  épais  &c 
fablonneux  que  l’urine  dépofe , & par 
la  pellicule  mince  , blanche  & graif- 
feufe  qui  couvre  cette  même  urine. 
L’Auteur  a remarqué  cette  efpece  de 
Scorbut  dans  différens  endroits , mais 
il  ne  l’a  vu  nulle  part  auffi  fréquem- 
ment qu’à  Wibourg. 

Voici  les  différentes  eau fes  qui  pro- 
duifent  cette  maladie , & l’ordre  dans- 
lequel  elles  fe  préfenterent. 

i Quant  au  liège  d’Afoph  : cette 
place  fut  attaquée  dans  le  printemps 
de  173  6.  Le  temps  étoit  extrêmement 
froid  ; & il  tomba  beaucoup  de  pluie 
ôc  de  neige.  Comme  il  n’y  avoit  point 
de  bois  dans  le  voifinage , les  troupes 
fouffrirent  extrêmement  , faute  de 
feu.  Les  régimens  qui  eurent  ordre 
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de  nous  joindre  ne  fouffrirent  pas 
moins  : la  plupart  furent  obligés  d’en- 
treprendre , avec  précipitation,  un 
long  voyage  par  terre  , oit  ils  furent 
tranfportés  par  des  batteaux  fur  le 
Don,  avec  l’artillerie  de  la  nouvelle 
Pawloffsky,  & des  places  voifmes. 
Ôr,  comme  différens  accidens  firent 
durer  ce  fiége  pendant  trois  mois  , les 
troupes  furent  expofées  à de  très- 
grands  inconvéniens , & fouffrirent 
beaucoup,  i0.  Le  temps  devint  excef- 
fivement  chaud , & étoit  entièrement 
infupportable  dans  les  jours  fereins. 
a0.  Nous  eûmes  beaucoup  d’humidité 
S l de  pluie.  L’armée  qui  étoit  cam- 
pée fur  un  terrein  montueux  & glif- 
fant , & dont  les  tentes  étoient  eu 
mauvais  état , en  fut  extrêmement  in- 
commodée , ainfi  que  les  malades  qui 
étoient  mal-foignés.  3°.'La  riviere  du 
Don  abonde  extrêmement  enpoiffon. 
L’ufage  trop  fréquent  de  ce  poiffon  , 
mal-apprêté,  occafionna  la  maladie. 
4°.  Le  pain  étoit  mal-cuit , faute  de 
bois.  59.  L’eau  qu’on  prenoit  dans 
les  endroits  guéables  du  Don  , étoit 
très-impure,  & le  devint  davantage 
dé  tour  en  jour.  On  peut  ajouter  à 


%o  4 Traité 

ces  caufes  les  maladies  du  camp  qui 
avoient  précédé  , telles  que  les  diar- 
rhées, & les  fièvres  quartes  opiniâ- 
tres^; joignons-y  encore  les  pallions 
de  Famé , la  vengeance  , la  coîere  , 
le  mécontentement , &c.  & les  gran- 
des fatigues  que  les  foldats  efluye- 
rent. 

a°.  Pour  ce  qui  eft  du  fort  Sainte- 
Anne,  quoique  l’endroit  où  il  eft 
place  foit  allez  élevé , eu  égard  au 
terrein  qui  l’environne  ; cependant 
il  eft  fitué  fi  bas , par  rapport  à la 
grande  & à la  petite  Ruffie,  qu’il  eft 
inonde  toutes  les  années  , lorfque  les 
glaces  &c  les  neiges  viennent  à fon- 
dre. Le  pays  des  environs  reftemble 
a une  vafte  mer  , oc  plufieurs  parties 
du  Fort  font  enfoncées  de  plufieurs 
pieds  dans  l’eau.  Cette  inondation  du 
Don  , apporte  une  quantité  incroya- 
ble de  poiffon  excellent.  Comme  il 
étoit  à très-bon  marché  , les  Soldats 
en  mangèrent  une  quantité  immodé- 
rée. L’air  , pendant  l’inondation  , eft 
tres-humide , froid  & agité  par  les 
vents  , lorfque  les  eaux  fe  defle- 
chent.  Le  temps  eft  excefîivement 
chaud , & le  foleil  eft  brûlant  dans 
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les  jours  fereins;  mais  les  nuits  font 
extrêmement  froides  , humides,  &C 
chargées  de  brouillards. 

A mefure  que  les  marais  fe  deffé- 
chent , & que  le  poiffon  qu’ils  laif- 
fent  fur  le  terrein,  commence  à fe 
putréfier  (*)  , l’air  devient  puant , & fi 
épais,  qu’il  faut,  tous  les  matins,  quel- 
ques heures  de  foleil  polir  diffiper 
la  vapeur  nuifible  qui  couvre  la  fur- 
face  de  la  terre.  Lorfque  les  eaux  fe 
retirent  , elles  laiffent  à découvert 
un  fond  fablonneux  , diviié  en  plu- 
fieurs  petites  ifles  & bancs  de  fable  , 
environnés  d’eau  croupiffantes  6c 
peu  profondes.  Il  arrivoiî  fouvent , 
qu’au  lieu  de  prendre  l’eau  dans  les 
çourans  , &£  dans  les  endroits  pro- 
fonds , on  Fallait  chercher  dans  les 
endroits  où  elle  étoit  fale  & bour- 
beufe.  Les  foldafs  fe  gorgerent  du 
poiffon  que  ces  eaux  laiffoient  après 
elles  , & qu’ils  mangeoient  très-mal- 
apprêté. Les  barraques  éîoient  conf- 
truites  fur  un  terrein  bas  , humide  &£ 
marécageaux.  Enfin  , comme  il  n’y 
avoit  dans  la  garnifon  d’autres  ha- 

(*)  La  terra  efl:  couverte  principaleme,^ 
dune  quantité  étçnaame  d ecrevi&s» 
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biîans  que  les  foldats , ils  étoient 
obligés  d’entrer  tous  les  jours  dans 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture  , pour  dé- 
charger le  bois  néceffaire  pour  fe 
chauffer  & pour  bâtir  , qu’on  leur 
envoyoit  toujours  de  l’Ukraine. 

Voici  la  principale  raifon,  pour- 
quoi le  Scorbut  fut  fi  fréquent  dans 
les  Régimens  qui  marchoient  vers 
Oczakow  9 lefquels  envoyèrent  à 
l’hôpital  de  Cobilack  un  fi  grand 
nombre  de  malades.  Ils  effuyerent  , 
pendant  l’hiver  9 des  fatigues  excef- 
lîves  9 foit  en  rompant  la  glace  du 
Nieper,pour  prévenir  les  incurfions 
des  Tartares  ? foit  en  faîfant  leurs 
travaux  militaires  9 par  un  temps 
orageux  9 accompagné  de  pluie  ou 
de  neige  , ou  pendant  des  froids  6c 
des  gelées  extrêmement  fortes  , fans 
avoir  aucune  commodité , ni  le  loge- 
ment 9 ni  la  nourriture  convenables. 
Ceux  même  qui  ne  furent  expofés 
à aucune  fatigue  , étant  attaqués  de 
maladies  de  différentes  efpeces , de- 
vinrent auffi  fcorbutiques , faute  d’ê- 
tre bien  foignés , 6c  d’un  repos  con- 
venable. 

L’Auteur  ne  parle  point  du  Scor- 
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but  qui  régna  pendant  la  marche 
d’Oczakow  ; il  ne  traite  que  de  celui 
de  la  campagne  de  Neifter , parce 
qu’il  y étoit  en  perfonne  , & que 
fuivant  les  inflruéHons  qu’il  a re- 
çues , les  caufes  de  cette  maladie  fu- 
rent peu  différentes  , ou  même  entiè- 
rement femblables  dans  l’un  &c  l’au- 
tre cas. 

La  plupart  des  recrûes  néceffaire's 
pour  completter  les  Régimens  , ne 
joignirent  que  lorfque  l’armée  étoit 
prête  à marcher  , 011  a&uellement  en 
marche.  Ces  recrûes  étoient  compo- 
fées  ordinairement  de  nouveaux  fol- 
dats  ; & quoiqu’ils  fuflênt  extrême- 
ment fatigués,  par  le  long  voyage 
qu’ils  venoient  de  faire  , il  n’étoit  pas 
poffible  de  leur  accorder  le  temps  né- 
ceflaire  pour  fe  repofer.  On  les  incor- 
poroit  tout  de  fuite  dans  les  différens 
régimens  , & ils  palfoient  tout  - à- 
coup  à un  nouveau  genre  de  vie , 
c’eft-à-dire  à des  inquiétudes  conti- 
nuelles, & aux  devoirs  militaires, 
extrêmement  fatiguans. 

Les  troupes  fe  mettoient  en  mar- 
che de  bon  matin  , fouvent  par  un, 
temps  très-froid , très-pluvieux,  ou 
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chargé  de  brouillards  épais.  Une  cha- 
leur brûlante  avec  des  nuages  de 
pouffiere  , ou  bien  une  pluie  très- 
abondante  les  accabloient  vers  le  mi- 
lieu du  jour.  Ces  marches  duroient 
ordinairement  jufqu’à  midi,  & fou- 
vent  davantage  , fuivanî  qu’on  trou- 
voit  de  l’eau  , du  bois  & du  fourrage 
dans  ces  endroits  déferts.  Le  foldat  9 
après  une  journée  fatiguante  , entière- 
ment affoibli  par  la  chaleur  exceffive , 
ou  baigné  par  la  pluie , arrivoit  enfin 
à l’endroit  defliné  pour  camper.  Le 
repos  même  alors  lui  étoit  louvent 
interdit.  Il  étoit  obligé  d’être  de  pi- 
quet , ou  de  faire  fentinelle  à Ion 
tour.  Les  troupes  foudroient  encore 
extrêmement , parce  qu'elles  ne  trou- 
voient  point  de  bonne  eau  fur  les 
chemins.  Quelquesfoldats  excédés  par 
la  chaleur  , fe  jettoient  dans  des  eaux 
bourbeufes  , tandis  que  d’autres  tâ- 
choient  d’étancher  leur  foif,  en  bu- 
vant avec  avidité  l’eau  fale  &C  crou- 
piflanîe  qu’ils  pouvoient  rencontrer 
fur  leur  route.  Ceci  produifit  plu- 
iieurs  maladies , particulièrement  des 
fièvres  continues  , inflammatoires , 
&c.  Les  tempéramens  pléthoriques 

tomboi  ept 
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tomboient  en  apoplexie , &C  mou- 
roient  promptement,  fi  on  ne  les 
faignoit  tout  de  fuite.  Le  fang 
étoit  fi  enflammé  , qu’il  fortoit  des 
veines  aufli  épais  que  de  la  poix  ; 
mais  les  malades  furent  expofés  à 
des  fatigues  encore  plus  grandes.  On 
les/tranfportoit  fur  des  chariots  dé- 
couverts , où  ils  étoient  expofés  à la 
pluie , à la  poufllere  , au  vent , à la 
chaleur  & au  froid.  On  les  faifoit 
partir  le  matin  , long-temps  avant  le 
refte  de  l’armée.  Malgré  cela , comme 
ils  étoient  les  derniers  qui  pafloient 
les  défilés,  ils  arri voient  toujours  au 
camp  plufieurs  heures  après  leurs 
régimens.  On  les  defcendoit  alors  de 
leurs  chariots , où  ils  avoient  été 
entièrement  baignés  par  la  pluie  , &C 
on  les  metîoit  dans  leurs  lits , fous  les 
tentes  humides  , & fur  un  terrein 
froid  & mouillé.  Pour  furcroît  de 
mifere , il  étoit  impofîible  , dans  cette 
contrée  inhabitée , de  leur  procurer 
une  boiffon  & une  nourriture  conve- 
nables , afin  de  leur  rendre  la  fanté  &C 
les  forces.  De  pareilles  caufes  , & le 
grand  nombre  de  fièvres  & d’autres 
maladies  qui  ayoient  régné  aupara- 
Tomc  IL  S 
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va nt  dans  le  camp,  & qui,  faute  de 
commodités  & d’un  bon  traitement  , 
n’étoient  point  parvenues  à des  crifes 
parfaites  , doivent  nous  empêcher 
d’être  furpris  de  la  violence  avec  la- 
quelle le  Scorbut  régna  pendant  cette 
campagne  , & de  la  grande  mortalité 
qu’il  eau  fa, 

11  eft  cependant  remarquable,  que 
cette  maladie  ne  fut  pas  à beaucoup 
près  fi  fréquente  dans  la  campagne 
de  Cochim  en  1739,  parce  que  les 
recrues  joignirent  beaucoup  de  meil- 
leure heure.  Elles  eurent  le  temps 
de  fe  refaire  des  fatigues  de  leur 
voyage  , & de  s’accoutumer  un  peu 
à la  nourriture  & à la  vie  militaire. 
Quatre  charriots  couverts  , dont  tous 
les  Régimens  furent  pourvus , &:  qui 
garantiffoient  les  malades  des  injures 
du  temps  , contribuèrent  auffià  préve- 
nir le  Scorbut,  Ces  exceilens  régie- 
mens  prodnifirent  un  fi  bon  effet , que 
dans  une  divifion  entière  ,,  compofée 
de  dix  ou  douze  Régimens  , à peine 
eûmes*  nous  autant  de  malades  r qu’un 
feul  Régiment  en  avoit  eu  la  cam- 
pagne précédente*  Pour  ce  qui  eft  du 
nombre  des  morts  5 il  fut  extrêmement 
moindre* 
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On  peut  voir  la  méthode  curative  de 
l’Auteur , dans  fa  relation  dit  Scorbut , 
qui  régna  à SVibourg  , dont  j’ai  donné 
l’extrait,  page  153. 

1748.  A voyage  round  the  World , 

' intheyears  1740,41 ,42, 

43, 44  , by  George  An- 
son  , Efq.  now  Lord  An- 
SON,  commander  in  chief 
oj  a fquadron  of  his  Majef- 
ty’s Jkips  ,fentupon  an  ex- 
pédition to  the  South  feas, 
Compiled from  his  papers 
and  materials  , by  Ri- 
chard Walter, 
M.  A.  &c. 

Voyage  de  George  Anfon , &c. 
dans  les  Mers  du  Sud,  tiré 
defes  Mémoires , & public 
par  R 1 ch  A R D W A L* 

TER, 

Le  Scorbut  commença  à régner  par- 
mi nous , peu  de  temps  après  que  nous 
eûmes  pafle  le  détroit  de  U Maire,  Le- 
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long  féjour  que  nous  fîmes  fur  Mer  * 
les  fatigues  & les  contretemps  que 
nous  éprouvâmes  , rendirent  cette  ma- 
ladie fi  générale  , qu’à  la  fin  d’ Avril  il 
y avoit  peu  de  perlonnes  à bord  , qui 
n’en  fuffent  affeftées  à quelque  degré. 
Il  mourut  3 dans  ce  mois , trente  quatre 
Scorbutiques  fur  le  Vaiffeau  le  Ctntu - 
non.  Nous  crûmes  que  la  maladie  étoit 
portée  alors  à un  degré  extraordinaire  > 
U nous  efpérions  que  fa  malignité  di- 
minueroit  à mefure  que  nous  avance- 
rions vers  le  Nord  ; mais  l’évenement 
ne  répondit  point  à notre  attente  t 
nous  perdîmes*dans  le  mois  de  Mai, près 
du  double  des  malades.  Comme  nous 
n’arrivâmes  à terre  que  vers  le  milieu 
de  Juin , la  mortalité  augmenta  de  jour 
en  jour  ; de  forte  qu’après  avoir  perdu 
plus  de  deux  cents  hommes , nous  n a- 
vions  pas  à la  fin  plus  de  fix  hommes  en 
état  de  faire  la  manœuvre. 

Cette  maladie  qui  régne  fi  fréquem- 
ment dans  tous  les  voyages  de  long 
cours , & qui  nous  fut  fi  fatale , eft  cer- 
tainement la  plus  finguliere,  & la  plus 
bifarre  de  toutes  celles  qui  affe&ent.  le 
corps  humain  Ses  fympt  ornes  font  in- 
confiants  & innombrables.  Ses  progrès 
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& fes  effets  font  de  la  derniere  irrégu- 
larité. A peine  trouve-t-on  deux  ma- 
lades qui  foient  également  affeûes , ou 
fi  on  apperçoit  quelque  conformité 
dans  les  lymptômes  , l’ordre  dans  le- 
quel ils  paroilfcnt , eft  totalement  dif- 
férent. Quoique  le  Scorbut  prenne  fou- 
vent  la  forme  de  plufieurs  autres  ma- 
ladies , & que  par  conféquent  on  ne 
puiffe  pas  en  donner  une  définition 
certaine  & diftinflive  * il  a cependant 
quelques  fymptom.es  plus  communs 
que  les  autres.  Les  fymptomes  les  plus 
ordinaires  > lonr  des  taches  larges  9 ré- 
pandues fur  toute  la  furface  du  corps  5 
l’enflure  des  jambes  > la  putridité  des 
gencives  > & fur-tout  une  laflitude  ex- 
traordinaire & universelle  après  le 
moindre  exercice.  Cette  laflitude  dégé- 
néré dans  la  fuite  en  une  djfpofition  a 
tomber  en  foibleffe  au  moindre  effort  * 
ou  même  au  moindre  mouvement. 
Cette  maladie  eft  accompagnée  ordi- 
nairement d’un  abattement  extraordi- 
naire des  efprits  9.  de  friffonnemens  , 
de  tremblemens  9 & d’une  difpofition 
à être  faifi  des  plus  grandes  terreurs  ait 
plus  léger  accident.  En  effet , c’étoït 
ms  chofe  finguliere  r que  tout  ce  qui 
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décourageoit  notre  équipage , ne  man- 
quoit  jamais  de  donner  de  nouvelles 
forces  à la  maladie.  Ceux  qui  étoient 
dans  le  dernier  période  , périffoient 
alors  ordinairement?&  ceux  qui  étoient 
capables  de  remplir  encore  quelque  de- 
voir , étoient  obligés  de  fe  mettre  au 
Ht  ; ainfi  la  gaieté  n’étoix  point  un  pré- 
servatif à méprifer. 

il  n’eft  pas  facile  de  donner  une  énu- 
mération compiette  des  différens  fymp- 
tômes  qui  accompagnent  le  Scorbut» 
Il  produit  fou-vent  des  fièvres  putrides, 
des  pieuréfies  , la  jauniffe  , & des  dou~ 
leurs  rhumatifmales  violentes.  Il  occa- 
fionne  quelquefois  une  conftipation 
opiniâtre , accompagnéeordinairement 
d’une  difficulté  de  refpirer  : ce  iymp- 
tôme  fut  regardé  comme  le  plus  mor- 
tel- D’autres  fois  on  obfervoit  fur  tout 
le  corps , mais  particuliérement  fur  les 
jambes  , des  ulcérés  de  la  plus  mauvaife 
efpèce.  Il  s’élevoit  de  ces  ulcères  une  fi, 
grande  quantité  de  chairs  fongueufes 
qu’elles  ne  cédoient  à aucun  remede 
& les  os  fur  lefquels  étoient  ces  ulcérés 
fe  corrompoient  & fe  carioient.  Mais 
une  circonftance  extraordinaire  & à 
peine  croyable, fi  elle  n’avoit  été  oh* 
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fervée  que  fur  une  feule  perfonne  ; 1 es 
cicatrices  des  plaies  guéries  depuis  plu» 
fieurs  années,  fe  rouvroient  de  nou- 
veau , par  la  malignité  de  cette  ma- 
ladie. Nous  en  eûmes  un  exemple  re- 
marquable dans  un  invalide  du  vaiffeau 
le  Centurion , qui  avoit  été  bleffé  plus 
de  cinquante  ans  auparavant , à la  ba- 
taille de  Boyne.  Quoique  fa  plaie  eût 
été  guérie  bientôt  après , & qu’il  fe 
fût  bien  porté  depuis  ce  temps-là  ; 
cependant  lorfqu’il  fut  attaqué  du 
Scorbut  , fes  bîefllires  fe  rouvrirent  3 
& parurent  dans  le  même  état  , que  fe 
elles  n’avoient  jamais  été  guéries.  Mais 
ce  qui  eft  encore  plus  furprenant  ; le 
cal  des  os  frafturés  , & parfaitement 
réunis  depuis  long-temps  , fut  détruit 
par  cette  maladie  ; &il  fembloit  que 
la  fradure  n’eût  jamais  été  confolidée. 
Les  effets  de  cet  horrible  mal  étoienî 
furprenans , prefque  dans  chaque  ma- 
lade. Piüfieurs  , quoique  retenus  dans 
leurs  lits , paroiffoient  fe  bien  porter  ;, 
ils  buvoient  & mangeoient  de  bon  ap- 
pétit , & étoient  de  bonne  humeur  ; 
leur  ton  de  voix  étoit  fort,  on  auroit 
cru  qu’ils  avoient  beaucoup  de  vi- 
gueur; cependant  ? pour  peu  qu’on  les 
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remuât,  même  dans  leurs  lits , ils  expî- 
roient  tout  de  fuite.  D’autres  fe  fiant 
fur  leurs  forces  * & voulant  fortir  de 
leurs  branles, tombèrent  morts  avant  de 
pouvoir  gagner  le  tillac.  Il  n’étoit  point 
extraordinaire  que  ceux  qui  étoient  en 
état  de  remplir  quelque  devoir  , & de 
le  promener  furies  ponts,  mouruffent 
fubitement , lorfqu’ils  vouloient  faire 
quelque  effort  confidérable.  Plufieurs 
perfonnes  terminèrent  leurs  jours  de 
cette  maniéré  , dans  le  cours  de  ce 
voyage. 

En  arrivant  à l’ifie  de  Juan-F truan- 
des , on  mit  à terre  cent  foixante-fept 
malades  , fans  compter  ceux  qui  mou- 
rurent dans  les  chaloupes  9 à caufe  du 
changement  d’air,  lefqnels  furent  au 
nombre  de  douze.  On  peut  juger  de 
rextrême  foibleffe  des  malades  , par  le 
nombre  de  ceux  qui  moururent  après 
leur  débarquement.  La  terre  & fes  pro- 
duirions guériffent  très- promptement 
pour  l’ordinaire  le  Scorbut  de  Mer  dans 
la  plupart  de  fes  périodes.  Mais  dans 
cette  occafion,  il  s’écoula  près  de  vingt 
jours  avant  que  la  mortalité  eût  com- 
mencé à diminuer  paffablement.  Les 
dix  cm  douze  premiers  jours , on  en- 
terra 
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terra  jufqu’à  fix  perfonnes  par  jour. 
Piufieurs  de  ceux  quifurvécurent  fe  ré- 
tablirent très-lentement  & par  des  de- 
grés infenfibles.  A la  vérité  ceux  qui 
étoient  enaffez  bon  état,  lorfqu’ils  fu- 
rent débarqués , pour  fe  traîner  & for- 
tir  de  leurs  tentes , recouvrèrent  la  fan- 
té  & les  forces  dans  très-peu  de  temps. 
Mais  pour  ce  qui  eft  des  autres  , la  ma- 
ladie paroiffoit  enracinée  chez  eux , à 
un  degré  dont  il  n’y  a point  d’exemple. 

Le  Glocejler , ainfi  que  les  autres 
vaifleaux  qui  compofoient  cette  efca- 
dre  > avoit  extrêmement  fouftert , & 
perdu  les  trois  quarts  de  fon  équipage* 
Mais  ce  qui  parut  fort  furprenant  * 
c'eft  que  de  près  de  quatre-vingts  ma- 
lades qu’il  débarqua , il  en  périt  très- 
peu  : foit  ( comme  le  remarque  l’ingé- 
nieux Auteur  ) que  ceux  dont  la  mala- 
die étoit  au  dernier  période  fuffent  dé- 
jà morts  ; foit  que  les  végétaux  & les 
provifions  fraîches  , qu’on  leur  avoit 
envoyés  de  rifle  lorfqu’ils  étoient  en- 
core à bord  j les  euffent  déjà  préparés 
à une  prompte  guérifon.  Quoi  qu’il  en 
foit , les  malades  de  ce  vaifleau  fe  réta- 
blirent généralement  beaucoup  plutôt 
que  ceux  du  Centurion . 

Tome  IL  T 
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Le  ravage  que  cette  terrible  cala- 
mité fit  dans  ces  vaiffeaux  fut  des  plus 
furprenans.  Le  Centurion  , depuis  fon 
départ  d’Angleterre  jufqu’à  fon  arri- 
vée à cette  file,  perdit  deux  cent  qua- 
tre-vingt-douze hommes  ; & il  ne  lui  en 
reftoit  plus  que  deux  cent»,  quatorze. 
Le  Glocefler  , dont  l’équipage  n’étoit 
point  fi  nombreux , en  perdit  une  égale 
quantité , & n’en  avoit  plus  que  qua- 
tre-vingt-deux. Cette  maladie  caufa 
une  plus  grande  mortalité  parmi  les  In- 
valides & les  Soldats  de  Marine , que 
parmi  les  Marelots.  De  cinquante  In- 
valides 6c  de  foixante-dix-neuf  Soldats 
de  Marine  , qui  étoient  fur  le  Centu- 
rion , il  ne  refta  que  quatre  des  pre- 
miers , y compris  les  Officiers,  & onze 
des  derniers. Tous  leslnvalides  du  Glo - 
çejler  périrent , ainfi  que  les  Soldats  de 
la  Marine , à l’exception  de  deux. 

Cette  fatale  maladie  parut  une  fé- 
condé fois  fur  les  vaiffeaux , en  moins 
de  fept  femaines  après  qu’ils  eurent 
quitté  la  côte  de  Mexique.  Ils  avoient 
joui  auparavant  d’une  parfaite  fanté 
pendant  un  temps  confidérable.  L’Au- 
teur fait  à cette  oecafion  la  remarque 
foivante» 
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, Quelques-uns  de  nous  étoient  por- 
tés â croire  que  la  violence  de  cette 
maladie  pourroit  être  diminuée  dans  ce 
climat  chaud.  Mais  le  ravage  que  le 
Scorbut  fît  alors , les  convainquit  de 
la  fauffeté  de  cette  conje&ure  ; & fît 
évanouir  en  même  temps  quelques  au- 
tres opinions  fur  la  nature  & la  caufe 
de  cette  maladie.  On  a cru  générale- 
ment que  l’abondance  d’eau  & de  pro- . 
vifions  fraîches  , prévenoit  efficace- 
ment cette  maladie.  Mais  dans  le  cas 
dont  il  s’agit  nous  avions  une  quantité 
confidérable  de  provifions  fraîches , 
c’eft-à-dire , des  cochons , & de  la  vo- 
laille dont  nous  nous  étions  pourvus  à 
Paita.  Nous  prenions  outre  cela  pres- 
que tous  les  jours  une  grande  quantité 
de  Dauphins  , de  Bonites  & d’Albi- 
cores  ( * ) , & comme  la  faifon  fut  ex- 
trêmement pluvieufe , nous  eûmes  de 
l’eau  en  abondance  ; de  forte  que  cha- 
que perfonne  en  avoit  cinq  pintes  par 
jour.*Mais  malgré  l’abondance  de  l’eau, 
malgré  les  provifions  fraîches  qu’on 
difîribuoit  aux  malades  ; & quoique 
tout  l’équipage  fe  nourrît  fouvent  de 

(*)  C’eft  l’ Alb a coretta  Pifonis. 
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poiffons , les  Scorbutiques  ne  s’en  trou« 
verent  pas  mieux  , & les  progrès  de  la 
maladie  n'en  furent  point  retardés  da- 
vantage. On  a cru  auffi  qu’on  pouvoit 
prévenir  le  Scorbut , ou  du  moins  en 
diminuer  la  violence , en  tenant  le  vaif- 
feau  propre  , & en  renouvelant  l’air 
entre  les  ponts.  Mais  nous  obfervâmes 
fur  la  fin  de  notre  courfe  , que , quoi- 
que nous  tinffions  tous  les  fabords  ou- 
verts , & que  nous  prifîions  des  peines 
extraordinaires  pour  nettoyer  les  vaif- 
feaux , les  progrès  ni  la  malignité  de  la 
maladie  ne  furent  pas  fenfiblement  di- 
minués. Le  Chirurgien  ayant  déclaré 
alors  , que  tous  les  moyens  qu’il  em- 
ployoit  pour  foulager  les  malades, 
étoient  entièrement  inefficaces , on  ré- 
folut  d’éprouver  les  gouttes  & les  pii-? 
Iules  de  Ward.  On  donna  un  de  ces  re- 
mèdes , ou  même  tous  les  deux  à dif- 
férentes fois  dans  tous  les  périodes  de 
Ja  maladie.  Un  de  ces  malades  qui  avoit 
été  abandonné  du  Chirurgien,  & qui 
étoit  prefque  à l’extrémité  , n’eut  pas 
plutôt  pris  une  de  ces  pillules , qu’il 
fut  attaqué  d’une  violente  hémorrhagie 
du  nez.  Il  fe  trouva  beaucoup  mieux 
tpimédiatement  après  cet  accident  ? §£ 
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depuis  ce  temps-là  il  continua , quoi- 
que lentement  à la  vérité  , à ie  réta- 
blir , jufqu’à  ce  que  nous  fûmes  arri- 
vés à terre  environ  quinze  jours  après. 
Quelques  autres  malades  furent  fou- 
lagés  pendant  quelques  jours;  mais  la 
maladie  revint  de  nouveau  avec  au- 
tant de  violence  qu’auparavanî.  Ils  ne 
furent  cependant  pas  réduits  à un  plus 
mauvais  état,  qu’ils  ne  l’auroient  été 
s’ils  n’avoient  pris  aucun  remede , non 
plus  que  ceux  qui  n’avoient  reçu  au- 
cun fouîagement.  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  remarquable  dans  l’efficacité  de 
ces  remedes , c’eft  qu’ils  opéroient  à 
proportion  des  forces  du  malade.  Àinfi 
ils  ne  produifoient  prefque  aucun  effet 
fur  ceux  dont  la  mort  n’étoit  éloignée 
que  de  deux  ou  trois  jours  ; & ils  ex- 
ciîoient  une  légère  diaphorèfe  , unvo- 
miffement  aifé*  ou  une  évacuation  mo- 
dérée par  les  Celles , fuivant  que  le  ma- 
lade étoit  plus  ou  moins  avancé  dans 
la  maladie.  Mais  fi  ceux  qui  les  pre- 
noient  confervoient  encore  tontes  leurs 
forces  , ils  produifoient  tous  les  effets 
dont  nous  venons  de  parler  avec  une 
violence  confidérable.  Ces  effets  du- 
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roient  quelquefois  pendant  fix  ou  huit 
heures  avec  peu  d’intermiffion. 

Dès  que  ces  vaiffeaux  furent  arri- 
ves à Tïnian,  ils  reffentirent  bientôt 
les  falutaires  influences  de  la  terre  : 
car  quoique  dans  les  deux  jours  qui 
précédèrent  leur  arrivée  , ils  eufl'ent 
perdu  vingt  & un  hommes, il  n’en  mou- 
rut pas  plus  de  dix  depuis  le  jour  qu’ils 
débarquèrent.  Les  fruits  qu’üs  trou- 
vèrent dans  cette  Iïle  , particuliére- 
ment ceux  qui  font  acides , leur  furent 
d’une  fi  grande  utilité  , qu’au  bout  de 
huit  jours , il  y eut  peu  de  malades  qui 
ne  fuffent  en  état  de  marcher  fans  l’aide 
de  perfonne. 
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1748.  A voyage  Hudfon’s-Bay  , 

" by  the  Dobbs  galley , and 

California  , in  the  years 
1 74^ , and  1 747  , for  dif- 
covering  a North-wefl paj - 
fage , by  H en  R y Ellis . 

Voyage  à la  Baye  de  Hudfon , 
&c.  dans  les  années  174 6 , 
& 1 747  j pour  découvrir 
un pafjage  au  Nord-Ouefl , 
par  Henry  Ellis. 

Deux  tonneaux  d’Eau  de-vie,  que 
nous  avions  transportés  duFort  d”t  ork, 
pour  nous  régaler  aux  Fêtes  de  Noël , 
eurent  des  conféquences  funeftes.  L’é- 
quipage s’étoit  allez  bien  porté  julqu’a- 
lors  ; mais  ayant  fait  un  ufage  immo- 
déré de  cette  Eau-de-vie  , iî  fut  bien- 
tôt attaqué  du  Scorbut , lequel  etl  une 
fuite  confiante  de  l’ufage  des  liqueurs 
fpiritueufes.  Cette  maladie  commen- 
çoit  par  une  foibleffe , une  pefanteur 
de  tout  le  corps  , une  nonchalance  , 
qui  par  la  fuite  étoit  portée  au  fuprême 
degré.  Le  malade  reffentoit  une  conf- 
T iv 
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triâion  & des  douleurs  dans  la  poi- 
trine ; i!  furvenoit  une  grande  diffi- 
culté de  refpirer.  II  paroiffoit  enfuite 
des  taches  livides  fur  les  cuiffes  ; les 
jambes  s’enfloient  3 les  tendons  du  ge- 
nou fe  retiroient  ; les  gencives  deve- 
noienî  putrides  , les  dents  vacilloient. 
On  obfervoit  une  coagulation  de  fang 
fur  l’épine  du  dos  & les  parties  voi- 
fines  , & le  vifage  devenoit  pâle  &C 
bouffi.  Ces  fymptômes  alloient  Tou- 
jours en  augmentant  jufqu’à  la  fin  de  la 
maladie.  Le  malade  terminoiî  alors  fes 
jours  par  une  diarrhée  ou  une  hydro- 
pifîe.  Les  remedes  qui  produifent  or- 
dinairement de  bons  effets  dans  les  au- 
tres Pays,  furent  entièrement  ineffi- 
caces dans  cette  occafion.  Les  onftions 
&c  les  fomentations  fur  les  parties  con- 
trariées ne  furent  d’aucune  utilité.  Les 
provifions  fraîches , à la  vérité  , (lorf- 
que  nous  pouvions  en  avoir)  , appor- 
toient  quelque  foulagement.  L’eau  de 
goudron  fut  le  feule  remede  qui  réuf- 
fi(.  L’ufage  confiant  de  cette  eau  gué- 
rit plufieurs  malades,  meme  dans  les 
derniers  périodes  de  la  maladie  , & 
dans  des  cas  où  tous  les  autres  remedes 
avoient  été  tentés  inutilement.  Cette 
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falutaire  boiffon  , autant  que  nous  pû- 
mes obferver  9 n’opéroit  que  par  les 
urines  (&). 

(&)  Qu’il  me  foit  permis  d’obferver  fur  cette 
relation  , que,  quoique  l’ufage  immodéré  des 
liqueurs  fpirikuenfes  ait  certainement  des  efiets 
pernicieux  ; cependant  la  maladie  fut  occaûon- 
née  principalement  par  la  rigueur  de  l’hiver  * 
parce  qu’on  ne  put  pas  tirer  des  rafrakhiue- 
mens  convenables  des  Forts  Anglois  ? & par- 
ticuliérement ( dans  ces  circonilances  ) par  jC 
manque  de  végétaux  recens  , dont  ia  terre  ne 
fe  couvrit,  à ce  qu’il  paroît  ( voy.  pag.  4 ) * que 
vers  la  fin  du  mois  de  Mars»  Ainii  c ed  avec 
beaucoup  de  raifon  que  l’Auteur  dit  dans  un 
autre  endroit  ( pag.  1S1.  ) en  parlant  de  leur 
retour  en  Angleterre:  « le  mauvais  temps  que 
» nous  eûmes  , principalement  les  brouillards 
» épais  & mal-fains  , fuient  la  caufe  que  plu- 
„ fieurs  de  nos  gens  furent  attaqués  une  fécondé 
» fois  du  Scorbut».  , x 

Pour  ce  qui  eft  des  bons  effets  attribues  a 
l’eau  de  goudron,  tandis  qu’ils  étoientau  Port- 
Nelfon  ; il  feroit  à fouhaiter  que  dans  les  .rela- 
tions des  effets  des  remedes  dans  cette  mala- 
die , on  nous  eût  toujours  appris  le  refte  du  ré- 
gime que  les  malades  obfervoient  , fur-tout 
quant  à la  nourriture  & au  logement.  La  mor- 
talité de  cette  maladie  paroît  avoir  augmente 
vers  la  fin  de  Janvier  , & plusieurs  malades 
étoient  réduits  à unmauvait  état  à la  fin  de  mars. 
Il  en  mourut  quelques-uns  auffi  lorfqu’ils  s’en 
retournoient  en  Angleterre.  On  ne  peut  pas  at- 


T749*  hijloncal  account  of  d new 
method  for  extracling  the  foui 
air  out  of  Ships , &c.  vith  the. 
Defcription  and  draught  of  thé 
machines  hy  which  it  is  per  for- 
med , by  S aMUEL  Sl7fTO  Ar? 
the  invent  or.  T o which  are  an - 
nexed  two  relations  given  the - 
reof  3 to  tke  Royal  Society  ? by 
D.  Mead  , and  M.  JV  a r- 
S o N ; and  a difeourfe  on  tke 
Scurvy  by  D.  Me  AD. 

D if  cours  fur  le  Scorbut , par  le  Doc- 
teur Mead  , qui  efl  mis  à la 
fuite  de  la  defcription  d'une 
nouvelle  machine  pour  renou - 
veller  V air  des  Vaiffeaux , par 
Samuel  Sutton. 

Ejufdem  (Mead)  monita  & præ- 
cepta  raedica , cap.  1 6 , de 
Scorbuto. 

E favant  Auteur  décrit  très-exac- 
tement les  fymptômes  les  plus  effen- 

fribuer  leur  mort  au  manque  de  ce remede  dans 
un  v'aifîeau  qui  aveit  été  fi  fouventen  mer. 
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txels  du  Scorbut.  Il  croit  que  l’air  con- 
tribue plus  qu’aucune  autre  caufe  a 
produire  cette  calamite.  Voiu  com- 
ment il  explique  la  façon  dont  1 air 
acquiert  des  qualités  fi  nuifibles.  Pre- 
mièrement l’humidité  affoiblit  fonrel- 
fort.  Secondement,  il  eft  charge  de 
particules  corrompues  qui  lui  dont 
fournies  par  la  tranfpiration  pulmo- 
naire d’un  grand  nombre  de  personnes 
renfermées  dans  un  endioit  étroit, 
& par  l’eau  croupiffante  au  fond  du 
vaiffeau.  Enfin  il  eft  imprégné  des 
particules  falines  de  la  mer  , dont 
quelques  - unes  viennent  probable- 
ment des  animaux  putréfies  dans  cet 
élément.  Toutes  ces  particules  peu- 
vent s’infinuer  dans  le  fang , & fem- 
b'ables  à un  ferment,  en  corrompre 
toute  la  maffe.  Quelques  autres  cau- 
fes , telles  que  la  mauvaife  nourri- 
ture ,&c,  concourent  aufli  à produire 
le  Scorbut,  Pour  prévenir  cette  ma- 
ladie , il  recommande  l’ufage,  du  fel 
de  M’  Lowndes  , comme  préférable 
au  fel  marin  pour  faler  les  viandes  &C 
les  poiffons.  Il  voudroit  qu’au  lieu 
de  poiffon  falé,  on  fe  fervît  fur  mer 
de  la  morue  féche  fans  fel  : 6c  il  croit 
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que  le  gort  des  Hoilandois  9 qu’il  a 
appris^  n’être  autre  chofe  qu’une  ef- 
pece  d’orge  moulu  ? eft  moins  échauf- 
fant & moins  deffechant  que  la  grai— 
ne  ^ avoin^»  Le  vinaigre  eft  encore 
un  bon  prefervatif.  Il  oblerve  que 
cette  maladie  fe  guérit  par  les  végé- 
taux & par  l’air  de  la  terre  ? & que 
les  plantes  échauffantes  & celles  qui 
font  rafraîehiffantes  5 étant  mêlées  en- 
femble , fe  temperent  & augmentent 
réciproquement  leurs  vertus.  Il  s’ar- 
rête particulièrement  fur  les  bons 
effets  des  fruits  acides , qui  ont  été 
trouvés  falutaires  dans  le  voyage  du 
Lord  Anfon . Il  dit  que  toutes  les  ef- 
peces  de  lait  fourniffent  un  bon  ali- 
ment & un  bon  remède  antifcorbu. 
tiques.  Mais  comme  le  but  que  l’Au- 
teur fe  propofe  dans  ce  difcours , eft 
principalement  de  démontrer  l’utilité 
de  la  machine  de  Sutton,  ilinfifte  par- 
ticulièrement fur  les  avantages  qu’on 
doit  raifonnablement  en  attendre.  Ce 
livre  contient  en  effet  plufieurs 
preuves  inconteftables  de  l’utilité  de 
cette  machine.  M.  Mead  & M.  Wat- 
fon  expliquent  la  façon  dont  elle 
opéré. 
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Î75'®-  De  tabe  glandulari  > Jive  de 
~ ufu  aquœ  marinœ  in  mor* 

bis  glandularum  Dijferta ~ 
tatio , auclore  Ricard  a 
Rus  s el  * M.  D. 

L’usage  de  l’eau  de  mer  feroit 
très-utile  aux  mariniers  dans  les  co*- 
liques  bilieufes  , tant  pour  prévenir 
cette  maladie , que  pour  en  empê* 
cher  le  retour  après  qu’elle  a été  gué- 
rie. On  doit  traiter  cette  colique  par 
les  demi-bains  , & les  fels  purgatifs  , 
après  que  l’inflammation  à été  difli- 
pée  par  des  faignées  copieufes.  L’Au- 
teur obferve  dans  fa  lettre  au  Doc* 
leur  Lm  ^ qu’après  avoir  çonfideré 
attentivement  la  caufe  de  çette  pu- 
tréfaction fçorbiitiqiie  qui  affeCte  les 
mariniers  5 il  trouve  qu’elle  eft  fauf- 
fement  attribuée  aux  provifions  fa- 
lées  dont  ils  fe  nourriffent.  Non-feu- 
lement le  fel  empêche  les  viandes  de 
fe  corrompre  3 mais  il  préferve  le 
fang  des  mariniers  de  la  putréfaction, 
La  vigueur  & la  bonne  fanté  dont 
jouiffent  les  pauvres  de  la  campagne  9 
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quoiqu’ils  fe  nourriffent  des  mêmes 
alimens  que  les  mariniers  5 prouvent 
ce  fait.  On  voit  des  payfans  dans 
tous  les  pays  , qui  ne  fe  font  nour- 
ris > peut-être  , depuis  trente  ans , 
que  de  bœuf  falé  , de  lard  & de  Pud- 
dings (*)' , excepté  les  jours  de  gran- 
des fêtes  , ou  ils  mangent  quelquefois 
un  morceau  de  viande  fraîche.  Ces 
fortes  de  perfonnes  font  cependant 
vigoureufes , & fe  portent  parfaite- 
ment bien.  Aufii  la  feule  différence 
qu’il  y ait  entre  le  genre  de  vie  de 
ces  payfans  & des  mariniers  ; c’eft 
que  ceux-ci  n’ont  pas  l’avantage  de 
faire  autant  d’exercice,  & qu’ils  vivent 
dans  un  air  humide  , qui  relâche  le 
ton  des  fibres  , Sc  fupprime  la  tranf- 
piration. 

(*)  Voyez  tom,  I,  page  iy8. 
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ïyyo.  An  Efiay  onfievers , &c , 
Docteur  J O H N Hux- 
HAM  y appendix  ; ame- 
thodfor  preferving  the  he-~ 
alth  , of  feamen  in  long 
voyages. 

Méthode  pour  conferverla  fanté 
des  Mariniers  dans  les  vo- 
yages de  long  cours , par  le 
Docteur  Huxham.  On 
trouve  cette  dijfertation  à 
la  fuite  de  fon  EJfai  Jur 
les  fièvres. 

I L croit  que  le  Scorbut  ell  produit 
fur  la  mer , par  le  mauvais  état  des 
provilions  , l’eau  corrompue  , la 
mauvaife  b'ierre,  &c.  Il  regarde  la 
falure  de  l’atmofphere  fur  la  mer , 
& l’air  infefté  que  les  matelots  ref» 
pirent  entre  les  ponts  , comme  des 
eaufes  qui  augmentent  confidérable- 
ment  l’action  des  premières.  Le  meil- 
leur moyen  de  corriger  l’acrimonie 
alkalefcente  du  fang  dans  cette  ma» 
ladie  , c’eft  de  faire  ufage  des  acides 


végétaux  & minéraux.  Dans  ce  def- 
fein  , il  recommande  particulièrement 
le  cidre , dont  on  devroit  donner  à 
chaque  matelot , au  moins  une  pinte 
par  jour. 

17  5*  2.  A Dijfe nation  on  quick - 

lime  and  lirne-water  , by 

DoEîor  Ch.  Alston 

Differtation  fur 2a  chaux  vive 
& F eau  de  chaux  y par  le 
Docteur  Alston. 

L ‘Auteur  avertit  qu’il  a publié 
fon  Ouvrage  principalement  pour 
futilité  des  mariniers.  Il  n’attribue  pas 
tant  les  bons  effets  de  l’eau  de  chaux 
dans  le  Scorbut  putride  * à fa  vertu 
antifeptique , qu’à  fa  qualité  péné- 
trante , déterfive  & diurétique.  Il 
a découvert  que  la  chaux  prévient  la 
corruption  de  l’eau  ou  des  infeftes 
qui  s’engendrent  dans  ce  fluide.  II 
penfe  que  cette  eau  doit  être  utile 
pour  guérir  les  maladies  aufquelles  y 
ceux  qui  fe  nourriffent  des  proviffons 
de  la  iner  font  les  plus  fujets.  Une 
livre  de  bonne  chaux  vive  , nou- 

veZ/e, 
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Veîle,  fuffit  pour  un  muid  d’eau.  Les 
malades  peuvent  fe  fervir  de  cette 
eau  pour  boiffon  ordinaire  , ainlî  que 
ceux  qui  fe  portent  bien  , afin  de 
conferver  leur  fanté.  On  peut  encore 
purifier  Feau  corrompue  , en  la  fai— 
fant  bouillir,  après  y avoir  mis  de 
la  chaux , & l’expofant  enfuite  à l’air 
pendant  quelque  tems  : elle  devien- 
dra douce  & lalutaire  après  l’avoir 
gardée.  Lorfque  l’eau  de  chaux  a de- 
meuré quelque  tems  expofée  à l’air  , 
& qu’elle  a jette  toutes  fes  pellicules, 
il  ne  lui  refte  plus  aucune  vertu  de  la 
chaux.  La  grande  vertu  que  l’Auteur 
a trouvée  dans  la  chaux  vive , pour 
prévenir  la  corruption  de  l’eau,  l’a 
fait  penfer  fouvent,  qu’en  en  met- 
tant une  certaine  quantité  dans  les 
endroits  oli  l’eau  croupit , on  l’em- 
pêcheroit  de  s’y  corrompre,  & par 
conféquent  d’enyoyer  des  vapeurs 
putrides  : toutes  ces  expériences  font 
faciles  , fans  danger  , & ne  font  d’au- 
cune dépenfe. 
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175 3-  d-n  e(fay  on  the  fea-fcur - 
vy  : wherein  is  propofed 
an  eafy  metkod  oj  curing 
that  dïjlemper  at  fea  , and 
oj  preferving  water  fweet 
for  any  voyage  , by  Dr. 
AnTHONI  , Ad.DING- 

TON. 

Ejfay  fur  le  Scorbut  de  Mer , 
dans  lequel  on  propofe  une 
méthode  facile  de  guérir 
cette  maladie  fur  Mer  , & 
de  conferver  l’eau  pure  dans 
toutes  fortes  de  voyages  , 
par  lé,  Docleur  AddiNG- 

TON. 

L A defcription  que  cet  Auteur 
donne  du  Scorbut  s eft  emprutée  de 
Cockburn  , de  Boerhaave , à' Hoffman  , 
àiEugalenus  , du  voyage  du  Lord 
Hnfon  , &c.  Il  propole  , pour  guérir 
cette  maladie  fur  mer  , de  commen- 
cer par  la  faignée,  s’il  y a des  fignes 
de  pléthore.  Cette  évacuation  eft 
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recommandée  fur  l’autorité  d'Hoff- 
man, de  Boerhaave  , de  Senne rt , de 
Brucœus  , & d'Eugalenus.  Il  faut 
enfuite  purger  doucement  le  malade 
tous  les  jours  avec  de  l’eau  de  mer, 
afin  de  diminuer  davantage  la  quan- 
tité de  fang  furabondant.  Boerhaave  , 
fans  aucune  reftriftion  au  tempéra- 
ment du  malade , nous  fait  efperer 
les  plus  grands  effets , de  l’ufage  mo- 
déré & continué  des  purgations  dans 
le  Scorbut , ainfi  qu’ Hoffman  ; mais 
lorfqu’il  y a des  marques  de  mali- 
gnité , dans  cette  maladie , c’eft  en 
vain  qu’on  compteroit  fur  l’eau  de 
mer  , fimple  , fans  le  fecours  de  quel- 
qu’autre  femède  antifeptique  ; ainfi, 
fi  , en  même  tems  qu’on  prend  cette 
eau  , on  fait  un  ufage  prudent  de 
l’efprit  de  fel  > on  manquera  rarement 
de  guérir  cette  maladie.  Cet  efprit 
corrige  efficacement  la  qualité  fep ti- 
que du  fel  gemme , ou  du  fel  gris  , 
lorfqu’on  a pris  ces  fels  en  affez’grande 
quantité  pour  occafionner  le  Scor- 
but. Vingt  gouttes  de  cet  efprit , don- 
nées tous  les  jours  , réuffiront,  fui- 
vant  toutes  les  apparences , chez  la 
plupart  des  malades.  On  doit  en  faire 
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prendre  cinq  gouttes  tous  les  matins 
dans  de  l’eau  de  mer.  Pour  ce  qui  eft 
des  quinze  autres  , on  les  prendra 
dans  le  refte  de  la  journée  dans  de 
l’eau  douce.  Dix  gouttes  de  cet  e£ 
prit , donneront  à une  pinte  d’eau  , 
une  agréable  acidité.  Lorfque  les  vaif- 
feaux  ont  été  affez  défemplis  par  la 
purgation  avec  l’eau  falée,  & que 
les  mauvais  fymptômes  commencent 
à diminuer  , on  doit  faire  baigner  le 
malade  tous  les  matins  dans  la  mer , 
& lui  faire  prendre  tout  de  fuite  l’eau 
falée.  L’Auteur  fait  cependant  quel- 
ques exceptions  * eu  égard  au  tempé- 
rament , aux  circonftances , &c.  On 
doit  fe  fervir  extérieurement  de  cette 
eau  , îorfqu’il  y a des  ulcérés  aux 
gencives  , aux  jambes  , & que  les  os 
font  cariés.  Pour  donner  la  plus  grande 
authenticité  à l’application  extérieure 
de  Peau  de  mer  dans  les  ulcérés  fcor- 
butiqufcs  , Hippocrate  , dit  notre  Au- 
teur, l’a  recommandée  dans  ce  cas. 
On  ne  doit  point  fe  fervir  de  l’eau 
falée  dans  les  cours  de  ventre  , les 
gangrenés  & les  hémorrhagies  feor- 
butiques.  Le  moyen  qui  paroît  le 
meilleur  pour  remédier  à ces  hémor* 
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rhagies , c’efl:  de  faigner  le  malade 
aulïi  fouvent  & aufîi  copieufement 
que  fes  forces  & fon  âge  le  permet- 
tront ; de  lâcher  le  ventre  s’il  eft  conf- 
tipé , par  le  moyen  des  lavemens  , 
& de  l’obliger  à ne  fe  nourrir  que  de 
farines  non  - fermentées  ^ & à boire 
de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  fait 
diffoudre  de  la  gomme  arabique , & 
fortement  acidulée  avec  de  l’efprit 
de  fel. 

Une  once  & demie , ou  environ  9 
d’efprit  de  fel , mife  dans  un  ton- 
neau d’eau  ? l’empêchera  de  fe  cor- 
rompre. 

175*4.  [Gerarvi  Van  Swie- 

* te  N Commentaria  in 

A phorifmos  HERMANN! 
Boerrhaave  , §.  1 I48  7 
&c.  de  Scorbuto.  ] 

iQ  U O i Q U E M.  Lind  ait  donné 
l’extrait  de  l’ouvrage  de  Boerhaave 
fur  le  Scorbut , il  ne  laiffe  pas  que 
d’y  avoir  d’excellentes  oblervations 
dans  le  commentaire  de  M.  V an- 
Swieten  , dont  il  auroit  fûrement  fait 
mention , fi  le  troifiéme  yolume  des 


2.38  Traité 
Aphorifmes  avoit  paru  avant  l’im* 
prefllon  de  Ton  Traité  du  Scorbut. 
Comme  on  donne  ici  la  traduction 
de  ce  morceau  tout  entier , il  eft  inu- 
tile d’en  faire  l’extrait.  [ Voyez  l’a- 
vertifîement  qui  eft  à la  tête  de  cette 
traduction.  ] 


A P P E N D I X. 


J L n a pas  ete  facile  de  parvenir  à 
connoître  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  maladie.  On  a fait  de 
temps  en  temps  des  collections  de  di- 
vers Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  perte, 
la  vérole , &c  : mais  il  n’en  eft  pas  de 
meme  de  ceux  qui  ont  traité  du  Scor- 
but. Sennert , en  donnant  fon  traité 
fur  cette  maladie,  en  1624,  fit  réim- 
primer les  ouvrages  de  Salomon  Al- 
bertus  8c  de  Martini  avec  RonJJeus  , 8c 
les  Auteurs  que  celui-ci  avoit  publiés 
en  1 5: 83  ; c’eft-à-dire  , Echthius , fFie- 
rus  6c  Langius.  Cet  ouvrage , qui  con- 
tient ces  fept  Auteurs  , eft  la  feule 
collection  qui  ait  jamais  été  publiée 
ftir  le  Scorbut.  Les  bibliothèques  mé- 
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dicinaies  ne  m’ont  point  été  d’un 
grand  fecours.  Lipenius , dans  fa  Bi- 
bliotheca  realis  me  die  a , compte  vingt- 
neuf  Traités  fur  le  Scorbut , dont  huit 
font  des  difeours  ou  des  thèfes  Aca- 
démiques. Mercklin , dans  fa  Cyno- 
fura  medica  , qu’il  publia  en  1686, 
fait  l’énumération  de  vingt  - quatre 
Auteurs  fur  cette  maladie.  Il  range 
mal -à -propos  parmi  ces  Auteurs  y 
Henricus  à Bra  , à caufe  d’une  lettre 
que  celui-ci  écrivit  à Foreftus  fur  un 
fujet  très-différent  (a).  Il  a auffi  ^ par 
mégarde,  inféré  deux  fois  dans  fa 
lifte  Aibertus  ; & a donné  une  place 
dans  ce  catalogue  à Jof.  Stubendorf y 
qui  eft  un  Editeur  d ’Eugalenus , à Si - 
mon  Paulli  7 à Jean  Lan  gins  5 à Am* 
weickardus  & à Ludov . Schmid . J’ai 
parlé  de  ces  trois  derniers  dans  la 
Bibliothèque  feorbutique  , quoique 
peut-être  ils  n’en  valnffent  point  la 
peine.  Mercklin  a renfermé  encore 
dans  fa  lifte  trois  thèfes  Académiques, 
L’infatigable  Doûeur  Haller  publia, 
en  i 75 1 ? dans  fes  notes  fur  le  Metho- 
dus  Jludii  Medici  de  Botrhaaye  , les  tl~ 

( a)  Vid . Forefli  Obferv » medicinaUib. 

Obf.  1*. 
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très  de  prefque  tous  les  ouvrages  de 
Médecine  qui  exiftent  aujourd’hui  au 
nombre  de  trente  mille  volumes.  Mais 
il  auroit  été  à fouhaiter  qu’un  fi  bon 
juge  eût  indiqué  les  livres  dont  les 
éditions  font  épuifées  9 & qu’il  eût 
diftingué  les  écrits  , difcours  & thè- 
fes  Académiques  de  peu  de  confé- 
quence  5 des  ouvrages  de  plus  grande 
valeur. 

La  lifte  fuivante  contient  les  titres 
des  ouvrages  fur  le  Scorbut , dont  je 
n’ai  pas  parlé  dans  la  Bibliothèque 
feorbutique , mais  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  ces  coîleftions.  Elle  com- 
prend tous  les  ouvrages  qui , après 
les  recherches  les  plus  exades , font 
parvenus  à ma  connoiflance  , à 
l’exception  de  quelques  thèfes  Aca- 
démiques. 

/.  Roetenbeck  und  Cafp . Horns  befch - 
reibung  des  Scharbocks.  Nurenberg. 
1633. 

Chrijloph . Tinctorius  de  Scorbuio  Pruf- 
Jiœ  jam  frequenti.  Regiom.  1639. 

/.  Van  Biverwyck  van  de  Blaauw 
/ctey/.Dordrac.  1642. 


Henrici 
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Henrici  Botteri  ( b ) 9 traclatus  de  S cor - 
buto,  Lubec.  1664. 

/.  Schmids  von  der  pejl  Frant^ofen  und 
Scharbock  (c  ).  Ausbourg.  1667. 
JPAi/.  Hœchjletteri  ( d ) obferv ationes  mé- 
dicinales rarce.  Lipf.  1674. 

Henr.  Cellarius  bericht  von  Scharbock, 
Halberftatd  1675. 

J on,  Zipfel  von  Scharbock  gries  Jlein 
und  podagra.  Drefd.  1678. 

Maitland  on  the  fcurvy • 

Melchioris  Friccii , dijjertatio  de  cholicâ 
fcorbuticd . Ulm.  1696. 

J,  Hummel  de  arthritide  ? tam  tartared  , 
quam  fcorbuticd  (e).  Buding.  1738. 
Pierre  Brifcow  * Traité  du  Scorbut  ( f ). 

(b  ) Profefleur  à Cologne,  Je  n’ai  pas  vu  fon 
traité,  non  plus  qu 'Haller,  & je  ne  Pai  trouvé 
cité  par  aucun  Auteur.  Il  y a eu  cependant  deux 
éditions  de  cet  ouvrage. 

(c)  J’ai  vu  cet  ouvrage;  il  ne  contient  rien 
de  remarquable. 

( d ) Médecin  à Ausbourg , la  Décad.  7.  cas. 
10  , contient  quelques  bonnes  obfervations  fur 
le  Scorbut. 

(c)  Haller  dit  qu  il  n’y  a rien  d’extraordi- 
naire dans  cet  ouvrage. 

( f ) B paroit  que  les  éditions  de  ces  deux  ou- 
vrages font  épuifées.  Je  crois  que  le  dernier  eil 
une  Diflertation  académique. 
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Paris.  1743. 

Cadet , dijjhtation  fur  le  Scorbut , avec 
des  obfervations  (f).  Paris.  1749. 

Dissertations  Académiques. 

Jacobi  Albini  , difputaùo  de  Scorbuto 
(g).  Bafil.  1610. 

Abrahami  Dreveri  y difputaùo  de  S cor - 
buto  (g).  Bafil.  i6zi.  4 
Amb.  Rhodii  , difputaùo  %e  Scorbuto . 
Haffn.  1635. 

Jac . Haberftro , inaug . Scorbuto . 

Jen.  1644. 

Jferm.  Coringii , re//?.  Behrens . 

Helms.  1659. 

GW.  Franci  , re//?  TFyck*  Hei- 

delb.  670. 

Birch.  Angli , i/ztftfg'.  de  S cor- 
buto . Lugd.  Bat.  1674. 

O ldi  Borrickii , J oh.  Melch . 

Sulçero . Haffn.  1675. 

CVz/Wi  Patini  (h)  , orar/o  Scorbuto . 

Patav.  1679. 

(g)  On  trouve  ces  deux  Dffertations  dans 
une  collection  de  thèfes  académiques  , publiée 
par  le  Libraire  Genathius. 

( h.  ) Prcfeffeur  à Padoue  , & [ fils  du  célébré 
G^y  Ftf/iü,  Médecin  de  Paris]  , plus  célébré 
parafes  autres  ouvrages  que  par  celui-ci. 
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Sam.  Koelefer.  de  Kerefeer  de  Scorbuto 
Mediterraneo.  Cibinii.  1707, 

G.  Tkiefen , de  morbo  marino . Lugd. 
Batav.  1727. 

Mich.  Alberti  (i  ) , difputatio  de  S cor - 
buto  Danice  non  endemïo.  Hall.  173  r. 
Chrijtoph . Mart.  Burchard  , <#//?. 
Scorbuto  , maris  Balthici  accoLis  non 
endemio.  Roftoch.  1735. 

5/Vtz.  Pauli  Êilfcher  ( k ) , programma 
de  feelotyrbe  memorabilï  cafu  illujlra - 
/i.  Jen.  1747. 

Jiiich.  Law , medic.  inaug.  de  Scor- 
buto. Edimb.  1748. 

[ Mich.  MijJ'a  ( * ) , qucejlio  Medi- 
ca:  An  à diverfd  virus  Scorbutici  indo~ 
le  & fede  morbi  diverjî ? Paris.  1754*] 

( i ) Profefleur  de  Médecine  à Hall  en  Saxe. 
( k)  ProfeiTeur  à Jena. 

( * ) Qu’on  s’imagine  toutes  les  maladies  qui 
pe  vent  affliger  l’elpèce  humaine , qu’on  raf- 
îemble  tous  les  fymptômes  qu’il  eft  poflible 
d’obferver  dans  toutes  les  parties  extérieures 
& intérieures  du  corps  , qu’on  le  forge  toutes 
les  caufes  pofflbles  , tant  éloignées  que  pro- 
chaines, qui  peuvent  agir  fur  nous,  & Ton 
aura  une  idée  aflez  jufte  de  la  nature  du  Scor- 
but , de  fes  caufes  & de  fes  fympômes  : voilà 
en  deux  mots  l’extrait  de  cette  thèfe  dont  on  a 
déjà  parlé,  tome  i.page  $o. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DES 


AUTEURS  DE  MÉDECINE 

Qui  ont  écrit  des  Ouvrages  parti- 
culiers fur  le  Scorbujt  , & des 
principaux  Auteurs  fyjlémati - 
ques  & autres  , dont  on  a rap- 
porté les  fentiments  dans  ce 
Traité. 

*534-  T^uritiua  Cord us,  célébré 
Boîanifte.  Il  mourut  601538. 

ï 5 3 9-  Jcan  Agricola  ( Ammon  ),  Pro- 
feffeur  de  Médecine  , &c.  à 
Ingolftadt- 

1541.  Jean  Eçhthius  , Profeflenr  à 
Cologne  , Hollandois  denaif- 
fance.  Il  mourut  en  1554. 

1560.  Jean  Langius , premier  Méde» 
cin  de  PElefl-eur  Palatin. 

1564.  Balduin . Ronjfeus  9 Médecin  or- 
dinaire de  la  Ville  de  Goude, 
en  Hollande, 

1567.  Jean  Wicrus  a premier  Méde- 
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cin  du  Duc  de  Clèves  & de 
Juliers. 

Adrien  Junius  , célébré  Méde- 
cin & Hiftorien.  Il  mourut 
en  1575. 

1581,  Rembert  Do  douée , premier  Mé* 
decin  de  l’Empereur. 

1589.  Henri  Brucceus  , Profeffeur  à 
Roftock. 

Ralthafar  Bruner , premier  Mé- 
decin du  Prince  d’Ànhalt. 
1593.  Salomon  Albertus  , Profeffeur 
de  Médecine  à Wittembourg. 
1595.  Pierre  Forejlus  , Médecin  à Alc- 
maer  Profeffeur  à Leyde  9 
Scc.(a'). 

ï 6oô.  Jérôme  Reufner , Médecin  à Nor- 
lingue. 

' {a)  Outre  les  Auteurs  dont  nous  venons  de 
parler,  il  y en  a plufieurs  autres  qui  parlent  du 
Scorbut , dans  le  feiziéme  fiécle  ; tels  que  Cor- 
nélius Gemma  ( Cofmocritic . lib.  z , cap . i ) ; Pe- 
trus  Fena  ( adverfar . jîirpium  y pages  ni  & 
I2i  ) ; Carrichterus  ( praxis  Germanité , liber  ï , 
cap . 4/  );  Mithobius  , de pefie  ; T abernonnon , 
Thémis  ; Peucerus  de  morbis  cont  agio  fis  , Il 

y a auffi  deux  Thèfes  ou  Differtations  fur  le 
Scorbut  publiées  dans  le  même  fiécle  ; une  par 
Tweftrengk,  à Bade  en  1581,6c  l’autre  par 
Hamberger , à Tubinge  en  158 6 On  dit  qu’un 
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1604,  Severinus  Eugalenus , Médecin 
de  Dockum  enFrife. 

1608.  Félix  Platérus  , Profefleur  de 

Médecine  à Bâle  en  Suifle. 

1609.  Grégoire  Horjîius , premier  Mé- 

decin du  Landgrave  de  Hefle , 
Profefleur  à Gieflen. 

Matth.  Martini , Médecin  à Eif- 
leben. 

1624.  Daniel  Sennert , Profefleur  de 
Médecine  à Wittembourg , &c 
premier  Médecin  de  l’Elec- 
teur de  Saxe. 

1626.  Arn.  Weickardus  , Médecin  à 

Francfort. 

Louis  Schmid  9 premier  Méde- 
cin du  Marquis  de  Bade,  &c. 

1627.  GuilL  F abri  Ilildan  , Médecin 

& Chirurgien  du  Marquis  de 
Bade  , &c. 

1633.  Jean  Hartmann  , Profefleur  à 
Marpurg. 

certain  Guillaume  Lemnius  > de  la  Zélande, 
avoit  écrit  dans  ce  temps-là  fur  le  Scorbut.  Il 
paroît  que  cet  Auteur  n’a  rien  écrit  de  folide. 
Il  croyoit  que  le  Scorbut  étoit  la  même  chofe 
chez  les  hommes  que  la  ladrerie  parmi  les  co- 
chons. Il  femble,  par  ce  que  dit  Salomon  A Iber- 
tus,  que  1 édition  de  fon  Ouvrage  étoit  cpuifée 
en  1593. 
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1640.  Lazare  Riviere , le  célébré  PrO- 
fe fleur  de  Montpellier. 

1655.  La  Faculté  de  Médecine  de  Co- 
penhague (^). 

1647.  Jean  Drawit{,  Médecin  à Léip- 
fle , & célébré  Chymifte. 

1657.  Jean  Rodolphe  Glauber , célébré 
Chymifte  à Amftefdam. 

1661.  Balth.  Timœus,  premier  Méde- 
cin de TEledteur  de  Brande- 
bourg. 

1 6 6 3 . Valent.  André  filoellênbrok , Mé- 
decin d’Erford. 

1667.  Thomas  W'dlis  , Médecin  An- 

glois  , Profeffeur  à Oxford. 

1 668.  Everard  Maynwaringe , Méde- 

cin de  Londres. 

1669.  Paul  Barbette  , Médecin  Hol- 

landois. 

1669.  Frédéric  Deckers , Prof,  a Leyde. 

( b)  C’étoit  dans  ce  temps-là  une  des  plus 
célébrés  Facultés  de  Médecine  de  l’Europe  : 
O Lus  Wormuis  , deux  des  Bartholins  , & Si- 
mon Paulli  en  étoient  membres  alors.  On  a 
rnis  ordinairement  ce  dernier  > qui  etoit  Méde- 
cin du  Roi  de  Danemarck  , au  nombre  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Scorbut  ^ a catife 
d’un  Appendix  qu’il  ajouta  en  1660,  a fa  Di - 
grejjio  de  verâ  caujà  febrium , &e.  . 
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1672.  Gualurus  Charleton , Médecin 
ordinaire  de  Charles  II , Roi 
d Angleterre. 

1672.  Herman  Nicolaï , Danois. 

1674.  François  Deleboë  Sylvius  , Pro- 

felfear  à Leyde. 

1675.  Gédéon  Harvey , Médecin  ordi- 

naire de  Charles  II , Roi  d’An- 

gleterre. 

1676.  Bernard  Below  , Médecin  du 

Roi  de  Suede. 

1681.  Abraham  Muntingius  , Profef- 
feur  de  Botanique  a Gronin- 
gue. 

1683.  L.  Chameau, Médecin  François. 

1684.  F tienne  Blancard  , Médecin 

Hollandois. 

1684.  Jean  Dolie , premier  Médecin 
du  Landgrave  de  Heffe-Caf- 
fel. 

ï68j.  Michel  Etttnuller,  Profefleur  de 
l’Univerfité  de  Léipfic. 

Thomas  Sydenham,  l’Hippocrate 
Anglois. 

1694.  Martin  Lijler  , Médecin  An- 
glois. 

1696.  Guillaume  Cockburn , Médecin 
de  la  Flotte  Royale  d’Angle- 
terre. 
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1699.  Fr.  Poupart , Médecin  de  Paris. 

Arch.  Pitcairn  , célébré  Méde- 
cin Ecoffois. 

1708.  Hzrmcin  Boerhaave  9 le  célébré 
Profeffeur  de  Leyde. 

iy  il.  Jean  Henri  de  H eu  cher  > Profel— 
feur  à Wittembourg. 

1710.  Le  College  des  Médecins  de 
Vienne. 

1734.  J.  Frédéric  Bachjirom , Médecin 
Hollandois.  t 

1734.  Damien  Simple , premier  Mé- 
decin de  l’Hôpital  de  Manne 
de  Cronftadt. 

1737-  J'  G-H-  Kramer  » Médecin  de 
l’Armée  Impériale  en  Hon- 
grie. 

17,o.  Frédéric  Hoffman , Auteur  cé- 
lébré , premier  Profeffeur  de 
Médecine  à Hall  en  Saxe,  &c. 

1747.  Abraham  Nit^sch , Médecin  de 
l’Armée  de  Ruffie. 

1749.  Le  feavant  Dofteur  Richard 

Mead , Médecin  du  Roi  d’An- 
gleterre , &c. 

1750.  Le  Doûeur  Richard  Rujjel , 

Médecin  à Lèves  , dans  le 
Comté  de  Suffex. 
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1750.  Le  Dodeur  Jean  Huxham,  cé- 
Iebre  Médecin  à Plymouth. 

J 75  L®  Dodeur  Jean  P ring/e , Mé- 
decin général  de  l’Armée 
d’Angleterre. 

1 7 5 1 • Le  Dodeur  Charles  Alfion , fça- 
vant  Profeffeur  de  Botanique 
& de  Médecine  à Edim- 
bourg. 

1 7 5 3 • Le  Dodeur  Antoine  Addington } 
Médecin  à Réading. 

*754*  Le  Baron  V an  Swieten  , pre- 
mier Médecin  & Bibliothé- 
caire de  leurs  Majeftés  Impé- 
riales à Vienne. 
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AVERTISSEMENT. 

J3oerha ave  eft  un  de  ces  hom- 
mes rares  8c  célébrés  qu’il  fuffit 
de  nommer  pour  faire  leur  éloge. 
Cet  Hippocrate  moderne  a fçu 
réunir  à la  pratique  la  plus  con- 
fommée , la  théorie  qui  manquoit 
à l’Ancien , 8c  avec  cet  efprit  ob- 
fervateur  qui  a immortalifé  le 
Médecin  Grec , il  avoit  encore 
par-deflus  lui  toute  l’étendue  des 
connoifïances  dont  notre  llécle 
s'eft  enrichi.  Heureufement pour 
le  bien  de  la  Société  , ce  grand 
homme  n’a  pas  laide  éteindre 
avec  lui  des  lumières  fi  utiles  8C 
li  peu  communes}  il  feplaifoit  à 
les  communiquer  de  vive-voix  à 
ceux  qui  pouvoient  fe  procurer  le 
bonheur  de  l’entendre , 8c  à les 
tranfmettre  à la  poftérité , dans 
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des  écries  marqués  au  coin  de 
l’immortalité.  Ce  qui  paroîtra 
peut-être  un  paradoxe  parmi 
nous,  qui  féparons  toujours,  je 
ne  fçais  pourquoi , les  idées  de 
fçavant  Profefleur  & de  bon  Mé- 
decin , Boerhaave  étoit  tout  à la 
fois  l’oracle  des  Académies,  &le 
premier  des  Médecins  cliniques  > 
il  profelîoit  & cependant  il  gué- 
rilïoit  des  malades.  Tout  ce  qui 
a trait  à la  Médecine  direéte- 
ment  ou  indirectement , fuffifoit 
à peine  pour  ce  génie  vafte  & 
univerfel  : Anatomie,  Phyfiolo- 
gie  , Botanique  , Chymie,  &c.  il 
pofledoit  toutes  ces  lciencesà  un 
degré  plus  parfait  qu’on  n’eft  en 
droit  de  l’exiger  d’un  homme  qui 
les  embrafle  toutes.  Il  les  a trai- 
tées avec  fuccès  : il  les  a enfei- 
gnées  avec  applaudiiïemcnt  jijen 
a écrit  en  Maître.  Après  avoir  con- 
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doit  les  éleves  , pour  ainli  dire  , 
depuis  le  feu i 1 du  temple  d’Elcu- 
lape  , jufqu’au  fanétuaire  , il  ne 
lui  reftoit  plus  qu’à  leur  donner 
des  lumières  pour  connoître  les 
maladies  , 8c  des  armes  pour  les 
combattre.  On  trouve  l’un  8c 
l’autre  dans  fes  excellens  Apho- 
rifmes  (*).  Mais  ces  armes  de- 
viennent inutiles,  & quelquefois 
même  ( l’oferai-je  dire?  ) dange- 
reufes  entre  les  mains  de  ceux 
qui  ne  fçavent  pas  s’en  fervir. 
La  trop  grande  précilîon  qui  y^» 
régne  , quoique  bonne  8c  utile 
pour  ceux  qu’on  fuppofe  déjà 
inftruits  , les  rend  oblcurs  pour 
les  commençans , & lailïant  trop 
à deviner,  expofe  à ne  pas  devi- 
ner toujours  jufte.  D’ailleurs  , 
comme  il  eftimpoffiblequ’un  feul 
homme  voye  tout  par  lui- même, 

( * Âphorifm.  de  cognofçendis  & curandls 
mo  bis. 
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il  y a plus  d’une  maladie  que 
Boerhaave  a décrite  d’après  les 
autres , ôc  l’on  ne  fçait  que  trop 
que  fa  méthode  étoit  de  conci- 
lier ingénieufement  les  fentimens 
des  Auteurs  les  plus  accrédités  , 
& qu’il  avoit  l’art  de  faire  de  plu- 
fieurs  pièces  bien  aflbrties  untout 
fatisfaifant  à l’imagination  , il  eft 
vrai  , mais  peu  conforme  quel- 
quefois à l’expérience  &.  à la  vé- 
rité. L’article  du  Scorbut,  entr’au- 
très,  nous  en  fournit  un  exemple 
J^ien  fenfible.  Les  fymptômes  y 
font  admirablement  décrits,  par- 
ce qu’il  les  a tirés  des  premiers 
Auteurs  qui  ont  traité  du  Scor- 
but, & qui  les  avoient  décrits 
eux-mêmes  d’après  l’obfervationj 
& la  curation  qu’il  donne  eft  prife 
de  WiUis  , qui , fous  le  nom  d« 
Scorbut , n’a  pas  décrit  la  même 
maladie  que  ces  premiers  Au- 
teurs. 


Avertissement.  257 
teurs.  Pour  ce  qui  eft  des  caufes 
immédiates  aufquelles  il  attribue 
cette  maladie,  on  peut  voir  dans 
Moniteur  Lind  , jufqu’à  quel 
point  on  peut  y compter  ( *).  Il 
étoit  donc  néceiïaire  &C  avanta- 
geux , autant  pour  l’inftrucHon 
des  Médecins  que  pour  la  fanté 
des  malades,  qu’une  main  habile 
ajoutât  à ce  texte  un  Commen- 
taire qui  pût  éclaircir  ce  qu’il  y a 
d’obfcur  , étendre  ce  qui  eft  trop 
concis,  expliquer  ce  qu’il  fousen- 
tend , ôc  confirmer  les  réglés  thé- 
rapeutiques par  des  obfervations 
répétées,  Mais  comme  perfonne 
n’eft  plus  en  état  d’expliquer  les 
idées  d’un  Auteur  , que  celui  qui 
l’a  entendu  lui-même,  ces  Com- 
mentaires ne  pouvoient  partir 
que  d’un  difci pie  de  Boerhaave. 
M.  Van  Swieten  a parfaitement 

( * ) Tom.  I , page  6 5 , note  [ n ]. 

Tomt  II.  Y 
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atteint  le  but , dans  un  important 
ouvrage  qui  ne  nous  laifle  rien  à 
delirer.  Cet  illuftre  Médecin,  mar- 
chant fur  les  traces  de  fon  illuftre 
Maître , ôc  joignant  l’obferva- 
tion  à l’étude  des  plus  excellens 
modèles  , eft  devenu  un  des  plus 
grands  Praticiens  de  l’Europe. 
Ses  Commentaires  fe  reflèntent 
par-tout  de  cet  efprit  judicieux 
qui  fait  le  vrai  Médecin.  On  y 
trouve  l’explication  de  tous  les 
fymptômes  conformes  aux  loix 
les  plus  reconnues  de  l’économie 
animale  ; les  caufes  des  maladies 
y font  prifes  des  principes  de  la 
faine  Phyfique  , comparés  avec 
les  phénomènes  : les  lignes  font 
tirés  à' Hippocrate  , à'Arétée  & 
des  autres  anciens  Obfervateuts 
qui  les  ont  mieux  décrits  ; enfin, 
fes  indications  font  très-bien  rai- 
fonnées  , & toutefois  il  en  ap- 
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pelle  toujours  à l’expérience. 
Mais  le  ton  qui  régne  générale- 
ment dans  Ton  Ouvrage  , c’eft  la 
conformité  de  fa  doétrine  avec 
celle  d 'Hippocrate  , qui  , malgré 
nos  nouvelles  découvertes , étoit 
aulîi  avancé  que  nous  dans  la 
connoilïance  des  maladies.  Avec 
un  pareil  fecours , les  A phorifmes 
de  Boerhaave  feront  déformais 
le  chef-d’œuvre  delà  Médecine, 
& le  Livre  le  plus  utile  que  nous 
ayons  dans  l’Art  de  guérir.  Si  le 
troifiéme  tome  dans  lequel  eft 
l’article  qui  traite  du  Scorbut , 
eut  paru  avant  l’imprelîion  de 
l'Ouvrage  de  M.  Lind , il  n’eftpas 
douteux  que  cet  Auteur  n’en  eût 
fait  mention  dans  la  Bibliothè- 
que Scorbutique.  Comme  il  s’y 
trouve  des  choies  qui  expliquent 
ou  qui  corrigent  le  texte  de  Boe- 
rhaave , ôc  quantité  d’excellentes 

Y ij 
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obfervations  donc  la  plupart  ap- 
apuient  celles  de  M.  Lind  , nous 
von  s cru  faire  plus  de  plaifîr  au 
Lecteur  d’en  donner  ici  la  tra- 
duction toute  entière  à la  fuite 
de  l’Anglois  , que  d’en  faire  Am- 
plement l’extrait.  Lorlque  nous 
avons  trouvé  quelque  chofe  qui 
ne  s’accorde  pas  avec  le  fenti- 
ment  de  M.  Lind.  .,  & qui  tient 
plus  de  l’hypothèfe  que  de  la  vé- 
rité , nous  avons  eu  foin  d’aver- 
tir dans  une  petite  note  d’avoir 
recours  à l’ouvrage  du  Médecin 
Ecolïois  , nous  avons  indiqué 
la  page  où  l’on  trouvera  les  rai- 
fons  qu’il  apporte  pour  & contre. 
Ceux  qui  ont  reconnu  l’inconvé- 
nient des  compilations  mal  digé- 
rées , qui  ne  (ont  que  trop  fré- 
quentes en  Médecine > & dont  la 
leCture  ne  fert  qu’à  rendre  un 
homme  indécis,  plus  embar- 

A 1 
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rafle  qu’il  n’étoir,  fendront  com- 
bien notre  précaution  peut  être 
utile.  Cette  efpèce  de  concor- 
dance jette  de  l’uniformité  dans 
deux  Ouvrages  qui  paroiflent  fe 
contredire  , met  le  Leéleur  en 
état  de  comparer  les  deux  fenri- 
mens  pour  fçavoir  à quoi  s’en  te- 
nir. On  fe  flatte  que  l’addition 
de  ce  petit  Ouvrage  qui  fert  de 
complément  au  Traité  Anglois , 
fera  plaifir  du  moins  à ceux  qui 
connoiffènt  les  noms  de  Boe.-+ 
rhaave  & de  Kan  - S irieten , &Z 
qui  ne  peuvent  fe  procurer  la 
leélure  de  leurs  ouvrages  , foit  à 
caufe  de  l’étendue  êc  du  nombre 
des  volumes  où  cet  article  fe 
trouve , pour  ainfi  dire,  confondu 
parmi  d’autres  matières  dont  ils 
n’ont  que  faire  ; foit  même  par 
l’ignorance , ou  par  le  peu  d’ufage 
de  la  langue  dans  laquelle  ces  Au- 
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teurs  ont  écrit  ; ignorance  au  refte 
allez  pardonnable  au  plus  grand 
nombre  de  ceux  à qui  la  ledture 
d’un  Traité  du  Scorbut  fera  utile, 
comme  tous  les  Marins  , la  plu- 
part des  Chirurgiens  de  vailïeaux , 
les  pauvres  habitans  d<_s  Pays 
où  cette  maladie  eft:  endémique. 


TRAITE 

D U 

SCORBUT, 

Traduit  des  Aphorifmes  de  BoER- 
HAAVE  , commentés  par  M. 
Van-Swieten. 


Paragraphe  1148. 


F Scorbut  eft  très-fré- 
quent fur  les  cotes  de  la 
Mer  du  Nord,  Cette 
maladie,  fource  de  quantité  d’au- 
tres , n’eft  pas  nouvelle  , & n’a 
pa<  été  abfolument  inconnue  aux 
Ane  ens  , quoiqu’ils  ne  nous  en 
aient  pas  laiffé  de  defcription 
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exacte  , faute  d’avoir  fait  des  vo- 
yages de  long  cours , d’avoir  palTé 
dans  les  Pays  froids. 

(Quoiqu’on  ne  puiffe  nier  que  Ton 
trouve  dans  les  anciens  Auteurs 
plufîeurs  fymptômes  du  Scorbut , 
dans  la  defcription  de  certaines  ma- 
ladies qu’ils  ont  appellées  d’un  autre 
nom;  il  ne  paroît  pas  cependant 
qu’ils  aient  eu  des  idées  affez  claires 
de  la  nature  de  ce  mal , ni  qu’ils  en 
aient  laiffé  des  defcriptions  affez 
exaftes  , pour  en  donner  une  connoif- 
fance  fatisfaifante  : il  n’y  a pas  d’ap- 
parence non  plus , que  cette  maladie 
ait  été  auffi  fréquente  autrefois , 
qu’elle  l’eft  aujourd’hui, pour  les  rai- 
fons  que  j’en  donnerai  bien-tôt.  Car 
il  eft  conftanr  que  des  Médecins  fort 
habiles  , & verfés  dans  la  lefture  des 
Anciens  , ont  regardé  le  Scorbut 
comme  une  maladie  nouvelle  , dans 
le  temps  qu’il  a commencé  à fe  ré- 
pandre par^  tout.  C’eft  le  fentiment 
de  Citélius  (a)  & de  Freind  (£)  , qui 

( a ) Opufc.  Med  pag.  16  8. 

( b ) Hiflor.  of  PkyfiQ , tom.  2.  pag.  387. 

ont 
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ént  prétendu  qu’il  n’a  commencé  à 
faire  des  progrès  que  vers  le  milieu 
du  feiziéme  fiécle.  Forejlus  (c)  , qui 
Vivoit  â peu  près  dans  le  même  tems, 
a parlé  du  Scorbut  comme  d’une  ma- 
ladie nouvelle.  De  plus  , le  nom 
même  qu’on  lui  donne  aujourd’hui, 
ne  fe  trouve  dans  aucun  des  Méde- 
cins Grecs  ni  Latins , &c  n’eft  point 
dérivé  de  leurs  langues  ; mais  il  y a 
apparence  qu’il  lui  a été  donné  par 
les  peuples  du  Nord  , qui  font  fré- 
quemment expofés  à cette  maladie  , 
comme  on  le  voit  par  le  paffage  fui- 
vant  d ’Olaüs  Magnus  (d)  , où  il  parle 
de  quelques  villes  affiégées  , dont  les 
habitans  tâchent , par  toutes  fortes  de 
moyens  , de  dérober  les  vivres  des 
alîiégeans  , Je  peur  que  le  manque  de 
viandes  fraîches  ne  leur  donne  une  mala- 
die pire  que  tout  ce  qu’on  peut  imagi- 
ner. Ils  l'appellent  en  langue  du  pays  , 
Schorbuk  , qui  fgnifie  des  tranchées , 
des  maux  cruels  d'efiomac  ; car  les  ali - 
mens  froids  & indigefes  caufent  une 

( c ) Lib.  1 9.  Obferv.  1 1 . tome  2.  page  4 1 7. 
'Dodon  Prax.  Med.  cap.  17 } pag.  701. 

(d)  Hiflor  de  gent.  feptentr.  lib.  9.  cap.  38, 

pegeîté. 

Tome  II, 
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maladie  qui  paroît  de  la  même  nature  , 
que  celle  que  Us  Médecins  appellent  ca- 
chexie univerfelle . Dans  un  autre  en* 
droit  (O,  il  appelle  cette  maladie 
Schoerbuch  , d’où  femble  venir  le  mot 
Flamand  Scheurbuyk , quoiqu’on  lui 
donne  auffi  le  nom  de  Scheurbeck  * à 
caufe  des  ulcérés  de  la  bouche  & des 
gencives;  & de  Scheurbot,k  caufe 
des  douleurs  qui  femhlent  brifer  les 
os  ; mais  comme  dans  cette  maladie  , 
après  des  douleurs  vives  & lancinan- 
tes , la  peau  eft  fouvent  marquée  de 
taches  bleuâtres*  on  l’a  encore  appel- 
lée  Bloeuwefcheut  , & par  corruption 
Bloeuwejchuyt . Pour  le  nom  de  S cor-* 
but  * il  eft  affez  clair  qu’il  efl:  dérivé 
de  l’ancien  mot,  dont  les  peuples  du 
Nord  fe  fer  voient  pour  défigner  cette 
maladie  (*). 

Hippocratt{f)^ dans  la  defeription  des 
maladies  de  la  rate  , défigne  entre  au* 
très  > une  affe&ion  de  ce  vifeere  * dans 

( e ) Lib.  16.  cap . r , pag.  57 o. 

(*")  [Voyez  letymologie  la  plus  naturelle 
de  ce  mot  dans  le  Traité  de  M.Lind 9 part.  3* 
page  1 , du  tome  z.  ] 

( f)  De  iniernis  affetfion » cap . 33  , Charter p 
tome  7 1 page  661 * 
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n laquelle  la  couleur  du  malade  change 
« 8c  devient  noirâtre  ou  pâle  comme 
« l’écorce  de  grenade.  La  bouche  lent 
« mauvais , les  gencives  puent  8c  s’é- 
» cartent  des  dents  ; il  paroît  aux  jam«* 
« bes  des  ulcérés  femblables  aux  épi— 
« ny élidés , les  membres  s’exténuent , 
« & le  ventre  eft  conflipé  ».  Plulieurs 
de  ces  fymptômes  conviennent  à la 
vérité  au  Scorbut  ; cependant  Hippo*- 
crate  regarde  la  rate  comme  le  liège 
& la  caufe  de  tout  le  mal , & con- 
feille  d’y  porter  le  feu , li  la  maladie 
eft  opiniâtre.  Dans  un  autre  endroit 
(g) , il  parle  d’une  maladie  qu’il  ap- 
pelle Ifhitc  ùifjia.TdJ'nç  , ileum  cruentum  , 
dans  laquelle  il  dit  avoir  obfervé  ces 
accidens.  « La  bouche  fent  mauvais , 

(g)  Ibid.  cip.  48  , pege  671.  Voici  le  texte 
latin  : Ex  ore  malè  okt , dentibus  gengivœ  abfce - 
dunt , & ex  naribus  fanguis  effiuk  ; inter dum  ve* 
ro  & ex  crurïbus  ulcéra  erumpunt  > & hcec  quldetn 
fmefcunt , ulcéra  ver 6 exoriuntur , color  niger 
efl , cutis  tenais  , ad  deambulationem  & exerci - ' 
taùonem  haud  promptus  efl.  Tous  les  Inter- 
prètes & tous  les  Editeurs  d“ Hippocrate  con- 
viennent que  la  particule  négative  haud  a été 
omife  dans  le  texte  : car  il  répugneroit  de  dire 
que  dans  une  pareille  maladie , on  fût  biendtf* 
pofé  à faire  de  Texercice# 
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» les  gencives  s’écartent  des  dents  , 

„ & fl  furvient  des  faigr.emens  de 
« nez.  Quelquefois  il  paroît  encore 
» des  ulcérés  aux  jambes  , lefquelles 
« fe  guériffent  à la  vérité  , mais  il  en 
yi  revient  d’autres  ; la  peau  elt  mince  , 
„ de  couleur  noirâtre  ; on  ne  fe  fent 
« pas  difpofé  à marcher  ni  à faire 
» aucun  exercice  ».  AffurémenQ  les 
Scorbutiques  font  affez  fujets  a des 
hémorrhagies  & même  dangereufes  » 
& à reffentir  des  laffitudes  dans  tous 
les  membres , comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Outre  cela, Hippo- 
crate remarque  que  ces  malades  , dont 
il  eft  queftion  dans  le  paffage  que  je 
viens  de  citer , ont  la  peau  tendre  &c 
délicate  , &c  nous  voyons 

que  nos  Scorbutiques  ont  la  peau  li 
tendre  , qu’un  rien  fuffit  pour  les 
écorcher  , de  leur  caufer  des  ulcérés 
difficiles  à guérir,  furtout  aux  jam- 
bes , où  ils  n’ont  qu’à  fe  gratter  pour 
fe  faire  venir  des  ulcérés  qui  durent 
des  années  entières.  Maigre  toutes  les 
apparences  cju ’ Hippocrate  nous  a laide 
plufieurs  fymptômes  du  Scorbut  (*)  , 

■/'.)[  Q,  elque  reflemblance  que  puiflent 
avoir  avec  le  Scorbut  les  fymptômes  que  L’oa 
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il  n’a  pas  fait  cependant  une  maladie 
particulière  du  concours  de  tous  ces 
fymptômes  ; mais  il  les  a tous  regardes 
comme  dépendons  d’un  vice  de  la 
rate  , car  voici  comme  il  s’exprima 
(A)  : « Ceux  qui  ont  la  rate  greffe  * 
33  ont  les  gencives  gâtées  & Phaleine 
33  mauvaiie  ; mais  tous  ceux  qui  ont 
93  la  rate  groffe9fans  avoir  Phaleine 
33  mauvaise , & fans  qu’il  leur  fur- 
»>  vienne  d’hémorrhagies, ont  toujours 
33  de  mauvais  ulcérés  aux  jambes  9 &C 
33  des  cicatrices  noirâtres  ».  Les  Mé- 
decins modernes  ont  obferve  auffi  , 
que  la  rate  avoit  beaucoup  de  vo- 
lume dans  les  gens  attaqués  du  Scor- 
but. M.  Mead  ( i)  a trouvé  la  rate 
d’une  groffeur  prodigieufe  clans  le 
cadavre  d’un  Payfan  qui  avoit  eu  le 
Scorbut  ; « mais  elle  avoit  confervé 
« fa  forme  , famolleffe  & fa  couleur 

trouve  décrûs  dans  tous  ces  diâerens  paffages 
d’ Hippocrate,  onn’eft  pas  en  droit  de  conclure 
qu’il  ait  eu  en  vue  3e  vrai  Scorbut  ; voyez  î* 
troifiéme  partie  du  Traité  de  M.Lind,  tome  i , 
page  2 & fui  van  tes. 

( h ) P radia,  hb  2 , cap,  1 7 , Charter , tome 
S,  page  8x6. 

(i)  Monlia  &prœcepta  me  die  a , page  ixj. 
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33  naturelles  , fans  fquirre  ni  tumeur. 

Elle  n’avoit  d’extraordinaire  que 
35  Paugmentation  de  volume  & de 
35  poids.  Elle  pefoit  cinq  livres  & un 
« quart  , tandis  que  le  foie  ne  pefoit 
33  que  quatre  livres  quatre  onces  ; fa 
» fubfiance  étoit  la  même  qu’on  ob- 
»ferve  ordinairement  dans  ce  vif- 
33  cere , un  tifïu  de  fibres  lâches  .* 

abreuvées  d’un  fang  noir»,  Cepen- 
dant il  confie  par  plufieurs  obferva- 
lions  de  Bonet  (&)  , qu’on  a fou  vent 
trouvé  la  rate  tout-à-fait  faîne  dans 
les  cadavres  des  Scorbutiques. 

Pline  (/)  fait  mention  aufli  d une 
maladie  qui  affligea  l’armée  de  Ger- 
manicus  en  Allemagne  au  - delà  du 
Rhin.  Les  dents  leur  tomboient  en 
moins  de  deux  ans  , & les  ligamens 
des  genoux  fe  relâchoient.  Il  attribue 
à la  mauvaife  qualité  des  eaux,  cette 
maladie  qu’il  dit  être  appellée  par  les 
Médecins  , (lomacace  & Çcelotyrbe . Le 
premier  de  ces  noms  conviendroit 
affez  3 à caufe  du  mal  de  bouche  qui 
accompagne  le  Scorbut  ; mais  le  mot 
Grec  (rM\0TÙf  Qu  , a un  autre  fens.  Ga- 

(k)  Sepulc . anat.  lïb . j . feti.  i p , t.i. p.  337. 

(l) ffift,  nal . lib.  25  , cap . 3.  page  629. 
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ïien  (m)  le  définit  « une  efpece  de 
«paralyfie,  dans  laquelle  le  malade 
33  ne  pouvant  marcher  droit  9 eft 

obligé  , en  marchant , de  tourner  le 
3=  corps  ou  de  gauche  à droite  , ou 
33  de  droite  â gauche.  Souvent  même 
33  il  ne  fçauroit  lever  le  pied  ; mais  il 
33  îe  traîne  , comme  on  fait  quand  on 
« a à monter  quelque  pente  roide  33  ; 
mais  quoique  la  paralyfîe  furvienne 
quelquefois  au  Scorbut,  comme  on 
le  dira  dans  la  fuite  , la  définition  du 
fcdotyrbc  ne  paroît  cependant  pas  lui 
convenir  (*). 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
il  paroît  qu’on  peut  conclure  que  k 
maladie  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui Scorbut  n’a  pas  été  tout-à-fait 
inconnue  aux  Anciens  ; mais  que 
cependant  ils  ne  nous  en  ont  point 
laiffé  de  defcription  exaéïe  ? parce 
qu’elle  étoit  plus  rare  de  leur  temps. 
Car  les  obfervations  nous  appren- 
nent , que  les  pays  du  Nord  font  les 

( m ) Définit.  Medic . n°.  293»  Charter  , tome 
3,  page  16  5. 

(*)  Voyez  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces  ter- 
mes & du  paiTage  de  Pline  dans  le  Traité  de 
M.  Lind , part*  3.  torn§  page  13. 
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plus  fajets  à ce  mal , & nous  fçarotfS 
que  les  anciens  Médecins  , dont  les 
écrits  font  parvenus  jufqu’à  nous  * 
habitaient  d’autres  climats.  D’ailleurs 
le  Scorbut  de  i’efpece  la  plus  dan- 
gereufe  s’obferve  parmi  les  gens  de 
mer  , q ni  font  obligés  de  fe  nourrir 
pendant  piufieurs  mois  de  viandes 
fialées  ou  fumées  ; mais  dans  les  temps 
cil  vivoxent  les  anciens  Médecins, 
on  ne  iaifoit  point  de  voyages  de 
long  cours,  la  bouffole  n’etant  pas 
encore  découverte. 

§.  i î 49 . (H  omme  la  variation 
des  fymptômes  fait  fouvent  pren- 
dre le  change  dans  cette  maladie* 
la  meilleure  façon  de  la  faire  con- 
noître  5 c’eft  d’en  donner  d’abord 
toute  rhiftoire>  avant  que  de  rien 
établir  fur  fa  nature. 

Tous  les  Médecins  qui  ont  écrit 
fur  le  Scorbut , font  convenus  des  dif- 
ficultés qu’il  y a de  bien  définir  cette 
maladie , &-  de  bien  déterminer  les 
figues  pathognomoniques  , par  lei- 
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quels  on  puifle  la  connoître  & la  üif- 
tinguer  cie  toutes  les  autres.  Sennsrt 5 
qui  a recueilli  tout  ce  que  les  meilleurs 
Auteurs  en  ont  dît  d effentsel , s ex- 
prime ainft  ( a ) : « L affeûion  fcorbu- 
« tique  eft  le  concours  de  tant  de  ma* 

« ladies  differentes , & de  tant  de  fymp- 
»>  tomes  divers , qu’il  n’y  en  a prefque 
» point  qui  foit  lulceptible  de  tant  de 
» formes  , & qui  fe  masque  fous  tant 
»»  d’efpèce s de  maladies  po;  r tromper 
» les  Médecins  , même  lorfqu’iîs  fem- 
„ blent  être  le  plus  fur  leurs  gardes 
„ (*  ) ».  On  verra  effectivement  par 
ce  qui  doit  fuivre  , que  lesfymptômes 
changent  dans  le  cours  de  cette  mala- 
die. ï)ans  le  commencement  , elle  a 
plufteurs  propriétés  qui  lui  font  com- 
munes avec  d’autres  ; enluite  , quand 
elle  eft  invétérée  , elle  attaque  tantôt 
une  partie , tantôt  une  autre  , de  forte 
que  les  meilleurs  obfervateurs  cott- 

(4)  Lib.  ?.  part.  *.Seét.  i.  cap.  i.  _ 

(■*")  Il  n’eft  pas  étonnant  que  Sennert  ait  fait 
du  Scorbut  unProihée;  cet  Auteur  n’a  fait  que 
copier  Eugalénus  qui  a confondu  plufieurs  ma- 
ladies fous  ie  nom  de  Scorbut.  Voyez  Part.  1. 
du  Traité  de  M Uni,  pag  16  &pa^2j 
fuiv.  du  premier  tome. 
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viennent  qu’à  peine  ils  ont  rencontré 
dans  deux  Scorbutiques  les  mêmes 
fymptômes.  Il  eft  bien  vrai  que  dans 
tous  ces  malades  , les  humeurs  dégé- 
nèrent au  point  de  devenir  de  plus  en 
plus  vifqueufes , & d’acquérir  en  même 
temps  de  l’acrimonie,  comme  nous  le 
dirons , ( §.  i x 

'j  î ) : mais  les  degrés  de 
cette  vif'cofité  peuvent  être  bien  diffé- 
rens , auffi-bien  que  la  nature  & Fin- 
tênfite  de  1 acrimonie.  Outre  cela  , 
félon  que  telle  ou  telle  partie  fe  trouve 
plus  affeftée  de  cette  mauvaife  difpo- 
fition  de,  humeurs,  & cela  en  confé- 
quence  du  tempérament , ou  d’autres 
eau  es  qui  concourent  enfembie,  ilfur- 
viendra  de  nouveaux  fymptômes  qui 
reffembleront  à d’autres  maladies. 
Ainfi  le  Scorbut,  ( comme  on  le  verra 
§•  1 1 5 1 ) j occafionne  des  douleurs 
d’eftomac,  d’inteflins , de  côté,  &c. 
qui  ne  cedent  qu’aux  remedes  anti- 
feorbutiques , & qu’un  autre  traite- 
ment augmenteroit  plutôt , que  de  les 
adoucir  , comme  l’a  prouvé,  par  plu- 
fieurs  faits  de  pratique , Eugalenus  , 
qui  a très-bien  écrit  fur  le  Scorbut  (*). 

(*)  Voyez  ce  qu’on  doit  penfer  de  cet  Au- 
teur, dans  le  chapitre  i , de  la  premiei  e partie 
du  Traité  de  M.  Lind, 


d u Scorbut.  2.75 
Voilà  pourquoi  les  Médecins  , qui  ont 
pratiqué  dans  les  Pays  ou  le  Scorout 
eft  commun  , trouvoient  le  Scorbut 
par-tout , même  où  il  n’étoit  pas.  Sy- 
denham s’en  plaignoit  en  ces  ter- 
mes : “ je  le  dirai  en  paffant , mais  avec 
„ franchife , quoique  je  ne  doute  point , 
» que  dans  ces  Pays  du  Nord , le  Scor- 
„ but  ne  fe  rencontre  effeûivement  : 
r>  cependant  je  fuis  alluré  qu’il  n’eîl 
„ pas  fi  fréquent  qu’on  le  croit  ordi- 
„ nairement , & que  plufieurs  des  in» 
„ difpofitions  qu’on  met  fur  fon  comp- 
» te  , iont , ou  des  fymptômes  de  ma- 
» ladies  qui  commencent  à fe  former  , 
» 6 c qui  n’ont  pas  encore  de  type 
» certain , ou  des  fuites  malheureules 
» de  quelque  maladie  qui  n’a  pas  été 
» bien  guérie  , & qui  a dépravé  le  fang 
» & les  autres  humeurs  ».  Il  efl  conl- 
tant  que  la  langueur  & l’engourdiffe- 
ment  qui  accompagnent  le~  Scorbut 
dans  fon  commencement , précèdent 
auffi  d’autres  affeûions , & relient  fou- 
vent  long- temps  après  des  maladies 
confidérables.  Ceft  pour  cela  que  ce 
grand  praticien  ajoûte  enluite  que  , fi 
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1 on  n y prend  garde , le  Scorbut  vend 
croître  fon  nom  , & jouera  Le  plus  grand 
fêle  dans  la  Médecine . 

Pour  avoir  donc  un  bon  diagnof- 
tic  , par  lequel  on  puiffe  être  affuré  de 
la  prefence  du  Scorbut,  il  faut  confi- 
derer  auparavant  Phiftoire  de  cette  ma- 
ladie , ou  1 énumération  des  caufes  qui 
y ont  pu  donner  lieu , &c  des  fymp- 
îômes  qui  s5y  préfentenî  fuccéiSve- 
ment,  C’efi:  îe  vrai  moyen  de  fe  faire 
une  idée  jufte  d’un  mal  qui  a tant  de 
fois  trompe  les  Médecins  peu  atten- 
tifs , en  fe  mafquant  fous  d’autres  ma- 
ladies. 

§•  1 1 5°.  Le  Scorbut  attaque 

principalement  les  Habitans  de  la 
Grande-Bretagne,  de  la  Hol- 
lande , de  la  Suède  , du  Dane- 
mark ^ de  la  Norvège  , de  la 
Bafle* Allemagne,  & conféquem- 
ment  les  Peuples  du  Nord  , & 
ceux  qui  vivent  dans  un  climat 
froid  ; & fur-tout  ceux  qui  font 
voifins  de  la  Mer,  ou  des  lieux 
fubmcrgés  par  les  eaux  de  la  mer, 
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des  lacs  , des  marais,  des  terres 
grafies,  fpongieufes,  qui  habitent 
un  terrein  enfoncé  entre  des  di- 
gues qu’on  éleve  pour  arrêter  les 
eaux.  Et  parmi  ces  Habitans,  il 
exerce  particuliérement  fa  vio- 
lence contre  ceux  qui  ne  font 
point  d’exercice  , & qui  paflent 
l’hiver  dans  des  fouterrains  pa- 
vés j contre  les  gens  de  Mer,  qui 
vivent , foit  fur  mer , foit  fur  ter- 
re, de  viandes  falées  & fumées  , 
de  bifcuit  de  mer , d’eau  corrom- 
pue & pleine  de  vers  ; ceux  qui 
aiment  à fe  nourrir  d’oifeaux  de 
riviere  , de  poifîons  falés  & en- 
durcis à l’air  ou  à la  fumée,  de 
viandes  de  bœuf  ou  de  porc  fu. 
mées  & falées , ou  de  végétaux 
farineux  non  fermentés  , de  pois , 
de  fèves , de  vieux  fromage  fort 
&;  falé  ; enfin  ceux  qui  font  fujets 
à la  mélancolie  , à la  manie  , à 
l’afFeétion  hypochondriaque  ou 
hyftérique , à des  maladies  lentes  » 
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fur-tout  quand  ils  ont  trop  ufédc 
quinquina. 

Il  paroît  afiez  par  tout  ce  qui  nous 
eftdit  au§.  1148,  que  le  Scorbut  atta- 
que particuliérement  les  Peuples  du 
Nord  ; il  y a lieu  de  croire  cependant 
que  cela  ne  vient  pas  tant  du  grand 
froid  de  ces  climats  , que  d’autres  cau- 
ses ; puifqu’on  ne  Içait  que  trop  com- 
bien les  gens  de  Mer  en  font  fouvent 
affligés  fous  la  Zone  torride  même , 
& qu’on  a obfervé  en  France , lorsque 
îe  Scorbut  y étoit  en  1699  (a),  que 
la  violence  du  mal  augmenta  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’été  , & que 
plufieurs  qui  commençoient  à fe  por- 
ter mieux , retombèrent  dans  le  plus 
mauvais  état.  Un  habile  Médecin  (£), 
fondé  fur  ces  raifons  , a établi  pour 
catife  véritable  & principale  du  Scor- 
but , une  trop  longue  abjlinence  de  tous 
végétaux  récens , & il  appuie  fon  fenti- 
ment  fur  beaucoup  de  preuves  très- 

(4)  Mém  de  l’Accad»  desScienc,  l’an  1699, 
même  page  245 

(b)  Bachjbom , obfervat.  circa  Scorbut . pag9 
12  &feq.  [Voyez  l’extrait  de  fon  ouvrage  dan* 
h troifiéme  partie  du  Traité  de  M.  Lind. 
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fortes.  Au  fiége  de  Thorn  cette  mala- 
die emporta  , outre  les  Habitans  de  la 
Ville,  des  milliers  de  Soldats  de  la  gar- 
nifon  9 fans  que  les  Suédois  qui  aifié- 
geoient  Thorn  s’en  reffentiffent  aucu- 
nement. Or  onfçaiî  que  les  affiégeans 
peuvent  fe  procurer  des  légumes  &c 
des  végétaux  frais  5 tandis  que  les  af- 
fiégés  en  manquent  absolument.  L’ar- 
mée de  l’Empereur  étant  en  quartier 
d’hiver  aux  environs  de  Temefwar  , 
plufieurs  milliers  de  Soldats  périrent 
du  Scorbut  ; Sc  ce  qu’il  y a à remar- 
quer , c’eft  que  ce  mal  ne  s’attaqua 
qu’aux  fimples  Soldats  ? tandis  que  tous 
les  Officiers,  même  du  plus  bas  ordre 9 
en  furent  exempts.  Mais  il  fait  obfer- 
ver  à ce  fujet  que  l’hiver  avoit  été 
long  , que  tous  les  jardins  avoient  été 
ravages  pendant  le  fiége  qui  avoit  pré- 
cédé , & qu’à  caufe  des  marais  voifins 
de  cette  Ville  , les  jardins  potagers  en 
étoient  fort  éloignés  ; qu’ainfi  les  pau- 
vres Soldats  ne  pouvoient  avoir  que 
peu  ou  point  de  végétaux  pour  fe 
nourrir,  au  lieu  que  les  Officiers  fe 
nourriffoient  mieux  dans  leurs  quar- 
tiers d’hiver.  Mais  le  printemps  n’eut 
pas  plutôt  rendu  à la  terre  fa  fécon* 
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dite  , que  la  maladie  ceffa.  Il  c-ft  cons- 
tant que  ceux  qui  vont  aux  Inde* 
Orientales  font  attaqués  du  Scorbut 
pendant  plufieurs  mois  qu’ils  font  obli- 
gés de  le  priver  de  végétaux  frais. 
Mais  dès  qu’ils  font  arrivés  au  Cap 
de  Bonne  - Efpérance  , on  porte  les 
jnalades  à l’Hôpital  ; & là , avec  de 
fimpies  bouillons  faits  avec  toutes  for- 
tes de  légumes  , & avec  quelques  fruits 
agréables  * ils  fe  rétablirent  iï  heureu- 
fèment , qu’en  quatorze  jours  de  tems, 
ils  font  prefque  tous  en  état  de  re- 
prendre leurs  travaux  ordinaires.  Ce 
ïentiment  fe  trouve  encore  confirmé 
par  les  obfervations  de  Cochi  ( c ) , qui 
avant  l’édition  du  Traité  de  Bachjlrom^ 
avoit  en  les  mêmes  idées  que  lui  fur 
le  caraftere  & la  nature  du  Scorbut, 
ayant  remarqué  que  cette  maladie  fui* 
voit  toujours  }a  longue  abffinence  des 
aiimem  végétaux,  & quelle  le  gué** 
riffoit  au  contraire  par  le  fimple  ufage 
de  ces  mêmes  alimens,  pourvu  que 
les  vifeeres  ne  fuffetit  pas  encore  alté- 
rés ou  détruits  par  l’acrimonie  d’un 

(c)  Bagni  di  Pija  [voyez  la  note  (y)  , du 
chapitre  6 de  la  feconcfe  partie  du  Traité  de  M, 
Lisd,  page  4 ig,  terne  i . 1 

Scorbut; 
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Scorbut  invétéré.  Or  comme  c’efl:  dans 

Pays  du  Nord  que  l’hiver  eft  le  plus 
rude  & le  plus  long  , & que  la  terre  , 
€n:'evelie  plufieurs  mois  fous  les  neiges, 
n’y  produit  aucuns  végétaux  , il  n’eft 
pas  étonnant  que  ces  Peuples  , qui  font 
obligés  de  vivre  de  viandes  falées  ou 
fumées  , foient  plus  expofés  au  Scor- 
but que  les  autres  Nations. 

[ Et  fur-tout  ceux  qui  font  voijîns  de. 
la  Mer,  &e.]  Le  Scorbut  de  la  plus 
mauvaife  efpèce  eft  toujours  accom- 
pagné d’une  fi  grande  pourriture  , 
comme  on  le  dira  dans  la  fuite  > que 
les  malades  fentent  une  odeur  cada- 
véreufe;  & fi  le  manque  d’aîimeris  vé- 
gétaux eft  une  des  principales  caufes 
du  Scorbut , comme  nous  venons  de 
le  dire  ; c’eft  fans  doute  parce  qu’il 
difpofe  nos  humeurs  à la  puîréfadion. 
On  conçoit  donc  que  les  gens  qui  font 
obligés  de  vivre  dans  un  air  infefté 
«d’exhalaifons  putrides  feront  plus  ex- 
pofés à cette  maladie  que  les  autres. 
Les  Habitons  des  côtes  maritimes  font 
dans  ce  cas-là  , & fur-tout  ceux  qui 
demeurent  dans  des  lieux  fubmergés 
de  temps  en  temps  par  les  eaux  de  la 

Tome  II.  A a 
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Mer.  Ceux  qui  ont  eiiayé  de  rendre 
l’eau  de  la  Mer  faine  & potable,  n’ont 
jamais  pu  lui  ôter  ce  goût  défagréable 
& putride  qu’on  lui  trouve  , parce 
qu’il  n’eft  pas  aifé  d’en  féparer  le  fel 
marin  qui  y efl  en  abondance.  Âuffi 
fent  - on  une  puanteur  infupportable 
dans  tous  les  environs  * quand,  dans  le 
temps  du  reflux  , le  rivage  encore 
mouillé  des  eaux  de  la  Mer  eft  expofé 
à la  chaleur  du  Soleil  , fur-tout  lorf- 
qu’il  s’y  joint  la  putréfaâion  despoif- 
fons,  de  coquilles, &c.  jettés  fur  la  rive» 
Et  on  n’en  fera  pas  furpris,  pour  peu 
qu’on  confidere  le  nombre  prodigieux 
de  poiffons , leur  propagation  incroya* 
ble  , & l’énorme  groffeur  de  quelques- 
ms  d’entr’eux.  Mais  la  plus  grande 
partie  meurt  dans  la  Mer,  & tes  ca- 
davres de  ces  poiffons  pourriffent  fous^ 
les  eaux.  Si  une  Baleine  jettée  fur  la 
côte  a pu  répandre  à quelques  milles 
à la  ronde  une  puanteur  horrible  eu 
pourriffanî , que  doit-on  penfer  du 
nombre  innombrable  d’animaux  qui 
pourriffent  dans  la  Mer  ? Car  iby  a peu 
d ' poiffons  dont  nous  f iffions  ufage  ; 
& les  Pêcheurs  qui  vont  à la  pêche 
de  la  Baleine  9 n’en  prennent  que  la 
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gfaifle  & les  cartilages  flexibles  des 
ouies , & ils  laiffent  ces  vaftes  corps 
pourrir  dans  la  Mer.  Ajoutez  à cela  les 
plantes  marines  molles  qui  font  en  fi 
grand  nombre  , S c qui  pourriflenî  pa- 
reillement dans  les  eaux , tant  de  ca- 
davres d’hommes,  & d’autres  animaux: 
fubmergés  , & vous  concevrez  aifé- 
ment  pourquoi  ce  grand  amas  d’eaux 
a une  faveur  & une  odeur  fi  défagréa- 
bles.  Il  efl:  vrai  qu’on  s’apperçoit  moins 
de  cette  puanteur  dans  les  endroits  oit 
la  Mer  efl  profonde  , parce  qu’une 
grande  colomne  d’eau  couvre  toutes 
ces  matières  putrides  qui  font  au  fond, 
& que  le  peu  qui  s’en  exhale-efl:  bien- 
tôt diflipé  par  les  vents.  Mais  fur  les 
côtes  où  la  Mer  n’eft  pas  profonde  , &C 
où  il  y a des  endroits  tantôt  couverts 
d eau  , tantôt  à fec , à caufe  du  flux 
&:  reflux , on  y fent  beaucop  plus  cette 
odeur  défagréable  : auffi  obferve-t-ort 
tous  les  jours  que  ceux  qui  habitent 
ces  côtes  font  maladifs  & fujets  ait 
Scorbut. 

C’eft  pour  la  même  raifon  que  cette 
maladie  efl  encore  fréquente  parmi 
ceux  qui  demeurent  auprès  des  étangs 
& des  lieux  marécageux  , qui  répan- 
A a ij 
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dent  une  très-mauvaife  odeur  , fur- 
tout  dans  les  chaleurs  de  l’été , & prin- 
cipalement quand  ces  exhalaifons  nui- 
libles  ne  font  pas  diffipées  par  des 
vents  forts  & fréquens.  C’eft  pour  cela 
que  ceux  qui  habitent  des  lieux  hu- 
mides & enfoncés  , où  les  vents  ne 
loufflent  point  5 y font  encore  plus  ex- 
pofés.  Il  y a beaucoup  d’endroits  com- 
me cela  en  Hollande,  Je  parle  des  fouil- 
les d’où  Ton  a tiré  la  tourbe  ; on  les 
laiffe  fe  remplir  d’eau  , qu’on  fait  en- 
fuite  écouler  par  le  moyen  des  vannes  5 
&C  on  fait  de  ces  étangs  d’excellens  pâ- 
turages. Mais  ceux  qui  habitent  ces 
endroits- là  font  prefque  tous  attaqués 
du  Scorbut  , & ne  témoignent  que 
trop  cette  maladie  par  leurs  dents  ca- 
riées & leurs  gencives  fanguinolentes, 
& la  plûpart  ont  déjà  perdu  leurs 
dents  à la  fleur  de  leur  âge  ( </)  : ce- 
pendant ils  fupportent  plus  long-temps 
la  maladie  à cairfe  de  leurs  exercices 
& de  leurs  travaux  continuels  > par 
les  raifons  fuivantes. 

( d)  Voici  ce  qui  a été  dit  fur  les  dangers 
d’un  air  épais  , marécageux  & humide  , au  §. 
ïîqS  çes  Aphorilmes. 
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[Il  exerce  particulièrement  fa  violence 
contre  ceux  qui  ne  font  point  cC  exercice . ] 
Nous  avons  prouvé  dans  une  autre  00 
cifion  que  la  diminution  du  mouve- 
ment animal  difpofe  nos  humeurs  à 
devenir  épaiffes  & vifqueufes;  & nous 
prouverons  bientôt  ( §.  1153.)  que 
dans  le  Scorbut  la  groffiéreté  du  fan  g 
fe  trouve  jointe  à l’acrimonie.  Une 
vie  oifive  & fédentaire  doit  donc  diff 
pofer  à cette  maladie.  Aufïi  obferve- 
t~on  que  dans  les  endroits  où  le  Scor- 
but eft  fréquent , les  Tifferands  , les 
Tailleurs  & autres  gens  de  métiers 
fédentaires  en  font  plus  fouvent  at- 
teints que  les  autres.  J’ai  vu  quantité 
de  gens  qui  , par  une  vie  laborieufe  6 C 
frugale  , avoient  amaffé  affez  d'argent 
pour  pouvoir  fe  retirer  à un  certain 
âge , & paffer  le  refte  de  leurs  jours 
dans  le  foin  d’un  agréable  repos  , con- 
tents du  peu  qu’ils  avoient  amaffé  ; je 
leur  ai  toujours  confeillé  de  faire  de 
l’exeKcice  , foit  en  fe  promenant  tous 
les  jours,  foit  en  s’amufant  à Fagri- 
culture  , ou  de  quelqu’àutre  maniéré 
que  ce  fût  : & j’ai  remarqué  que  ceux 
qui  ont  négligé  çet  avis*  n’ont  pas 


28  6 Traité 
manqué  d’être  bientôt  attaqués  de 
cette  maladie.  Dans  les  voyages  de 
long  cours  , tant  que  le  mauvais  temps 
ne  permet  pas  aux  Matelots  de  fe  re- 
pofer  , ils  fe  portent  communément 
affez  bien  ; mais  auffi-tôt  que  le  calme 
dure  un  peu  de  temps,  on  commence 
à voir  des  traces  du  Scorbut , & ce 
mal  fait  des  progrès  très- rapides  par 
rapport  à la  façon  de  vivre  & aux  au- 
tres caufes  que  nous  détaillerons  bien- 
tôt. C’efi  pour  cela  que  des  Capitaines 
bien  entendus  font  travailler  les  Mate- 
lots malgré  eux , lorfque  le  calme  dure 
trop  long-temps,  quand  même  ils  de- 
vroient  leur  faire  faire  manoeuvres 
inutiles. 

f Qui  pajjent  V hiver  dans  dis  Jouter - 
rains  , &c.  ] En  Hollande  beaucoup  de 
gens  paffent  prefque  toute  leur  vie  dans 
des  maifons  qui , enfoncées  au  défions 
du  fol , n’ont  que  les  fenêtres  hors  de 
terre , ( c’eft  ce  qu’ils  appellent  Kelder- 
ieukens  ) : comme  ils  éprouvent  une  hu- 
midité perpétuelle  dans  ces  fouter- 
rains , ils  tâchent  de  s’en  garantir  en 
pavant  leurs  planchers  , & incruftant 
de  pierres  plates  les  murs  de  leurs 
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chambres , parce  qu’ils  fçavent  bien 
que  l’humidité  corrompt  ck  détruit  en 
peu  de  temps  tous  les  ouvrages  de 
charpente.  De  plus  ils  ont  l’impruden- 
ce de  coucher  dans  ces  fortes  d'en- 
droits , quoiqu’ils  voient  tous  les  jours 
leur  lits  ^ leurs  couvertures  & leurs 
paillaffes  tout  humides.  Il  eft  vrai  qu’ils 
y ont  du  feu , mais  feulement  fous  la 
cheminée , encore  n’en  font  - ils  pas 
beaucoup  , & la  nuit  pendant  qu’ils 
dorment  dans  des  lieux  fi  froids  & li 
humides , le  feu  eft  éteint.  Plufieurs 
même > par  économie  , couvrent  leur 
feu  dès  que  leur  cuifine  eft  faite  , 6c 
fouvent  la  frugalité  de  leur  repas  ne 
les  met  point  dans  le  cas  d’en  rallumer» 
Bien  plus , les  femmes  , par  un  excès 
de  propreté  mal  entendue  , aiment 
mieux  foufirir  le  froid  toute  line  foi- 
îée  que  de  déranger  leur  foyer  qu’elles 
ont  pris  beaucoup  de  peine  à nettoyer. 
Il  n’y  a qu’à  examiner  les  dents  de 
tousxes  gens-là,  leurs  gencives  dou- 
loureufes  & à demi  pourries,  les  don* 
leurs  inftipportables  qu’ils  reffentent 
par  tout  le  corps,  pour  fe  convaincre 
combien  cette  maniéré  de  vivre  eft  ca- 
pable d’occafionner  le  Scorbut.  Olaüs 
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Magnus  ( l’avoit  déjà  remarqué.  Le 
Scorbut  , dit-il , paroît  venir  de  Cufage 
des  viandes  f ailes  & indigefles , & être 
entretenu  par  les  exhalaifons  fraîches  des 
murs  ; & il  n aura  jamais  tant  de  vio- 
lence dans  les  maifons  où  les  murs  des 
appar terne  ns  font  boijls , 

[ Contre  les  gens  de  mer , qui  vivent 
foit  fur  mer  ? foit  fur  terre  , de  viandes 
f ailes , &c ,]  Comme  on  ne  peut  pas 
garder  de  viandes  fraîches  dans  de 
longues  navigations,  les  Matelots  font 
obligés  de  vivre  de  ces  viandes  falées 
& fumées.  On  nourrit  quelquefois 
dans  les  Vaifleaux  des  moutons  , de  la 
volaille  , & des  porcs , pour  avoir  de 
temps  en  temps  de  la  viande  fraîche, 
& de  quoi  faire  des  bouillons  , mais 
cela  ne  fuffit  pas  pour  tout  l’équipage. 
Cette  bonne  nourriture  eft  réfervée 
pour  les  Officiers  du  vaiffeau  & pour 
les  malades.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant 
que  la  maniéré  de  vivre  des  gens  de 
mer  rende  leurs  humeurs  groffieres  * 
vifqueufes , terrefires , & qu’il  s’y  joi- 

(e)  Hifi.de Gentib . Septentrion. lib . cap . / 1 , 
pag.  5 70. 
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gne  une  acrimonie  muriatique  (/). 
Tant  qu’ils  font  de  l’exercice,  ils  le 
portent  allez  bien  & ne  fe  reffentent 
pas  de  cette  mauvaife  difpofuion , 
comme  nous  Favons  déjà  dit,  parce 
One  le  mouvement  du  corps  empêche 
les  molécules  groffieres  du  lang  de  fe 
rapprocher  , & les  autres  de  s’épaif- 
fir  de  plus  en  plus,  fur-tout  s’ils  ont 
foin  de  les  délayer  par  une  boiffon  co- 
pieufe  , & de  laver  cetie  falure  qui 
furabonde  dans  le  fang.  Mais  lorfqu’ils 
commencent  à éprouver  les  chaleurs 
de  l’équateur  , l’eau  deftinée  à leur 
boiffon  venant  à fe  corrompre  & â 
s’empuantir  , ces  pauvres  malheureux 
s en  dégoûtent  & n’en  boivent  que 
très-peu  , ou  même  point  du  tout.  Il 
eft  vrai  que  cette  eau  corrompue  après 
quelque  temps  commence  à dépo- 
fer  un  fédiment  & redevient  claire  &C 
potable  pour  ne  plus  fe  gâter.  Cepen- 
dant durant  plusieurs  jours  , quelque- 
fois même  plufieurs  iemaines  que  l’eau 
ainfi  putréfiée  in  pire  de  l’horreur  pour 
le  boire  les  humeurs  ont  tout  le 
temps  d’acquérir  une  mauvaife  dilpo- 

(f)  voyei  les  Comment,  des  Aphorif.  de 
P°<  ' e>  § 
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fltion , faute  d’une  boiffon  abondante 
qui  puiffe  délayer  ce  qu’il  y a de  gref- 
fier , & fournir  à l’urine  & à la  fueur 
un  véhicule  fuffifant  pour  laver  &C 
chaffer  du  fang , par  ces  voies  natu- 
relles , les  âcretés  que  le  mauvais  ré- 
gime y a fait  naître.  Mais  ceux  en  qui 
la  grande  foif  fait  furmonter  le  dé- 
goût , avalent  avec  la  boiûon  ces  miaf- 
mes  putrides  qui  leur  font  tout  autant 
de  mal.  La  même  chofe  arrive  quelque- 
fois , quand  l’équipage  manque  d’eau  . 
dans  les  circonftances  où  la  navigation 
dure  plus  long-temps  qu’à  l’ordinaire 
à caufe  du  mauvais  temps. 

Une  autre  preuve  inconteftable  eue 
l’ufage  des  viandes  falées  peut  donner 
le  Scorbut , c’eft  que  parmi  ces  malheu- 
reux, qui,  après  avoir  fait  naufrage 
pafferent  l'hiver  dans  les  Pays  les  plus 
voifins  du  pôle  Septentrional , ou  par- 
mi ceux  que  l’on  paya  pour  y aller  en- 
fui  e , ceux  qui  n’uferent  point  d’au- 
tres alimens  moururent  prefque  tous 
du  Scorbut  ; au  contraire  plufieurs  de 
ceux  qui  fe  nourrirent  de  viandes  fraî- 
ches de  cerfs,  de  renards  , d’ours  , ô£ 
d’autres  animaux  qu’ils  avaient  tués 
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à la  chaffe  , en  réchappèrent  (g). 

[ Ceux  qui  aiment  à fe  nourrir  (Foi- 
feaux  de  riviere , &c.  j Les  oifeaux  de 
riviere  vivent  de  poiffons  , du  moins 
pour  ia  plupart.  Or  comme  les  poif- 
fons fe  putréfient  promptement , il 
s’enfuit  que  les  oifeaux  qui  s’en  nour- 
riffent  ne  peuvent  que  fournir  une 
nourriture  qui  tend  à la  putréfaction , 
puifqu’on  fçait  que  tous  les  animaux 
qui  vivent  d’autres  animaux  n’ont 
que  des  fucs  faciles  à s’alkaüfer  ( h ). 
D’ailleurs  , les  poiffonsabondent  en 
huile  grafle  , & c’eft  pour  cela  que 
les  oifeaux  pifcivores  fentent  tous  le 
rance  plus  ou  moins;  or  cette  acri- 
monie rance  eft  de  bien  plus  mauvaife 
qualité  qu’une  fimple  putréfaction  , 
&C  bien  plus  difficile  à laver  & à chaf- 
fer  de  nos  humeurs , quand  une  fois 
elle  y eft  mêlée.  C’eft  pour  la  même 
ra  fon  que  les  poiflons  falés  confervent 
fi  long-temps  leur  falure  ; de  même  que 
les  viandes  graffes,  lorfau’elles  ont  été 
une  fois  pénétrées  de  fel , puifqu’on 

( g ) Hedendaafche  lù flarie.  &c.  DoorSalmom 
7 » Deelsfefde  jîukie  9 pag.  169  & [eq. 

{h)  Voyez  Aphorif.  d a Boerhaave , §.  tp* 
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ne  fauroît  venir  à bout  de  les  deffaler 
même  par  une  longue  macération  & 
en  les  faifant  cuire  dans  beaucoup 
d’eau.  Comme  les  Hollandais  font  leurs 
délices  de  ces  fortes  de  mers  , lur-tout 
en  hiver  5 au  point  de  les  préférer  aux 
viandes  fraîches  , il  n’eft  pas  étonnant 
que  le  Scorbut  foit  iî  frequent  parmi 
eux.  Les  Peuples  du  Nord,  inflruits  par 
leur  propre  expérience  que  c étoit-Ià 
une  des  caufes  du  Scorbut  , faifoient 
tout  leur  poffible  pendant  les  longs 
fiéges  qu’ils  avoient  à foutenir  , pour 
enlever  les  beftiaux  des  affiégeans , §£ 
ils  avoient  trouvé  le  fecret  de  leur 
faire  des  pâturages  furies  toits  mêmes. 
4<  Car,  dit  l’Hiftorien  , ils  couvrent 
» leurs  maifons  de  bois  de  fapin  & d’é- 
corce  de  bouleau  avec  une  adrelie 
» admirable  , & ils  mettent  par-deffus 
» des  mottes  de  gazon  , où  ils  ont  eu 
foin  de  femer  ou  de  l’orge  ou  de  l’a- 
» voine  Ces  femences  ne  tardent  pas  à 
» lever,  & leurs  racines  entrelaçant 
leurs  chevelus  , joignent  plus  folide- 
» ment  ces  mottes  l une  contre  l’autre  , 
» moyennant  quoi  leurs  toîts  reflem- 
blent  précifément  à de  petits  prçs 
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» ver -oyan  , & en  font  l’offi  e ( i)  ». 
En  fe  procurant  par  ce  moyen  des 
viandes  tou'oursffaîches , ils  évitoient 
le  Scorbut  qu’ils  craignoient  plus  que 
toutes  les  autres  maladies  , &c  dont  ils 
connoilToient  les  funeftes  effets  , & les 
ravages  qu’il  a coutume  de  faire  dans 
les  Villes  affiégées. 

Mais  comme  les  végétaux  farineux  , 
cruds  & non  fermentés  favorifent  la 
production  delà  vifeofité  dans  nos  hu- 
meurs , comme  nous  l’avons  dit  ail- 
leurs ( k ) , & comme  nous  le  dirons 
encore  dans  la  fuite  (§.  1153  ),  §£ 
que  cette  vifeofité  fe  remarque  dans 
le  Scorbut  du  moins  commençant  ; ùn 
fent  bien  pourquoi  de  pareils  aîimens, 
pris  en  abondance  5 font  capables  de 
difpofer  au  Scorbut  , .fur-tout  fi  ceux 
qui  en  ufent  ne  font  pas  en  même 
temps  beaucoup  d?exercice  ; car  ces 
fortes  d’alimens  9 ni  bien  d’autres  en- 
core qui  font  finuilibles  aux  perfonnes 
fédentaires , n’incommoderoient  point 
du  tout  un  gros  Payfan  laborieux  &c 
robufte.  Les  po*s  5 les  fèves  & les  au- 


( i ) Oîaüs  * Hiflor . Cent.  Septentrion . lih . p» 
<ap.  3§.pœg.  316- 

(k)  Aph. de  Boerhaave , § ^9. 

B b iij 


*94  Traite 
1res  légumes  fçmblables  doivent  être 
comptés  parmi  les  farineux  dont  nous 
parlons  , puisqu’on  en  peut  tirer  une 
farine  qui,  étant  paîtrie , eft  autant  vif- 
queufe  que  les  autres  farines  tirées  des 
différentes  fortes  de  bleds. 

Pour  ce  qui  eft  du  fromage , quoi- 
qu’il foit  fait  avec  le  lait  , qui  eft  ce 
qu’il  y a de  plus  doux  , il  ne  laiffe  pas 
d’acquérir  une  grande  acrimonie  en 
vieilliffant  , au  point  de  piquer  la 
langue.  On  fçait  que  le  fromage  fe  fait 
en  mettant  quelque  acide  , ou  de  la 
preffure  dans  du  lait  nouvellement 
trait.  Alors  la  partie  groftîere  fe  fépare 
de  la  partie  féreufe  * & on  la  preffe 
dans  un  linge  ferré  pour  en  faire  fortir 
toute  la  férofité  ; ce  qui  refte  dans  le 
linge  eft  compofé  de  la  partie  buty- 
reufe  & de  la  partie  caféeufe  propre- 
ment dite  : ainfi  quand  le  fromage  eft 
gardé  long-temps  , il  acquiert  beau- 
coupd’âcreté  àcaufe  de  la  partie  graffe 
& butyreufe  qui  y eft  mêlée.  Mais 
cette  âcreté  n’eft  point  acide,  elle  eft 
plutôt  d’une  nature  alkaline  ; au  lieu 
que,  quand  on  a d’abord  écrémé  le  lait  ^ 
& qu’on  l’a  fait  cailler  enfuite,  alors  le 
fromage  qu’on  en  tire  devient  moins 


BUSCORSUT.  295 
âüre  en  vieilliffant  : mais  il  durcit  com- 
me de  la  corne  , & étanr  approché  du 
feu , il  s’étend  , fe  grille,  fe  brûle  com- 
me de  la  véritable  corne  ^ & donne  la 
même  odeur  (/).  Ainfi  le  fromage 
ayant  acquis  de  l’acrimonie  en  vieil— 
liffant  tourne  à-, la  putréfaction,  quoi- 
qu'il foit  fait  avec  du  lait,  qui  eft  une 
fubftance  difpofée  à s’aigrir.  Et  comme 
ordinairement  on  fale  beaucoup  les 
fromages  qu’on  veut  garder  long- 
temps * on  doit  comprendre  aifément 
pourquoi  leur  ufage  eft  pernicieux  à 
ceux  qui  pnt  déjà  de  la  difpofition  au 
Scorbut  pour  d’autres  caufes.  Bien 
plus  les  obfervations  journalières  prou- 
vent que  tons  les  fymptômes  augmen- 
tent dans  les  Scorbutiques  dès  quils 
veulent  manger  de  ces  fromages  gras 
& falés  feulement  pendant  quelques 
jours. 

f Enfirt  ceux  qui  font  fujets  à la  mé- 
lancholie , &c.  ] Parce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  (/rc)  fur  les  caufes  de  la  mé- 
lancholie  , il  eft  confiant  que  plufieurs 
d’entre  elles  peuvent  favorifer  le  Scor- 

( / ) Boerhaave,  Chem . tome  z,  page  30  ir 
(m)  Boerhaave,  Aph,  §.  1 ï p 3 . 
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but , parce  qu’elles  rendent  nos  hu- 
meurs vifqueufes  & ténaces  , en  diffi- 
pant  ce  qu’il  y a de  plus  ténu , tk.  en 
condenfant  le  refîe.  C’eft  pourquoi  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Scorbut 
ont  établi  une  grande  affinité  entre 
cette  maladie  & la  cacochymie  atra- 
bilaire, Et  même  Eugalenus  prononce 
hardiment  : Toutes  les  fois  que  fai  vu 
des  mélancholiques  fe  nourrir  d'aiimens 
grofJierSy  f ai  toujours  con(lamm.ent  ofc 
prédire  quils  feroient  attaqués  du  Scor- 
but. Et  il  a;  où  te  en  fui  te  : « On  penfe 
r>  que  l’abondance  de  l’humeur  mélan- 
» chohque  e£l  la  caufe  interne  de  ce 
» mal.  >>  L’Auteur  (/z)  qui  a donné  la 
rela  ion  du  voyage  du  Lord  Anfon  au- 
tour du  monde  a remarqué  que  les  Sol- 
dats de  l’équipage  devenoient  foibles  &C 
poltrons  dès  qu’ils  étoient  attaqués  du 
Scorbut  , & qu’ils  étoient  faifis  de 
frayeur  pour  le  moindre  fujet  ; bieu 
plus  , il  a obfervé  que  s’il  furvenoit 
que^ue  accident  qui  leur  fit  perdre 
Fefpérance  de  revoir  leur  Patrie,  auffi- 
tôî  la  violence  du  mal  augmentoit , au 
point  que  ceux  qui  étoient  au  dernier 

(n)  Anfon  s voyage  round  the  World , &c. 
page  j 43. 
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période  mouroient  fur  le  champ  , &£ 
que  les  autres  qui  pouvoient  encore 
agir  tout  doucement  éîoient  obligés 
tout  auffi-tôt  de  s'aliter. 

Mais  comme  on  a démontré  ailleurs 
(0)  que  l’affeftion  hypochondriaque 
& hyftérique  doivent  être  comptées 
parmi  les  caufes  évidentes  de  la  mélan- 
cholie  , on  voit  encore  clairement 
pourquoi  les  malades  attaqués  de  ces 
maux  font  fujets  au  Scorbut  , s’il  fe 
joint  à cette  difpofition  encore  d’autres 
caufes  de  cette  maladie,  & lur-îout 
s’ils  font  dans  des  Pays  où  ie  Scorbut 
eft  endémique. 

Enfin  il  eft  confiant  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  en  parlant  des  caufes 
générales  des  maladies  chroniques  (p  ) P 
que  , dans  les  maladies  lentes  , on  ob- 
serve une  plus  grande  vifcofité  des  hu- 
meurs ÔC  différente  acrimonie,  à caufe 
que  le  fang  dégénéré  de  fon  état  natu- 
rel. Voilà  pourquoi  ces  malades  ont 
beaucoup  de  difpofition  à devenir  fcor- 
butiques. 

\ Et  fur-tout  quand  ils  ont  trop  ufi 

( 0 ) Boerhaave , Aphor.  §.  1 10S. 

( p ) Boerhaave  > Aphor.  §.  105 i» 
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de  quinquina . ] Quand  nous  avons  parlé 
des  effets  qui  fuirent  ordinairement 
la  fievre  intermittente  , nous  avons 
remarque  qu’après  ces  fortes  de  fiè- 
vres , fur-tout  fi  elles  ont  été  fortes  &c 
de  longue  durée  , les  humeurs  devien- 
nent grofliéres  & âcres,  & les  folides 
en  même  temps  affoiblis;  qu’ainfi  les 
vaiffeaux  étant  lâches , & les  liquides 
acres  & grofîiers  , il  n’étoit  pas  éton- 
nant devoir  les  fièvres  intermittentes 
fe  terminer  par  le  Scorbut  & d’autres 
maladies  chroniques.  Quand  donc  on 
emploie  le  quinquina  pour  la  guéri- 
fon  de  ces  fièvres  opiniâtres  , on  a 
tort  de  lui  attribuer  les  changemens 
que  la  fièvre  elle-même  a caufés  dans 
les  fluides  & dans  les  folides.  Cepen- 
dant on  obferve  aufiî  qu’après  des  étés 
fort  chauds  , il  régne  pendant  l’au- 
tomne des  fièvres  intermittentes  dif- 
ficiles à guérir,  accompagnées d’anxié- 
tes  dans  la  région  de  l’efiomac , avec 
une  légère  teinte  de  jaqne  dans  les 
yeux  , & des  urines  à peu-près  telles 
qu’on  les  obferve  dans  la  jauniffe.  Tous 
ces  fymptômes  indiquent  aflèz  qui! 

t (ÿ ) Bocrhaave,  Aphor.  §.753. 
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s’eft  formé  des  obftruèlions  dans  les 
vifceres  du-  bas  - ventre.  Quand  on 
donne  les  apéritifs  aux  jours  d’inter- 
million  , fouvent  ces  remedes  mis  en 
mouvement  par  la  fièvre  de  l’accès 
fuivant  débarraffent  hetireufement  les 
vifceres  de  la  faburre  qui  les  obf- 
truoit  ; & par  ce  moyen  on  emporte 
les  fièvres  d’une  façon  iûre  ; ou  ; fi  elles 
continuent  encore  après  avoir  ôté  les 
obftruâions  , on  achevé  de  les  gué- 
rir entièrement  par  Pillage  du  quin- 
quina. Mais  quand  on  le  donne  avant 
que  d’avoir  fondu  '&  emporté  la  ma- 
tière qui  caufe  les  obftru&ions  , les 
malades  tombent  en  langueur  ; & , fi 
on  s’obftine  à le  donner  encore  aux 
premiers  fignes  de  récidive  , Pobftruc- 
tion  fe  fixera  opsniâtrément  dans  tout 
le  fyfiême  des  vaiffeaux  méfentéri- 
ques  , & pourra  donner  lieu  dans  la 
fuite  à la  mélancholie , & à PafFeftion 
hypochondriaque  (r) , & conféquem- 
ment  au  Scorbut  , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  tout  à l’heure.  Syden- 
ham (5),  qui  étoit  fâché  , comme 
nous  avons  dit,  de  voir  fi  fouvent  accu« 

(r)  Voyez  Boerhaave  ? Aphor.  § 1108. 

(s)  Sc&  cap.  $ , page  35  u 
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ter  le  Scorbut  dans  les  maladies  chro- 
niques  , & qui  fg  fervoit  allez  libre* 
ment  du  quinquina  dans  le  traitement 
des  fièvres  intermittentes  & d’autres 
maladies , avoue  cependant  de  bonne 
foi  que  ces  maladies  font  fouvent  fui- 
vies  de  douleurs  vagues  & accompa- 
gnées de  fymptômes  irréguliers.  Il 
foupçomia  d’abord  qu’on  pou  voit  rap- 
porter ces  maux  à Ja  claffe  des  affec- 
tions byffériques  ; mais  par  des  expé- 
riences répétées , il  apprit  que  ces  dou- 
leurs ne  cédoient  point  aux  remedes 
antihyfteriques  9 au  lieu  que  les  anti- 
feorbutiques  les  guériffoient  radicale- 
ment ; e’eft  pour  cela  qu’il  a donné  à 
ces  douleurs  le  nom  de  rhumatifme 
feorbutique  , en  avertiffant  que  ceux 
qui  ont  fait  un  long  ufage  du  quinqui- 
na y font  fnjets.  Et  cefi  , pour  le  dire 
enf  paffant , ajoûte-t-il  , le  feul  incon- 
vénient que  aie  jamais  vu  fuivre  de  ce 
rtmedî.  Nous  avons  cependant  remar- 
que dans  Î’hîftoire  des  fièvres  intermit- 
tentes que  l’ufage  imprudent  du  quin- 
quina eft  f'uivi  d’autres  maux.  Il  iuffit 
d avoir  obfervé  que,  de  l’aveu  de  Sy- 
denham , le  trop  grand  ufage  de  cette 
écorce  a été  quelquefois  luivi  de  quel- 
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ques  Symptômes  du  Scorbut , lesquels 
ne  cédoient  qu’aux  remedes  propres 
à cette  maladie. 

§.  115t.  Voici  donc  à préfent 
l’ordre  des  fympcômes  du  Scor- 
but dans  fou  commencement , 
dans  Ion  augmentation  , dans 
fon  état  & fur  la  fin. 

1 9.  Une  pa refie  extraordinai- 
re 5 un  engourdificment j une  en- 
vie infurmontabie  de  relier  alfis 
ou  couché  j une  laffitude  Ipon- 
tanée  par  tout  le  corps  5 une  pe- 
fanteur  dans  tous  les  mu  Ici  es  , 
comme  on  en  relient  après  de 
grandes  fatigues  , fur-tout  dans 
les  jambes  &C  dans  les  lombes  ; 
une  difficulté  extrême  de  mar- 
cher,principalement  quand  il  faut 
monter  ou  defcendrej  le  matin  , 
en  s’éveillant,  un fentiment  dou- 
loureux , comme  fi  on  avoit  tous 
les  membres  & tous  les  mufcles 
fatigués  ôc  rompus. 
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Pour  donner  un  bon  diagnoftîc 
d’une  maladie  ? il  faut  faire  l’énuméra- 
tion des  fymptômes  qu’on  obferve  9 
quand  ceîte  maladie  eft  préfente.  Voi- 
là pourquoi  on  donne  ici  une  defcrip- 
îion  exaûe  de  tous  les  fymptômes 
du  Scorbut,  Mais  dans  plufieurs  mala- 
dies , & nommément  dans  les  maladies 
aiguës , parmi  le  grand  nombre  des 
fymptômes  qu’on  obferve,  il  y en  a 
quelques  uns  dont  la  préfence  déter- 
mine lûrement  la  maladie  & la  diftin- 
gue  de  toute  autre  , quoiqu’on  en  ob- 
ferve plufieurs  qui  lui  font  communs 
avec  d’autres  maladies.  Ainfi,  par  exem- 
ple , une  fièvre  avec  un  pouls  dur  , une 
douleur  de  côté  aiguë  , qui  empêche 
Finfpiration  , avec  une  toux  prefque 
continuelle  font  des  fymptômes  qui 
s’obfervent  dans  la  pieurefie  > & qui 
en  donnent  le  vrai  diagnoftic.  Quand 
on  voit  un  délire  furieux  & continuel 
joint  à une  fièvre  aiguë  , on  prononce 
qiui  y a phrénéfie.  Cependant  ces 
deux  maladies  - là  ont  bien  des  fymp- 
tômes communs  , fçavoir  la  foif , l’an- 
xiété , quelquefois  des  naufées,  une 
chaleur  brûlante  , une  veille  opiniâ- 
tre , &c*  Mai?  dans  les  maladies  chro- 
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niques  qui  font  caufées  infenfiblemenî 
par  Je  vice  des  liquides  (a)  , & qui 
détruifent  petit  à petit  les  fondions 
du  corps , il  eft  fouvent  plus  difficile 
de  démêler  les  fignes  pathognomoni- 
ques qui  peuvent  donner  un  diagnof 
tic  fûr  , fur-tout  dans  le  commence- 
ment de  la  maladie  oit  la  famé  n’eft 
pas  entièrement  léfée  , mais  ne  fait 
encore  que  commencer  à chanceler. 

Les  caufes  qui  ont  précédé  ne  laif- 
fent  pas  que  de  donner  bien  du  jour 
fur  le  diagnoftic  du  Scorbut  , dont  les 
fymptômes  font  fi  variables  que  les 
Praticiens  qui  ont  le  mieux  obfervé 
cette  maladie  affurent  que  rarement, 
ou  jamais , ils  n’ont  remarqué  les  mê- 
mes acidens  dans  deux  malades  atta-* 
qués  de  ce  mal  ; ou , fi  quelquefois  ils 
font  les  mêmes , ils  ne  laiffent  pas  ce- 
pendant que  de  fe  préfenter  dans  un 
ordre  différent  dans  les  différens  ma- 
lades. 

Les  Auteurs  conviennent  cependant 
en  ce  qu’ils  reconnoiffent  tous  que  le 
Scorbut  commençant  eft  accompagné 
d’un  engourdiffement  extraordinaire  , 

(a)  Voyez  Boerhaave,  Aphor.  $.  *050. 
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& d’nne  laffitude  par  tout  le  corps 
qu’on  appelle  Ipontanée , pour  la  dii- 
îinguer  d’un  certain  maîaife  qu’on 
relient  après  de  grandes  fatigues  (£), 

Mais  cette  laffitude  fpontanée , &C 
cette  pefanteur  de  tout  le  corps  s’ob- 
fervent  auffi  dans  le  commencement 
de  quelques  autres  maladies  , comme 
Hippocrate  en  avertit  (c)  , en  pro- 
nonçant en  général  que  les  laffitudes 
fpontanées  préfagent  des  maladies. 
Outre  cela  ceux  qui  relevent  de  fortes 
maladies  , & dont  les  forces  font  épui- 
fées  , ne  fcaurpient  faire  le  moindre 
mouvement  qu’ils  n’éprouvent  une 
laffitude  femblable  ; fur-tout  quand  la 
maladie  ffeft  pas  encore  entièrement 
guérie  , & qu’il  en  refte  toujours  quel- 
que levain  dans  le  corps.  Sydenham 
qui  a voit  bien  oblervé  ces  laffitudes , 
ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  acculât  par- 
tout le  Scorbut  , & il  a prétendu  que 
ces  fymptômes  étoient  ou  des fignes  de 
maladies  prêtes  à je  déclarer , ou  des  rejles 
de  maladies  mal  guéries  qui  avaient  al- 

( b ) EugalenM  3 n pîufieurs  endroits.  Van 
der  Mye , de  morvu  Bredanis  . pages  $ ,6,7. 
Bachûrom  , de  S.crbuto  , page  1 9. 

{ c ) Voyez  Boerhaave,  Aphor,  f 4J3,  73  4. 
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tzre  le  fang  & toutes  les  autres  humeurs 
( dy  Outre  cela  i dans  un  temps  hu- 
mide & chaud  , nous  nous  Tentons  plus 
lourds  , plus  pefans  & moins  diTpofés 
a nos  mouvemens  accoutumés,  à caufe 
que  la  tranfpiration  infenfibie  eft  alors 
beaucoup  diminuée  , comme  cela  eft 
confiant  par  les  obfervaîions  de  Sanc - 
torius . De  plus , on  obferve  encore  la 
meme  laffitude  & la  même  pefanteur 
dans  les  performes  fort  pléthoriques* 
Il  eft  donc  évident  que  ce  Tyoïptôme 
du  Scorbut  Te  trouve  encore  dans 
beaucoup  d’autres  maladies. 

Cependant  un  Médecin  attentif  à 
tout  , pourra  diftinguer  le  Scorbut 
commençant  d’avec  toute  autre  mala- 
die , en  s’afiiiranî  que  les  caiifes  pro- 
pres à produire  le  Scorbut  ont  précé- 
dé. Quand  cette  laffitude  fpontanée 
eft  le  figne  avant-coureur  d’une  mais» 
die  aiguë  , cette  maladie  ne  tarde 
guere  à paroître.  Si  elle  a pour  caufe 
la  rétention  de  l’humeur  de  la  tranf- 
piration , elle  fe  diffipera  bientôt  avec 
un  peu  de  repos  & de’  diète , & une 
fueur  douce  , ou  fi  on  la  néglige  , elle 
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occafionnera  bientôt  une  maladie  très- 
férieufe.  Mais  dans  le  Scorbut  la  laffi- 
tude  vient  petit  à petit , & augmente 
infenfibîement  pendant  plufieurs  jours, 
& même  plufieurs  femaines  fans  etre 
fuivie  d’aucune  autre  maladie  , & elle 
a cela  de  particulier  qu’on  la  fent  plus 
le  matin  en  s’éveillant  que  le  refte  de 
la  journée  , au  lieu  que  celle  qui  vient 
d’autres  caufes  diminue  ordinairement 
après  le  fommeil. 

Mais  d’où  vient  ce  fentiment  de  pe- 
fanteur  & de  laffitude  dans  le  Scorbut 
commençant?  On  fçait  que  nous  ne 
nous  Tentons  légers  & alertes  que 
quand  nos  humeurs  circulent  librement 
dans  nos  vaiffeaux*  & qu’au  contraire, 
auffi-tôt  que  la  liberté  de  cette  circu- 
lation eft  empêchée  5 ou  clans  tout  le 
corps  , ou  dans  une  de  fes  parties  , 
nous  éprouvons  une  pefanteur  & un 
mal-aile.  Un  homme  qui  le  porte  bien 
ne  fent  point  le  poids  de  Ion  bras  ; 
qu’il  lui  vienne  un  phlegmon  à cette 
partie  , il  ne  peut  plus  le  foutenir  , &C 
il  efl:  obligé  de  le  mettre  en  écharpe, 
ou  de  l’appuyer  lur  tout  ce  qu’il  ren- 
contre en  fon  chemin.  Comme  donc 
les  humeurs  pèchent  dans  le  Scorbut 
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par  la  vifcofité  qui  en  rend  la  circu- 
lation difficile , ( comme  nous  le  ver- 
rons plus  bas  , §,  1 1 53  ) , & que  les 
caufes  que  nous  avons  affignées  dans 
le  paragraphe  précédent  font  très- 
propres  à favorifer  la  produéhon  de 
cette  vifcofité  , il  paroît  qu’on  peut 
avec  raifon  attribuer  les  fymptômes 
obfervés  dans  le  premier  période  du 
Scorbut  à la  difficulté  avec  laquelle 
les  humeurs  coulent  dans  les  vaiffeaux» 
& à la  difette  de  ce  fluide  fubtil  qui 
fert  au  mouvement  mufculaire.  Car  on 
fçait  que  ce  fluide  ne  fçauroit  fe  répa- 
rer, avec  la  qualité  & la  quantité  con- 
venables, d’un fang  trop  épais,  & qui 
dégénéré  de  l’état  de  fanté  II  eft  vrai 
que  dans  le  commencement  de  la  ma- 
ladie, comme  il  ne  s’eft  pas  encore  joint 
une  grande  acrimonie  à cette  vifcofité , 
les  Scorbutiques  ne  fe  plaignent  pas  fi 
fort  de  douleurs  infupportabîes,  mais 
feulement  d’un  fentiment  de  pefanteur 
& de  laffitude  par  tout  le  corps.  Et 
c’eft-là  le  premier  période  du  Scorbut, 
auquel  fi  on  ne  remédie  pas  d’abord  , 
on  verra  paroître  de  nouveaux  fymp- 
tômes dont  nous  allons  faire  l’énumé- 
ration fucceffivement. 

C c ij 
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a0.  La  refpiration  devient  cour- 
te , difficile  , &c  manque  prefque 
tout-à-fait  aux  moindres  mouve- 
mens  > les  jambes  enflent  & dé- 
fendent , & on  y éprouve  un 
fentiment  de  pefanteur  qui  les 
rend  immobiles  j M>n  apperçoit 
des  taches  rouges  , brunes,  jau- 
nes , violettes  j le  teint  devient 
plombé;  la  bouche  commence  à 
fentir  mauvais;  les  gencives  font 
gonflées  , douloureufes  : on  y 
fent  de  la  chaleur  Se  de  la  deman- 
geaifon , & elles  faignent  pour 
peu  qu’on  les  prefïe  ; les  dents 
font  à découvert  par  l’écartement 
des  gencives , &i  elles  branlent 
dans  leurs  alvéoles  ; differentes 
douleurs  vagues  caufent  des 
tourmens  inexprimables  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  tant 
intérieures  qu’extérieures  ,,  dans 
la  plèvre,  dans  l’eftomac , dans 
î’inteftin  , dans  le  foie  , dans  la 
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rate,  &c  enfin  différentes  hémor- 
rhagies .mais  peu  considérables 
dan  ce  période. 

Il  faut  fuppofer  ici  , pour  a^oîr  ces 
fymptômes  dans  l’ordre  où  Boerhaave 
les  décrit  , que  le  Scorbut  ne  fe  gliffe 
que  petit  à petit , & que  fes  progrès 
font  affez  infenfibles , comme  cela  ar- 
rive communément.  Mais  dans  les  fié- 
ges  & dans  les  longues  navigations  y 
où  l’on  manque  de  vivres  & d’alimens 
fains,  & où  l’on  efi:  toujours  dans  la 
crainte  & dans  la  trifteffe , cette  ma- 
ladie fait  des  progrès  bien  plus  rapides  ? 
& tous  les  fymptômes  font  bientôt 
parvenus  au  plus  haut  point  de  mali- 
gnité. On  a déjà  remarqué  au  chiffre 
précédent  que  les  Scorbutiques  ont 
beaucoup  de  peine  à marcher,  fur  tout 
quand  il  faut  monter  ou  descendre, 
& qu’ils  fe  fatiguent  , & ont  beau- 
coup à fouffrir,  principalement  quand 
ils  font  obligés  de  monter  quelque 
pente  un  peu  roide.  Car  il  faut  fça- 
voir  qu’en  montant  , prefque  tous  les 
mufcles  doivent  agir  pour  élever  tout 
le  poids  du  corps  ; en  defeendant  , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  befoin  d’une  fi 
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forte  a&ion  de  la  part  des  mufcles,  Us 
ne  laiffent  pas  que  d’agir  avec  afièz  de 
force;  ayant  à fouîenir  le  corps  , &C 
à l’empêcher  de  defcendre  avec  un 
mouvement  trop  précipité.  Or  quand 
les  mufcles  agiflent  (e)?  le  mouve- 
ment du  fangp  veineux  vers  le  ventri- 
cule droit  du  cœur  s’accélère,  le  cœur 
conféquemmentferoitaccablé  de  cette 
quantité  de  fang5  s’il  ne  fe  vuidoit  très- 
promptement  , & très-librement  par 
Fartere  pulmonaire.  Voilà  pourquoi 
dans  les  gens  mêmes  qui  fe  portent 
bien , îorfqu’ils  montent  un  efcalier 
avec  rapidité  , le  cœur  commence  à 
palpiter , la  refpiration  devient  plus 
fréquente  & plus  difficile  ; le  fang  des 
veines  revient  alors  avec  tant  de  vi- 
le fie  & en  fi  grande  quantité  de  toutes 
les  parties  du  corps  au  ventricule 
droit  du  cœur  , qu’il  lui  feroit  impof- 
fibîe  de  circuler  dans  les  poumons 
dans  un  même  temps  > comme  il  efl: 
obligé  de  le  faire,  fi  par  une  refpira- 
tion plus  prompte  & plus  preflce  ce 
vifcere  ne  fe  dilatoit  plus  fréquem- 
ment ; aufîi  eft-on  obligé  de  fe  repo- 
fer  dans  ces  cas-ià  ; autrement  on  cour- 

(e)  Voyez  Bocrhaave , Aphor.  §.  a°.  u 
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roît  rifque  d’être  fuffoqué*  C’eft  auffi 
pour  la  même  raifon  qu’on  voit  fou- 
vent  les  meilleurs  chevaux  tomber 
morts  fur  le  champ  après  une  courfe 
forcée.  Or  fi  cela  arrive  dans  un  hom- 
me fain  , dont  les  humeurs  circulent 
librement  & avec  facilité,  dont  tous 
les  vaiffeaux  font  perméables  , il  eft 
sifé  de  comprendre  que  la  plus  légère 
accélération  du  fang  des  veines , occa- 
fionnée  parle  mouvement  mufculaire, 
produira  le  même  effet  dans  ceux  dont 
le  fang  épais  & vifqueux  a bien  plus 
de  peine  à traverfer  les  dernieres  fou- 
divifions  de  l’artere  pulmonaire  : mais 
nous  prouverons  bientôt  (§.  1153  ) 
que  cette  vifcofité  fe  trouve  réelle- 
ment dans  le  fang  des  Scorbutiques. 
On  voit  donc  manifefiement  la  raifon 
de  la  difficulté  de  marcher  qu’on 
éprouve  au  commencement  du  Scor- 
but , foit  qu’on  veuille  monter  ou  défi 
cendre  , & pourquoi , dans  l’augmen- 
tation de  la  maladie  , la  refpiration 
manque  tout- à fait,  même  aux  moin- 
dres mouvemens.  Eugalénus  (/) , qui 
a bien  décrit  cette  maladie  (*)  , a re~ 

(/)  Page  13. 

(*)  Voyez  la  critique  de  cet  Auteur  dans  le 

Traité  de  M.  Lïnd 2 part.  i«  chap.  i. 
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fîiarqité  ce  fymptôme  avec  beaucoup 
d’exaditude.  « Si  cette  maladie  ne  fe 
» déclare  pas  manifeftement  , dit-il, 
*5  on  s’en  aflurera  par  un  fymptôme  in- 
53  faillible  ; c’efl  lorfque  , fans  qu’il  y 
« ait  obftrudion  dans  les  vifceres  , la 
33  refpiration  devient  difficile  au  plus 
siéger  mouvement,  & que  les  joues 
43  & les  levres  paroiffent  livides  contre 
*3  l’ordinaire  , & fans  que  cela  foit  oc- 
«cafionné  parle  froide.  Nous  avons 
expliqué  ailleurs,  en  parlant  de  la  pé- 
ripneumonie mortelle  (g),  pourquoi5le 
poumon  étant  embarrafle  , la  face  pa- 
roît  livide.  Au  refte  , Eugalénus  obferve 
très-judicieufement  ( h ) qu’il  ne  faut 
pas  confondre  cette  difficulté  de  ref- 
pirer  des  Scorbutiques  avec  un  pareil 
mal  qui  vient  d’autres  caufes;  & il  la 
diftingue  en  ce  qu’il  n’y  a ici  ni  toux  , 
ni  fiififiement  , ni  douleur  poignante  , ni 
orthopnée  , ni  enfin  aucun  des  autres 
fymptômes  qui  affectent  ordinairement 
la  poitrine . 

[ Les  jambes  enfilent  & défenfitent , &cé\ 
Comme  le  fang  veineux  remonte  plus 
difficilement  des  extrémités  inférieures 

(g)  BoerhaaxJe , Aphor.  §.848. 

(b)  Page  ij. 
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v,ers  le  coeur , la  nature  a donné  aux 
veines  de  ces  parties  pîufieurs  valvules , 
& a difpofé  ces  veines  fur  les  mufcles 
ou  entre  leurs  interfaces  , de  telle 
forte  que  les  mufcles , venant  à fe  gon- 
fler da  ns  leur  a dion , comprim  en  t les 
veines,  & accélèrent  ainfi  le  mouve- 
ment du  fang  veineux  vers  le  cœur,' 
Ceft  pour  cette  raifon  que  les  per - 
fonnes  qui  relient  long-temps  affifes 
ont  fouvent  les  pieds  enflés , parce  que 
les  petites  veines  ne  fçauroient  fe  vui- 
,der  dans  les  grofTes  qui  font  trop  dé- 
tendues. Comme  donc  dans  le  Scor- 
but la  parefTe  extraordinaire  & la 
perte  _ d’haleine  qu’on  éprouve  au 
moindre  mouvement , empêchent  les 
malades  de  faire  aucun  mouvement 
muiculaire,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu’ils  aient  fouvent  les  jambes  enflées. 
Mais  la  chaleur  du  lit  &c  la  fituaîion 
hoi  izontale  du  corps  facilitant  le  retour 
du  iang  des  extrémités  inférieures 
cette  enflure  fe  diflipe  quelquefois  * 
pour  revenir  enfuite,  pour  les  raifons 
que  nous  en  venons  de  donner. 

Quant  à la  pefanteur  que  les  Scor- 
butiques fentent  dans  les  jambes , qu’ils 
jie  peuvent  non  plus  remuer  qu’une 
Tome  U.  £>  a 
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maffe  de  plomb  , cela  vient  principale- 
ment de  ce  que  les  humeurs  paffant  diffi- 
cilement dans  les  extrémités  inférieu- 
res , y caufent  une  tumeur  gravative. 
Ajoutez  à cela  que  leur  fang , étant  vif- 
queux  , & pour  ainfi  dire  vappide  & 
fans  force  , ne  fournit  plus  ni  en  affez 
grande  quantité , ni  d’une  affez  bonne 
qualité  , la  matière  de  ce  fluide  fubtil 
qui  fe  prépare  dans  le  cerveau  , pour 
être  porté  enfuite  aux  mufcles  par  les 
nerfs,  & pour  produire  leurs  mouve- 
mens. 

[ On  apperçoit  des  taches  rouges , bru- 
nes ^ &c.  ] Tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  le  Scorbut , & qui  en  ont  dé- 
crit les  fymptômes , affurent  qu’ils 
ont  obfervé  ces  taches.  Au  ftége  de 
Breda  (/)  ceux  qui  en  furent  attaqués 
eurent  des  taches  livides  par  tout  le 
corps , & même  plufieurs  avoient  toute 
la  peau  de  couleur  pourpre.  Eugale- 
nus  (»)  avertit  que  ces  taches  livides 
ont  fait  prendre  le  change  à des  Em- 
pyriques  & à des  Chirurgiens,  qui , les 
regardant  comme  des  lymptômes  de 

(f)  Fan  der.  Mye , de  morb,  Bred.  pag.  5, 7, 

(§)  Page  47* 
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h pelle , donnoient  à leurs  malades 
de  la  thériaque , & d’autres  remedes 
chauds,  & qui  n’ont  pas  laiffé  que  d’a- 
vancer les  jours  de  beaucoup  de  mal- 
heureux. Et  on  n’en  fera  pas  étonné  , 
fx  l’on  confidere  que  M.  Poupart  (h)* 
après  avoir  obfervé  avec  foin  tous  les 
fymptomes  d un  Scorbut  épidémique 
de  très-mauvaife  efpèce  qui  régnoit  à 
Paris  dans  l’Hôpital  Saint-Louis , a 
conclu  que  cette  maladie  avoit  quel- 
que reffemblance  avec  la  pelle  des 
Athéniens  , décrite  par  Lucrèce  ; ce 
qu’il  prouve  allez  bien  en  comparant 
les  fymptomes  qu’il  a obfervés  avec 
la  defeription  de  la  pelle  qu’on  lit  dans 
ce  Poète  [ ^ ]•  Au  relie , les  obferva- 
tions  de  M.  Poupart  ne  laiiTent  pas  que 
de  verfer  un  grand  jour  fur  cette  ma- 
ladie, parce  qu’il  a recherché  par  la 
dilfeaion  des  cadavres  la  caufe  des 
lymptômes  qu’il  avoit  obfervés.  Quel- 
ques-uns  de  ces  malades  avoient  eu  la 
peau  des  bras,  des  jambes  & des  cuilfes 
marquée  de  taches  d’un  noir  rouge  & 

(h)  Acad. des  Sciences,  1699,  pag.  3 3 7; 
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AVI  M.  Lind  dît  que  cette  opinion  ne  mé- 
cue  pas  une  féfmadoaiérîeufe;tom.  2 part,  a 1 
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comme  brûlé  , & en  les  ouvrant  apres 
leur  mort , il  trouva  un  fang  noirâtre 
coagulé  fous  la  peau.  Il  oblerva  pareil- 
lement que  les  taches  bleues,  rouges, 
jaunes  , noires  , venoient  auffi  d’un 
.fan g extravafé  fous  la  peau  , félon  que 
ce  fang  avoit  change  de  couleur  après 
s’être  extravafé  ; de  lorte  qu’il  paroif- 
foit  noir  tant  qu’il  reftoit  coagulé  , ôi 
que  dès  l’mftant  qu’il  commençoit  à 
fe  diffouclre  jufqu’à  ce  qu’il  difparût  en- 
tièrement, il  paffoit  par  les  différentes 
nuances  de  couleurs  , precifement 
comme  cela  fe  paffe  flans  les  contu- 
fions  , dont  nous  avons  donné  ailleurs 
l’explication  (*).  Car  il  y a une  grande 
analogie  entre  les  taches  du  Scorbut 
êc  celles  oui  fuivent  une  conrufion  : 
dans  l’un  & dans  l’autre  cas  les  hu- 
meurs extravafées  reftent  épanchées 
fous  les  tégumens  entiers  ; dans  l’un 
& dans  l’autre  cas  les  vaiffeaux  font 

( *)  M.  Povpart  ne  dit  pas  tout-à-fait  cela  : 
il  attribue  la  couleur  rouge  des  taches  au  (ang 
extravafé  , & qui  a confervé  encore  fa  couleur 
naturelle  ; la  couleur  noire  au  fang  caillé  ,1a 
couleur  jaune  au  mélange  de  la  bile  , enfin  les 
autres  couleurs  au  mélange  des  humeurs  ds 
différentes  couleurs. 
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îüîripiïs  ; & il  paroît  que  dans  le  Scor- 
but quelques  caufes  internes  produi- 
fent  les  mêmes  effets  qui  viennent 
d’une  caufe  e terne  dans  la  contufion  , 
fçavoir  la  rupture  des  vaîffeaux  & i’é- 
panchement  des  liqueurs.  Car  on  ob- 
ferve  dans  le  Scorbut,  non-feulement 
que  les  liqueurs  dégénèrent  & acquiè- 
rent deracrimonie,  mais  encore  que 
les  parties  folides  deviennent  fi  tendres 
que  la  moindre  force  fuffit  pour  les 
rompre.  Je  me  fouviens  qu’il  m’efî  ar- 
rivé quelquefois  en  tâtant  le  pouls  des 
Scorbutiques , d’appuyer  peut-être  un 
peu  trop  les  doigts  fur  leur  poignet  , 
& que  le  lendemain  ils  me  montroient 
les  imprefîions  de  mes  doigts  , qui  fai- 
foient  autant  de  taches  bleuâtres  fur 
leur  peau.  Pareillement , lorfque  dans 
les  parties  contufes  les  liquides  font 
épanchés  profondément  entre  les  par- 
ties mufculeufes  , on  fent  une  douleur 
infupportable  ; mais  cette  douleur  di- 
minue dès  qu’il  paroît  fous  la  peau  des 
taches  bleues  ou  livides  , qui  font  des 
marques  que  les  liqueurs  extravafées 
ont  changé  de  place.  La  même  chofe 
arrive  dans  le  Scorbut.  M.  Foupart  (i) 

(i)  Ibid,  page 241. 
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a trouve  dans  certains  cadavres  des 
mufcles  gonflés  &c  durs  comme  du 
bois  , parce  que  le  fang  étoit  demeuré 
extravaïé  & figé  entre  les  chairs  mus- 
culaires : on  peut  juger  quelles  dou- 
leurs énormes  les  malades  doivent 
fouffrir  dans  ces  cas-là  : douleurs  dont 
ils  fe  trouvent  foulagés  aufil-tôt  que 
ïe  fang  extravafé  change  de  place  , &c 
Vient  à s’épancher  fous  la  peau.  C’eft 
ce  que  j’ai  remarqué  fouvent  dans  ma 
pratique.  Les  douleurs  vives  dont  fe 
plaigeoienî  les  Scorbutiques  , dimi- 
nuoient  toujours  dès  qu’on  voyoit  pa- 
roître  des  taches  bleues  ou  livides  fous 
îa  peau  de  la  partie  doulouretife.  Brun - 
ner  (&)  dit  aufli  que  ces  grandes  dou- 
leurs ne  ceflbient  point  qu’il  ne  furvînt 
des  taches,  mais  fort  larges,  dont  il  ten- 
îoit  enfuite  la  réfolution  par  des  dif* 
cuffifs. 

[ Le  teint  devient  plombe . ] Nous 
avons  dit  dans  le  paragraphe  précé- 
dent qu’il  y avoit  beaucoup  d’affinité 
entre  la  cacochymie  atrabilaire  & le 
Scorbut,  & nous  avons  parlé  ailleurs 
(/)  de  ce  changement  de  teint.  £uga- 

{h)  De  Scorbuio,  page  17, 

(/)  Boerhaave , Aphor.  §.  1054, 
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iams  (/rc)  dans  la  recherche  qu’il  fait 
des  fignes  qui  peuvent  faire  connoître 
de  bonne  heure  le  Scorbut,  afin  de  le 
guérir  plus  aifément  avant  qu’il  foit  in- 
vétéré , remarque  que  quelques  ma- 
lades ont  un  teint  livide  3 fur- tout  ceux 
qui  ont  un  fang greffier  & mélancholique ; 
& il  ajoûte  que,  pour  peu  qu’ils  fafïènt 
de  mouvement , leurs  levres  & leurs 
joues  paroiffent  de  couleur  plombée. 

[ La  bouche  commence  à fentir  mau- 
vais , &c.  ] Les  fignes  du  Scorbut  fe 
déclarent  allez  tôt  aux  gencives  & aux 
dents  ; & même  il  paroît  que  c’eft  à 
ces  parties  que  s’attaque  principalement 
Facrimonie  feorbutique  : aufli  dans  les 
Pays  où  cette  maladie  eft  endémique, 
tout  le  monde  a les  dents  cariées  Sc 
les  gencives  rongées.  Les  Médecins 
qui  pratiquent  dans  ces  endroits-li, 
regardent  toujours  avec  foin  comme 
vont  les  gencives.  Elles  doivent  être 
naturellement  un  peu  gonflées  & allez 
fermes  , & recouvrir  toute  la  partie 
des  dents  qui  n’efl  point  revêtue  d’é- 
mail  : mais  quand  le  Scorbut  com- 
mence à fe  déclarer,  les  gencives  s’ap- 

(m)  Page  13. 
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Ratifient , s’écartent  du  collet  de  h 
aent,  &,  s’affaiffant,  laiffent  une  par- 
ie du  corps  de  la  dent  à découvert. 
Mais  en  même  temps  elles  s’élèvent  & 
Cf  ornent  dans  les  interftices  des  dents, 
elles  deviennent  rouges  , fe  gonflent, 
**  paufent  quelquefois  de  la  déman- 
geaifon  9 enfuiîe  de  la  douleur.  Dès  que 
les  Médecins  apperçoivent  ces  fymp- 
îomes , ils  fe  tiennent  affurés  de  la 
prefence  du  Scorbut.  Or  comme  les 
gencives  font  naturellement  adhérente^ 
a la  partie  molle  des  dents  & leur  fer- 
vent de  période  , elles  ne  peuvent 
point  s en  ecarter  , qu’auflï  - rôt  les 
dents  ne  commencent  à fe  gâter  ? à fe 
carier  & à tomber  par  morceaux.  Mais 
a membrane  qui  rapide  les  alvéoles 
étant  une  continuation  des  gencives  , 
die  ne  peut  manquer  d’être  pareille- 
ment affe&ée  3 & d’occâlîonner  en 
conféquence  l’ébranlement  & même 
la  ^ chiite  des  dents  avant  même 
qu  elles  foient  entièrement  cariées, 
C cfl  pour  cela  que  dans  les  endroits 
ou  cette  maladie  efl  fréquente  , on 
voit  fouvent  des  hommes  édentés  à la 
fleur  de  leur  âge.  Car  quoique  la  ma- 
ladie foit  bien  guérie , fi  la  partie  infë* 
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fïetire  de  la  dent  qui  devroit  être  cou- 
verte de  la  gencive  eft  déjà  cariée  7 
jamais  la  gencive  ne  reviendra  def- 
fu$;  de  même  que  le  période  ne  renaît 
jamais  fur  un  os  qui  a été  une  fois  gâ* 
té.  Voilà  pourquoi  les  dents  paroiffent 
déchauffées , & cette  excroiffance  des 
gencives  qui  s’élèvent  dans  les  interf- 
tices  des  dents  ne  tient  à rien  > & obéit 
facilement  à la  fonde.  Les  gencives 
font  alors  rouges  ; elles  caufent  d’a- 
bord quelque  démangeaifon , enfuite 
elles  font  de  la  douleur , & elles  fai- 
gnent  pour  peu  qu’on  y touche.  Pou- 
fart  ( n ) a vu  des  enfans  qui , ne  pou- 
vant fouffrir  cette  démangeaifon  , fe 
déchiroient  les  gencives  avec  les  on- 
gles ? &c  en  arrachaient  des  lambeaux  ; 
ce  qui  n’eft  pas  difficile , quand  une  fois 
les  gencives  ne  tenant  plus  aux  dents 
commencent  à fe  putréfier.  En  mor- 
dant à même  dans  un  morceau  de  pain 
ou  dans  une  pomme  , il  n’y  a rien  de 
fi  vilain  à voir  que  les  traces  fangui- 
nolentes  de  leurs  gencives  qu’ils  y 
laiffent.  Mais  ce  fang  qui  fort  à la  moin- 
dre preffion  s’arrête  entre  les  dents  &£ 
les  gencives  , & même  dans  les  al- 

(n)  Acad,  des  Sciences,  l’an  1692.  Me  ru. 
page  2^8.  _ 
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véoles  quand  les  dents  commencent  â 
branler  ; & c’eft  ce  fang  qui,  en  fe  pu- 
tréfiant , caufe  la  puanteur  de  la  bou- 
che dont  il  eft  ici  queftion  C’eft  ce 
dont  je  me  fuis  convaincu  plufieurs 
lois  en  voyant  des  Scorbutiques  qui 
prefloient  légèrement  leurs  gencives 
tout  le  long  de  leurs  mâchoires  , & qui 
en  faifoient  fortir  du  fang  corrompu. 
Il  arrive  quelquefois  que  ce  fang  putré- 
fie , fe  ramaffanf  dans  les  alvéoles  des 
dents  , ronge  les  tendres  interftices 
oHeux  qui  féparent  les  alvéoles  l’une 
de  l’autre , & fe  glifTant  ainfi  dans 
toute  la  longueur  de  l’os  maxillaire  , 
infede  & carie  tout  ^ à moins  qu’on  ne 
lui  donne  une  iffue , en  arrachant  une 
on  plufieurs  dents.  T el  eft  le  cas  dont 
parle  Poupart  (o)  au  fujet  d’un  enfant 
de  dix  ans,  a qui  le  Chirurgien  fut 
obligé  d’arracher  toutes  les  dents  pour 
pouvoir  venir  à bout  de  la  guérifon 
des  gencives  & de  la  mâchoire.  Tous 
ces  fymptômes  fe  fuccedent  infenfible- 
înent  quand  le  Scorbut  eft  doux,  mais 
très  rapidement  quand  la  maladie  eft 
devenue  maligne. 

[ Differentes  douleurs  vagues  P &c.  ] 

( o ) Ibid  page  243. 
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Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le 
Scorbut , font  d’accord  fur  ces  dou- 
leurs ; ÔC  même  Sydenham  5 qui  ne 
croyoit  pas  aifëment  au  Scorbut , a re- 
marqué qu’après  Fufage  du  quinqui- 
na , les  malades  fouffroient  quelquefois 
des  douleurs  vagues  > irrégulières  , 
qu’il  avoit  d’abord  rapportées  à des 
affeûions  hyftériques  ; mais  comme 
elles  ne  cédoient  point  aux  remedes 
appropriés  à cette  maladie , il  apprit 
dans  la  fuite  par  fon  expérience  * que 
les  antifeorbutiques  feuls  les  guérif- 
foient  aifément , quand  on  les  donnoit 
dès  le  commencement  9 comme  nous 
l’avons  déjà  dit  dans  le  paragraphe 
précédent.  Cela  prouve  encore  que  le 
Scorbut  peut  fe  déguifer  fous  diffé- 
rentes maladies  9 félon  que  l’acrimonie 
feorbutique  fe  jette  fur  telles  ou  telles 
parties.  Il  eft  vrai  que  le  plus  ordinai- 
rement 9 c’efl:  aux  dents  6c  aux  gencives 
qu’il  commence  à fe  déclarer  ; mais 
il  ne  laiffe  pas  que  d’attaquer  plufieurs 
autres  parties , comme  cela  eft  conf- 
iant par  ce  que  nous  avons  déjà  dit  , 
& comme  on  le  verra  encore  plus  clai- 
rement dans  la  fuite , quand  nous  par- 
lerons de  ce  qu’on  a obfervé  à l’ou« 
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verture  des  cadavres.  Eugalenus  ( p ) 
démontre  par  plufieurs  faits  de  pra- 
tique, que  le  Scorbut  en  a impofé  aux 
Médecins  peu  expérimentés  , en  fe 
mafquant  fous  différentes  efpèces  de 
maladies.  Il  fait  mention  d’un  Habi- 
tant  d Embden  , chez  qui  le  Scorbut 
etoit  deguife  fous  l’apparence  d’une 
pleuréfie.  Un  Empyrique  avoit  tenté 
inutilement  de  calmer  la  douleur , en 
faifant  deux  faignées  à ce  malade,  qui 
étoir  d’un  tempérament  froid  & pitui- 
teux  ; Ëugalénus , remarquant  que  la 
toux  n’étoit  pas  violente  , ni  le  pouls 
dur  , ni  la  fièvre  forte  ; que  les  dou- 
leurs quittoient  & revenoient  par  in- 
tervalles ; que , d’ailleurs  , le  malade 
n étoit  pas  d’une  complexion  favorable 
aux  maladies  aiguës  inflammatoires,  &c 
que  fe  s urines  épaiffes  dépofoient  dans 
la  luiteun  fédiment  copieux  & brique- 
té  (*)  : j ligne  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite  , ] il  conclut  auflî-tôt,  que 
cette  douleur  de  côté  n’étoit  rien 
moins  qu’une  pleuréfie  , mais  qu’elle 
dependoit  abfolument  du  Scorbut , &c 

(P  ) Page  /o,  (ufqii 'à  59. 

( *)  Voyez  l’incertitude  de  ce  ligne , tom.  1. 
pages  17,  x8,  &c. 
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que  par  conféquent  il  falloir  la  traiter 
par  les  remedes  propres  à guérir  cette 
maladie  : le  fiiccès  fit  voir  qu’il  ne 
s’éîoit  point  trompé.  Pour  moi , j’ai 
obfervé  plus  d’une  fois  dans  des  Scor- 
butiques des  douleurs  très-vives  au 
creux  de  Feftomac  : mais  j’avois  déjà 
un  diagnoftic  certain  de  la  maladie  , 
moyennant  les  lignes  du  Scorbut  com- 
mençant 3 defquels  nous  avons  fait 
mention  , joints  aux  urines  qu’on  ob- 
ferve  dans  cette  maladie  ? & à un  pouls 
petit  * faible  & inégal , fur-tout  dans 
le  temps  que  les  douleurs  dont  je 
parle  augmentoient  5 & devenoient 
plus  vives. 

[ Differentes  hémorrhagies  , mais  peu 
conjidérables  dans  ce  période. jCela  vient* 
ou  de  ce  que  les  vaiffeaux  fanguins 
font  rongés  par  l’acrimonie  même  des 
humeurs  , ou  de  ce  qu’ils  deviennent  fi 
mous  & fi  tendres  qu’au  moindre  ef- 
fort ils  fe  rompent , & laiiTent  échap- 
per le  fang  qu’ils  contiennent.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  les  gencives  fai- 
gnent , pour  peu  qu’on  les  preffe  ; de-là 
viennent  auffi  les  taches  , & le  fang 
e^travafé  qui  fe  ramaffe  dans  les  i n* 
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terfhces  des  fibres  mufculaires  , com- 
me nous  l’avons  dit  plus  haut , & quel- 
quefois auffi  de  légers  faignemens  de 
nez , mais  qui  reviennent  fouvenr.  Mais 
quand  une  fois  le  fang  commence  à 
s’échapper  de  fes  vaiflèaux , à caufe  de 
fa  difibiution  putride  , alors  furvien- 
nent  ces  hémorrhagies  fi  confidérables 
& fi  effrayantes , dont  on  parlera  dans 
le  chiffre  fuivant. 

3.  Les  gencives  fe  putréfient 
Tentent  une  odeur  cadavéreufe  , 
s’enflamment  , faignent , & fe 
gangrènent  > les  dents  s’ébran- 
lent , jauniflent  , noirciflent , fe 
carient  5 il  fe  forme  des  anneaux 
variqueux  aux  veines  ranines  i il 
furvient  des  hémorrhagies  fou- 
vent  mortelles  par  la  peau  même , 
fans  apparence  de  plaie  , par  les 
lèvres  , les  gencives,  la  bouche, 
le  nez  , les  poumons  , l’eftomac, 
le  foie  , la  rate  , le  pancréas,  les 
inteftins  , la  matrice,  les  reins, 
&c.  il  fe  forme  par  tout  le  corps. 
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fur-tout  aux  jambes,  des  ulcérés 
de  très- mauvais  caractère  , opi- 
niâtres, qui  ne  cedent à aucun 
remède,  qui  dégénèrent  facile- 
ment en  gangrené,  qui  paffènt 
a un  endroit  à un  autre  , ôc  qui 
répandent  une  odeur  très-fétide. 
On  obferve  quelquefois  auffi 
dans  ce  période,  des  écailles  lue 
la  peau , uneefpèce  de  galle,  une 
petite  lèpre  féche.  Le  lang  tiré 
des  veines  a la  partie  fîbreufe 
noire,  grumeleufe,  groffiere,  & 
cependant  diiioute  ; & la  partie 
fereufe  elt  falee,  âcre,,  couverte 
a fa  furface  d’une  mucolîté  jaune, 
verdâtre  5 on  fent  des  douleurs 
vives  , lancinantes  , rongeantes  , 
qui  palTent  vîte d'un  endroit  à un 
autre , qui  augmentent  pendant 
la  nuit , dans  tous  les  membres , 
dans  les  jointures  , dans  lçs  os  , 
dans  les  vifeeres;  il  paroît  fur  la 
peau  des  taches  livides. 
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On  a parlé  déjà  au  chiffre  précédent , 
-de  la  puanteur  de  la  bouche  dans  les 
commencemens  du  Scorbut  ; mais 
quand  ia  maladie  fait  des  progrès,  la 
fétidité  devient  alors  infupportable. 
Je  me  fouviens  qu’un  jour  je  fus  ap- 
pellé  auprès  d’un  malade  dont  j’igno- 
rois  la  maladie  ; je  m’approchai  de  lui 
pour  entendre  ce  qu’il  avoit  à me  dire, 
il  m’envoya  , en  parlant , une  exhalai- 
fon  fi  horrible  que  je  penfai  me  trou* 
ver  mal , quoiqu’affurément  je  ne  fois 
pas  fort  délicat  dans  ces  cir confiances. 
Les  gencives  commencent  alors  à fe 
gonfler  en  allez  peu  de  temps  ; mais 
elles  font  molles  ôf  comme  fongueufes , 
de  façon  qu’elles  recouvrent  quelque- 
fois les  dents  , & empêchent  de  pren- 
dre aucun  aliment  folide  ; la  langue 
même  ne  fçauroit  les  toucher  en  par- 
lant , que  le  fang  n’en  forte  auffi-tôt  : 
bientôt  après  elles  deviennent  livides, 
& même  noires,  étant  déjà  toutes  gan- 
grénées.  Cette  gangrené  fait  des  pro- 
grès rapides , & gagne  toute  la  bouche 
qu’elle  gâte  en  peu  de  temps,  fur  tout 
dans  les  enfans  ; on  remarque  en  même 
temps  un  flux  abondant  d’une  falive 
ténue  & très  fétide , comme  je  l’ai  dit 

ailleurs! 
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ailleurs  ( q ) , [en  parlant  de  la  gan- 
grène occafionnée  par  une  matière 
âcre  , fcorbutique  , qui  fe  jette  fur  dif- 
férentes parties  du  corps.  J J’ai  vu  quel- 
quefois une  grande  partie  de  i’os  de  la 
mâchoire  tomber  en  pourriture , pour 
avoir  négligé  cette  putridité  gangrè- 
ne ufe  des  gencives  On  apperçoit  quel- 
quefois à Ta  partie  interne  des  joues  , 
ou  des  levres , un  petit  ulcéré  blanc 
& dur  tout  au  tour  ; fi  on  n’a  pas 
foin  , comme  le  dit  Poupart  ( r)  , d’y 
appliquer  fur  le  champ  i’efprit  de  vi- 
triol 3 cet  endroit , en  peu  de  temps  , 
devient  noir  & fétide , & gâte  toutes 
les  parties  voifines.  On  fent'bien  que  » 
dans  ces  cas-là , les  dents  doivent  être 
auffi  dans  un  bien  mauvais  état , com- 
me nous  l’avons  dit  au  chiffre  précé- 
dent. 

[ Ufe  forme,  des  anneaux  variqueux 
aux  veines  ranines.  ] L’anatomie  nous 
apprend  que  fous  la  langue  , à chaque 
coté  du  filet , il  y a une  veine  allez 
confidérable  qu’on  ouvre  quelquefois 

(?)  Boer.  Aphor.  § 143 . lit. 

(r)  Académ.  des  Sciences, l’an  1 <399, Mém. 
page  144. 
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à certaines  maladies.  Ce  font-là  les 
veines  ranines  , lesquelles  fe  déchar- 
gent le  plus  Souvent  dans  les  jugulaires 
externes.  Elles  paroiffent  quelquefois 
variqueufes  & enflées  dans  les  Scor- 
butiques ; ce  qui  peut  venir  de  la  tu- 
meur des  parties  voifines  , qui  empê- 
che le  Sang  de  Se  vtiider  de  ces  veines 
dans  les  jugulaires.  On  pourroit  en- 
core en  donner  une  autre  raifon.  Nous 
avons  dit  au  chiffre  précédent  , que 
les  Scorbutiques  avoient  beaucoup  de 
peine  à refpirer  , &c  qu’au  moindre 
mouvement  ils  étoient  tous  hors  d’ha- 
leine. Or  on  fçait  que  , quand  la  refpi- 
ration  eft  difficile  , le  cœur  a de  la 
peine  à pouffer  dans  l’artere  pulmo- 
naire le  fang  qui  eft  contenu  dans  le 
ventricule  droit,  & dans  l’oreillette 
droite  ; & par  conféquent  les  veines 
jugulaires  auront  de  la  peine  à fe  vui- 
der.  Mais  nous  avons  prouvé  ailleurs* 
en  parlant  delà  fquinancie  (j)  , que 
le  paffage  du  fang  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur  , trouvant  quelque 
obftacle  , les  veines  qui  rapportent 
le  fang  de  la  tête  , fe  diftendent  plus 
que  celles  des  autres  parties  : maijite- 

(s)  Beerhaave  7 Aphor.  §.  80£. 
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nant  , fi  on  fait  attention  que  les  vei- 
nes ranines  ne  font  couvertes  d’au- 
cunes parties  , & qu’elles  font  conti- 
nuellement mouillées  & trempées  de 
falive,  on  comprendra  aifément  pour- 
quoi ces  veines  paroiffent  variqueufes 
dans  le  Scorbut.  Ajoutez  à cela  , que 
l’enflure  & la  douleur  des  gencives 
font  caufe  que  ces  malades  n’ofent  cf- 
fayer  de  mâcher,  ni  même  de  parler,’ 
au  moyen  de  quoi  la  langue  & les 
mufcles , qui  fervent  à fon  mouvement 
& à celui  de  la  mâchoire  , n agiffant 
prefque  point  3 ne  pourront  favorifer 
le  cours  du  fang  dans  les  veines  dont 
nous  parlons.  Or  on  fçait  combien  les 
mufcles  dans  toutes  les  parties  du 
corps  , contribuent  au  retour  du  fang 
veineux,  étant  fitués  à legard  des  vei- 
nes, de  façon  que,  lorfqu’ils  s’enflent 
dans  leur  aclion  , ils  preffent  les  veines 
voifines  , 6C aident  par  cette  preffion 
le  mouvement  du  fang  vers  le  coeur» 

[i/  furvient  des  hémorrhagies  fou- 
vent  mortelles , &c.  ] On  a remarqué  au 
chiffre  précédent , en  parlant  des  ta- 
ches Scorbutiques , que  les  fluides  &C 
les  folides  du  corps  dégénèrent  telle- 
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ment  de  leur  état  naturel  clans  cett€ 
maladie  , que  les  vaiffeaux  laiffent 
échapper  pour  la  moindre  caufe  les 
liqueurs  qu’ils  contiennent  ; ces  liqui- 
des épanchés  fous  les  tégumens  fains 
& entiers  produifent  les  taches  rou- 
ges , bleues  , livides  , &c.  On  a meme 
obfervé  feuvent  de  ces  fortes  d’extra- 
vafations  de  fang  dans  les  interfaces- 
des  chairs  mufculaires  ; mais  dans  ces 
cas-là , le  fang  épanché  , venant  à fe 
coaguler,  empêche  q fil  ne  s’en  extra- 
vafe  de  nouveau  ; au  lieu  que,  fi  le  fang 
s’échappe  de  quelques  vaiffeaux  , qui 
s’ouvrent  à la  furface  intérieure  ou  ex- 
térieure du  corps  > il  s’enfuivra  des  hé- 
morrhagies affez  confidérabies  & fou- 
vent  dangereufes.  Sennert  (/)  rapporte 
qu’il  a obfervé  dans  un  homme  qui 
avoit  le  Scorbut,  une  hémorrhagi exon- 
fidérable  à la  jambe,  qui  duroir  depuis 
quelques  jours  , fans  que  le  Chirurgien 
eût  pu  l’arrêter  ; ce  qui  fit  qu’on  l’ap- 
pella  en  confultation.  A peine  , dit- il  , 
yoyoit  on  t ouverture  par  oit  le  fang  for* 
toit  Pour  moi , j’ai  vu  quelquefois  dans 
cette  maladie  une  quantité  de  fang 

( t ) Lib.  3 , fart.  5 1 ,cap , i j tom.  ** 

pages  5-81  , <>83. 
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fortir  de  la  langue  & des  levres  , fans 
avoir  pu  remarquer  Fendroit  par  où 
il  fepratiquoiî  uneiffue  > malgré  toutes 
les  précautions  que  je  prenois  d’effuyer 
les  parties*  Rien  n’eft  plus  commun 
dans  le  Scorbut , que  de  voir  faigner 
les  gencives.  Poupart  ( a)  a obfervé  de 
fréquentes  hémorrhagies  dans  les  Scor- 
butiques 5 par  les  narines  , par  le  fon- 
dement, & même  quelquefois  par  la 
bouche  , prefque  toujours  mortelles 
aux  vieillards  (#).  Si  on  fait  attention 
maintenant  que  les  mêmes  accident 
peuvent  arriver  dans  la  rate  , dans  le 
foie,  & c.  (y  ) que  les  chairs  des  Scor- 
butiques font  tellement  gangrenées 
qu’on  ne  fçauroit  les  manier  dans  les 
cadavres,  fans  qu’elles  relient  par  piè- 
ces entre  les  mains  (?)  ; on  n’aura  pas 
de  peine  à comprendre  pourquoi  les 
hémorrhagies  internes  font  fouvent 
mourir  les  Scorbutiques  fubitement, 
Ainfi  on  en  a vu  ( & ) qui  fe  trouvoient 
allez,  bien , qui  mangeoient  & buvoieni 

(u)  Acad,  des  Sc.  Fan  1 695?.  Mém.  p.  23g» 

(*)  Ibid  Page  24 2. 

(y)  Ibid . Pages  2 40  24 1- 

(t)Ibid.  Page  244* 

A voyage  round  lhe  World , &c,  p.  1 4Î> 
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gaiement  dans  leurs  lits  , qui  avoient 
îa  parole  ferme  & affurée  , & qui  ce- 
pendant font  morts  fubitement  pen- 
dant qu’on  les  tranfportoit  d’un  au- 
tre côté  du  vaiffeau , fans  les  faire  for- 
tir  de  leur  lit.  D’autres , voulant  effayer 
de  fe  lever,  tomboient  morts  avant 
que  de  pouvoir  monter  fur  le  pour. 
Quelques  uns  qui  pouvoient  encore 
marcher,  & faire  quelques  pas,  mou- 
roient  fur  le  champ , dès  qu’ils  vou- 
îoient  faire  quelque  effort.  Il  eft  très- 
probable  que  ces  malheureux  mou- 
roient  d’une  hémorrhagie  interne , eau- 
fée  par  la  confomption  des  vifeeres. 

[ Des  ulcérés  de  tris  mauvais  carac- 
tère 9 opiniâtres , &c.  ] On  a déjà  parlé 
de  ces  ulcérés  gangréneux  qui  rongent 
les  gencives  & les  autres  parties  inté- 
rieures de  la  bouche  dans  le  Scorbut. 
Nous  avons  auffi  des  obfervations  de 
différons  abfcès  formés  dans  les  vif- 
eeres , fous  les  aiffelles  & aux  aines. 
Bien  plus  , en  difféquant  les  cadavres* 
©n  a trouvé  les  intervalles  des  mufcles 
des  bras  & des  cuiffes  tout  remplis 
de  pus,(^).  On  voyoit  paroître  dans 

(aa)  Académie  des  Sciences,  l'an 
Ménio  page  141. 
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certains  malades , en  différentes  parties 
du  corps  , de  petites  tumeurs  qui  grof- 
Cffoient  de  jour  en  jour  : ces  tumeurs 
qui  dévoient  leur  origine  à un  fang 
caillé,  venant  enfuite  à percer,  for- 
moient  un  ulcéré  Scorbutique.  A cha- 
que fois  quon  levoit  l’emplâtre  , on 
trouvoit  deffous  un  gros  amas  de  fang 
caillé  , & on  guériffoit  ainfi  l’iilcere 
petit  à petit  (bb  ').  J’ai  vu  auffi  fort  fou- 
vent  de  ces  fortes  d’ulceres  ; mais  ce 
ne  font  pas- là  les  plus  mauvais.  Je 
n’en  fçache  pas  de  plus  dangereux  &C 
de  plus  difficiles  à guérir  , que  ceux 
qui  viennent  aux  jambes , & fur-tout 
aux  environs  des  malléoles.  On  re- 
marque tout  autour  de  ces  ulcérés 
line  couleur  brune  & livide  ; le  fond 
en  eftfordide;  les  bords,  prefque  ron- 
gés , biffent  échapper  une  fanie  fé- 
tide ; & tous  ceux  qui  ont  pratiqué  la 
Médecine  , clans  les  endroits  où  le 
Scorbut  eft  fréquent , ne  fçavent  que 
trop  combien  ces  ulcérés  donnent 
de  peine  aux  Chirurgiens  , combien 
il  eft  difficile  de  les  cicaîrifer , & com- 
bien il  eft  ordinaire  d’en  voir  reparoî- 
tre  de  nouveaux  dans  le  voiftnage, 

( bb)  Ibid . page  24a. 
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Les  plus  opiniâtres  & les  plus  difficiles 
a guérir , font  ceux  quon  obferve dans 
les  perfonnes  qui  exercent  des  pro- 
fe  (fions  fédentaires.  Quoique  la  mala- 
die ait  été  bien  traitée  par  les  remedes 
propres  , cepedant  comme  ces  gen.-là 
continuent  à vivre  comme  auparavant 
dans  des  endroits  marécageux  & en- 
foncés , &c  à ufer  des  mêmes  alimens  , 
leurs  ulcérés  durent  toujours , il  en 
fuinte  une  fanie  acrimonieufe  , de  fa- 
çon qu’ils  font  proprement  l’office  de 
cautères,  Il  y auroit  même  du  danger 
à les  confolider,  parce  qu’ils  dépurent 
la  maffe  du  fang  en  la  délivrant  de  par- 
ticules âcres  qui  nuiroient  beaucoup  , 
fi  elles  y étoient  retenues.  J’ai  vu  de 
ces  ulceresdà  , qui  duroient  depuis 
plus  de  vingt  ans  à-peu-près  dans  le 
même  état , fans  que  les  malades  s’en 
trouvaffent  fortr  incommodés  ; mais 
quand  ces  vieux  ulcérés  venoient  à fe 
fermer,  (bit  d’eux-mêmes,  foit  par  le 
moyen  des  remedes  defficatifs,  fans 
qu'il  en  vînt  de  nouveaux  dans  le  voi- 
finage , cette  confolidation  leur  caufoit 
une  maladie  dangereufe  ou  même  la 
mort.  Il  paroît  que  les  Anciens  ont 
connu  ces  fortes  d’ulceres  des  jambes, 

& 
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& qu’ils  les  ont  attribués  à des  caulès 
qwi  favorifent  le  Scorbut.  Ainfi  Hip- 
pocrate a écrit  ( cc  ) que  l’cfage  d’une 
€au  marécageuie  tailoit  venir  des  ul- 
cérés aux  jambes  5 & Galien  (dd)  a 
obfervé  que  le  manque  de  vivres  avoit 
caufé  des  ulcérés  de  la  peau , des  dar- 
tres, la  galle  , la  lepre  & autres  ma- 
ladies de  la  peau  , que  les  Médecins 
d’aujourd’hui  comptent  parmi  les  fymp. 
tomes  du  Scorbut , comme  nous  l’al- 
lons voir. 

[ Des  écailles  fur  la.  peau  , une  ejpèce 
Je  galle  , &c.  ] Ce  que  nous  avons  dit 
jufqu’à  préfent  fait  allez  voir  , & ce 
qui  nous  refte  à dire  le  confirmera  en- 
core davantage , que  dans  le  Scorbut 
le  fang  Ô£  les  humeurs  dégénèrent  de 
l’état  naturel , & acquièrent  une  grof- 
fiéreté  , une  vifcofité  qui  les  empêche 
de  pafler  librement  dans  les  vaifiéaux 
& en  même  temps  une  acrimonie  qui 
rongent  les  endroits  où  ces  humeurs 
s arrêtent.  Et  par  confisquent  cette  ma- 

(ce)  De  aëre , Ucis  & aquis,  Charter,  tome 
page  795. 

(dd  ) De  probis  pravifque  aliment . jhccis  $ 
cap.  /.  Charter,  tomeô.pag.  416. 417, 

Tome  II.  Ff 
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ladie  doit  être  accompagnée  de  diffé- 
rens  fymptômes  fâcheux  , fuivant  les 
différentes  parties  affeftées.  Si  donc  les 
humeurs  infeftéesdu  virus  fcorbutique 
commencent  à s’arrêter  dans  les  vaif- 
feaux de  la  peau  3 elles  produiront  dif- 
férentes maladies  cutanées,  foit  en  obf- 
truant  les  vaiffeaux  , foit  en  les  cor- 
rodant > & principalement  dans  les 
glandes  cutanées  , dont  les  vaiffeaux 
font  plus  entortillés  &,  plus  embarraf- 
fés  qu’aiileurs.  Voilà  la  raifon  de  tant 
de  différentes  fortes  de  boutons  & de 
taches  qu’on  remarque  dans  les  Scor- 
butiques. J’ai  vu  une  femme  de  cin- 
quante ans  attaquée  depuis  long-tems 
du  Scorbut , qui  avoit  toute  la  peau 
parfemée  de  véficules  de  différente 
groffeur  ; les  unes  étoient  groffes 
comme  le  bout  du  doigt , les  autres 
beaucoup  plus  petites.  Ces  véficules 
étoient  remplies  d’une  eau  ichoreufe  , 
fi  âcre  qu’elle  ulcéroit  la  peau  , fi  on 
ne  lui  donnoit  pas  iffue  en  perçant  ces 
véficules.  Mais  dès  qu’on  les  perçoit  , 
elles  s’affaiffoient , fe  defféchoient , &C 
tomboient  par  écailles.  Lepiderme 
commençoit  à s’épaifîîr  avec  la  peau 
dans  plufieurs  endroits  fans  changer 


o ü Scorbut. 

4e  couleur  ; les  ongles  même  tom- 
boient.  J ai  obfervé  aufii  les  mêmes 
fymptômes  clans  une  -autre  femme 
fcorbutique  chez  qui  la  maladie  étoit 
invétérée.  Elle  avoit  la  peau  en  diffé- 
rens  endroits  marquée  vilainement  de 
taches  livides , & l’épiderme  fe  déta- 
choit  par  écailles  a fiez  épaifles  , fans 
qu’il  en  fortît  aucune  humeur  fanieufe. 
Mais  à mefure  que  ces  écailles  torrt- 
boient , il  en  reparoiflbit  d’autres.  Ce 
qui  faifoit  le  fpeélacle  le  plus  dégoû- 
tant & le  plus  hideux  à voir.  Mainte- 
nant ? fi  on  fe  donne  la  peine  de  com- 
parer ce  qu ’Arétée  a écrit  fur  la  lepre, 
avec  ce  que  je  viens  d’expofer  , on  fe 
convaincra  qu’on  rencontre  quelque- 
fois dans  le  Scorbut  plufie'urs  fymp- 
tômes de  cette  affreule  maladie.  D’ail- 
leurs Galien  (ee'j  a remarqué  que  quan- 
tité de  gens  étoient  attaqués  de  la  le- 
pre à Alexandrie  pour  avoir  ufé  d’ali— 
mens  falés,  de  lentilles  , de  bonifie  „ 
d’etcargots , &,  en  même  temps  parce 
que  l’air  chaud  environnant  porroit  les 
humeurs  à la  peau.  Il  remarque  • cette 
©ccafion  que  cette  maladie  attaquoit 

( ee'j  Méthod.  Medard  ad  Glauc.  Lib.  z ,â 
cap.  ii  e Charter,  tora.  io  3 page  3 o. 

Ffij 


54°  Traité 
très-rarement  les  Peuples  de  la  Ger- 
manie 8c  de  la  Myfie , 8c  prefque  ja- 
mais les  Scythes  qui  ne  vivent  que  de 
laitage.  Çocchi^ÿ)  , après  avoir  con- 
fidéré  toutes  ces  circonftances , a foup- 
çonné  qu’on  pourroit  bien  rapporter 
la  lèpre  au  Scorbut , 8c  que  cernai  n’é- 
toit  fi  fréquent  en  Egypte  que  parce 
qu’on  y manquoit  fouvent  d’alimens 
Végétaux.  Il  va  plus  loin  > il  conjefture 
avec  beaucoup  d’apparence  de  raifon 
que  fi  les  lépreux  défefpérés  8c  chaffés 
de  la  compagnie  des  autres  hommes  , 
à caufe  de  l’horreur  que  leur  maladie 
infpiroit , fe  font  guéris  quelquefois 
dans  les  déferts  oii  on  les  avoit  relé- 
gués , ce  n’eft  pas  à caufe  des  viperes 
qu’ils  mangeoient  de  défefpoir,  com- 
me quelques-uns  font  écrit  , mais  à 
caufe  que  ces  pauvres  malheureux  ne 
îrouvoiçnt  autre  chofe  à manger  que 
des  végétaux.  On  a remarqué  au  §. 
il çj o,  que  le  manque  de  végétaux 
frais  dans  les  voyages  de  long  cours  8c 
dans  les  fiéges  des  Villes  eft  capable 
de  produire  le  Scorbut , 8c  l’on  verra 
dans  la  fuite  que  cette  maladie  fe  gué-* 
rit  heureufement  par  l’ufage  de  ces  ali- 

(jf ; Del  vitto  Pythagor,  jpage  588*  feq* 
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mens  , auffi-bien  que  du  lait  & du  pe- 
tit  lait.  Ët  par  conféqueni  l’analogie 
qu’il  y a entre  ces  remedes  de  la  lèpre 
& ceux  du  Scorbut , confirme  l’ana- 
logie qu’il  y a entre  ces  deux  maladies  > 
& donne  la  raifon  pour  laquelle  on  re- 
marque dans  celle-ci  les  mêmes  affec- 
tions de  la  peau  qu’on  obfervoit  autre- 
fois dans  la  lèpre* 

[ Le  fang  tiré  des  veines  , &c.  ] Com- 
me il  eft  quelquefois  néceffaire  de  fai— 
gner  dans  le  Scorbut  -,  ( ainfi  qu’on  le 
verra  au  §.  1161.)  les  Médecins  ont 
examiné  le  fang  qu’on  tiroit  à ces  ma- 
lades , pour  voir  combien  & comment 
il  dégénéroit  du  fang  qui  eft  fain  6c 
dans  fon  état  naturel.  On  fçait  que  le 
fang  qu’on  tire  de  la  veine  d’un  homme 
fain  , étant  reçu  dans  un  vaiffeau  net  ? fe 
coagule  en  peu  de  temps  & forme  une 
malle  rouge  , de  laquelle  il  fe  fépare 
peu-à-peu  une  férofité  jaunâtre  fluide. 
La  partie  rouge  concrète  ^ qui  nage 
au  milieu  de  cette  férofité  , eft  de  cou- 
leur d’écarlate  à fa  partie  fupérieure 
qui  eft  contiguë  à l’air  ; mais  la  partie 
inférieure  eft  d’une  couleur  pîu  obf- 
cure  & d’un  rouge  fi  foncé  qu’il  tire 
Ffiij 
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îur  le  noir.  Mais  dans  le  fang  des  Se  or- 
butiques  cette  malle  concrète  qui  naae 
dans  la  ferolité  eft  d’une  couleur  noi- 
râtre, & paroît  inégale , grumeleufe , & 
pour  peu  qu’on  y touche,  elle  fe  réfout 
en  une  efpèce  de  gelée  brune.  Le  ferurn 
eft  verdâtre , d’un  goût  âcre , & fi  vif- 
queux  quelquefois  qu’il  a la  confif- 
îance  d’une  gelée.  J’ai  vu  fouvenî  toute 
la  férofité  ainfi  dégénérée  en  une  mu- 
cofitéténace  ; d’autrefois  il  n’y  en  avoif 
qu’une  partie  qui  formoit  une  couenne 
audeffus  de  la  partie  rouge.  Eugale - 
nus  Co»)  dit  qu’il  a toujours  obfervé  ce 
caractère  dans  le  fang  de  ceux  qui,  par 
les  alimens  greffiers  dont  ils  ufoient , 
a voient  eu  le  Scorbut  pendant  long- 
temps ; & même  que  le  Peuple,  à l’inf- 
peâion  feule  d’un  pareil  fang  , pronon- 
çoit  la  préfence  du  Scorbut.  (*)  Mais 
lorlque  l’on  faigne  dans  le  dernier  de- 
gré de  la  maladie  , comme  les  humeurs 
font  duToutes  alors  par  laputréfaâion, 
au  lieu  d'un  fang  grof/ïer , on  voit  une 

tgg)  Page  4Î- 

(*)  Voyez,  contre  le  fentiment  de  Boe~ 
rk.iave,  d'Hoffman,  d’Eugalénus,  quel  eft  le  vé- 
ritable état  du  fang  dans  le  Scorbut,  tome  », 
pages  70,  71 ,4 12,  413. 
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ferojîté  fort  tenue , (T un  rouge  vif  & écla- 
tant y (F un  goût  âcre , fans  quil y ait  ait 
fond  du  vafe  aucune  fubjlance  plus  grof  - 
Jiere  ; e’eft  ce  que  Frédéric  Hoffman  dit 
avoir  obfervé  avec  la  derniere  fur- 
prife(M). 

[ Des  douleurs  vives  ? lancinantes  9 
&c.  Le  fang  & fa  férofité  étant  dégé- 
nérés au  point  que  nous  venons  de  le 
dire  , on  conçoit  que  par  fa  ténacité 
vifqueufe  , il  s’arrêtera  aifément  dans 
les  vaiffeaux  les  plus  petits  , & que 
par  fon  acrimonie  il  corrodera  les  en- 
droits 011  il  féjourne.  Quand  les  hu- 
meurs ne  circulant  plus  librement  com- 
mencent à s’arrêter  dans  les  extrémi- 
tés des  vaiffeaux  convergens , la  diften- 
fion  qu  elles  caufent  ne  fçauroit  man- 
quer d’exciter  de  la  douleur.  Mais  fi  9 
par  l’a  dion  répétée  du  liquide  qui  les 
pouffe  en  avant  5 elles  peuvent  encore 
palier  , quoiqu’avec  beaucoup  de  pei- 
ne , alors  les  malades  éprouvent  ces 
douleurs  vives  , lancinantes  , qui  paf- 
ient  vite  ; ce  qui  arrive  préeifëment 
dans  Finfiant  où  le  liquide  obfîruant 

( hh  ) Med,  ration,  fyjlenu  tome  4.  part.  5 s 
cbap.  1 > page  iq. 
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€iî  pouffé  des  extrémités  les  plus  étroit 

tes  des  artères  dans  les  veines. 

Et  comme  toute  la  maffe  du  fang  eü 
infeftée  de  même  , ces  douleurs  vives 
reviendront  fréquemment.  Mais  elles 
redoublent  ordinairement  pendant  la 
nuit , de  même  que  dans  la  vérole  in- 
vétérée ; ce  qui  a fait  héfiter  quelque* 
fois  les  habiles  Médecins  fur  le  diag- 
noftic  de  cette  maladie , comme  Eu* 
galenus  a eu  foin  de  nous  en  avertit 
( 11  )•  Cependant  on  peut  s’en  affurer  9 
en  comparant  les  caufes  qui  ont  pré- 
cédé avec  les  fignes  du  Scorbut  pré- 
fent , defquels  nous  avons  parlé  plus 
haut , fur- tout  fi  dans  le  temps  de  ces 
douleurs  le  pouls  eft  petit  & inégal , 
’&infi  que  l’a  obferve  Eugalenus  9 qui 
rapporte  , à cette  occafion  , diverfes 
fortes  de  douleurs  qu’il  a remarquées 
dans  différentes  maladies.  * 

^ Nous  avons  quantité  d’obfervations 
fures,  qui  prouvent  que  le  Scorbut 
attaque  particuliérement  les  os.  Car 
dès  le  commencement  il  gâte  les  dents 
& les  mâchoires , & M.  Petit  (AA)  ob- 

(ii)  Page  51. 

(A  :)  Traité  des  maladies  des  Os,  tome  1 a 
pa  0446, 
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ferve  que  dans  les  cadavres  des  Scor- 
butiques on  a trouvé  le  périofte  féparé 
de  prefque  tous  les  os  du  corps.  Pou- 
part (II)  a obfervé  des  épiphyfes  fé- 
parées  du  corps  de  l’os,  la  partie  of- 
feufe  des  côtes  cariée  Sè  écartée  de  la 
partie  carrilagineufe  , plufieurs  os  du 
corps  noirs  & cariés  , les  ligamens  des 
articulations  touNa  fait  détruits;  i@ 
tiffu  fpongieux  des  os  réduit  en  pour- 
riture. Mais  ce  qui  paroitra  plus  fur- 
prenant  que  tout  cela  , ona  vu  des  os 
qui  avoient  été  caffés  long-temps  au- 
paravant & dont  le  cal  étoit  bien  for- 
mé , fe  recaffer  de  nouveau  dans  le 
Scorbut  ( mm>),  Le  cal  qui  avoit  fou- 
dé  les  extrémités  fradurées  de  l’os  fe 
détruifoit , de  forte  que  la  fradure  pa- 
roifïbit  récente.  Et  auffi- tôt  que  le 
Scorbut  étoit  emporté  par  les  remedes 
convenables , & par  un  bon  régime  , 
le  cal  fe  reformoit , & la  fradure  fe 
confolidoit  tout  de  nouveau,  (72/2)  On 
a vu  dans  un  Matelot  attaqué  du  Scor- 

(U)  Académie  des  Sciences,  Fan  1699* 
Mém.  page  138  & fuiv. 

(mm)  Anfon  s voyage  round  the  World s 
page  245. 

( un  ) Mead,  DifTert.  fur  le  Scorbut  ,p.  13  fi 
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but  des  plaies  bien  cicatrifées  fe  roiP* 
vrir  au  bout  de  cinquante  ans  ( oo ).  Il 
n eft  donc  pas  étonnant  que  les  fraétu- 
les  des  os  ne  fe  confondent  point  dans 
les  Scorbutiques  ? que  les  plaies  les 
plus  legeres  ne  puiffent  pas  fe  guérir , 
& quelles  dégénèrent , fi  elles  font 
sux  jambes  9 en  des  ulcérés  qui  durent 
des  temps  confidérables. 

Mais  les  vifceres  ne  font  pas  plus 
exempts  de  cette  infeâion  que  les  au- 
tres parties.  J’ai  principalement  obfer- 
vé  dans  ces  malades  des  cardialogies 
& des  douleurs  d’eftomac  affreu fes, 
qui  augmentoient  dès  qu’ils  prenoient 
quelque  nourriture  , quoique  cepen- 
dant il  leur  reliât  toujours  un  affez 
bon  appétit.  En  ouvrant  les  cadavres 
de  quelques  Scorbutiques  qui  étoient 
morts  d un  étouffement  fubit , on  a 
trouvé  le  péricarde  , le  poumon  , ia 
plèvre  , le  diaphragme,  non-feulement 
colles  enfemble  , mais  confondus  en 
une  feule  malfe  ( pp  ).  On  verra  dans  le 
chiffre  fuivant  qu’on  a obfervé  plus 
d une  fois  dans  cette  maladie  les  vif- 

( oo  ) Anfon  voyage  &c.  Ibid . 

%ÀPP)  Académie  des  Sciences,  l’an  1659, 
Mètn,  240. 
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eeres  ulcérés  & corrompus.  Ce  qui! 
y a de  plus  étonnant  dans  tout  cela  , 
c’eft  de  voir  que , malgré  la  corruption 
des  humeurs  portée  à un  fi  haut  degre  , 
on  a toujours  trouvé  le  cerveau  fain 
& entier  (< jq ).  Les  obfervations  qu’oit 
a faites  dans  tout  le  cours  de  la  mala- 
die confirment  que  les  aûions  du  cer- 
veau n’ont  jamais  été  léfées  un  mo- 
ment. On  y a obfervé  quelquefois  a 
la  vérité  des  convulfions , des  tremble- 
mens  , des  paralyfies  , & c.  comme 
nous  le  dirons  bientôt  : mais  ces  acci- 
dens  venoient  plutôt  de  la  part  des 
nerfs  & des  mufcles  que  d’un  vice  du 
cerveau  : car  la  mémoire,  le  jugement  , 
le  raifonnement  , &c.  refioient  fains 
dans  ces  malades.  Ces  pauvres  mal- 
heureux qui  pafferent  l’hiver  aux  ex- 
trémités du  Nord , & qui  périrent 
tous  l’un  après  l’autre  , ne  biffèrent 
pas  que  de  faire  exa&ement  le  journal 
de  tout  ce  qui  leur  arrivoit , & celui 
qui  mour-  t le  dernier  de  tous  acheva 
l’hiftoire  de  leurs  malheurs  avec  fa  vie , 
en  terminant  le  Journal  par  ces  mots, 
je  meurs.  Il  paroît  donc  qu’il  garda  le 
fens  jufqu’au  dernier  foupir , & il  ne 

{qq  ) Ibid,  page  116* 
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fait  pas  mention  qu’aucun  de  cescama- 
marades  ait  eu  le  délire  avant  que  de 
moiirir  (/r).  Il  efî  bon  de  remarquer 
audi  que  1 appétit  ne  leur  manqua 

E fnViU§Uj?U.  dernier  m°menr , mais 
la  foiblefle  & les  douleurs  continuelles 
empechoient  ces  pauvres  miférables 

r eTrr  préparer  leur  nourri- 
( ss  Bien  plus , Poupart  dit  avoir 
remarque  une  faim  canine  dans  quel- 
ques Scorbutiques  jufqu’au  dernier  mo- 

sder  vie’^&  11  en  amibue  ia 

caufe  ai  humeur  âcre  qui  fe  trouvoit 

dans  leftomac  de  ceux  qui  étoient 
morts  de  cette  maladie  ( tt  ). 

{ Des  taches  avides/ 1 Nous  avons 
parie  des  taches  feorbutiques  au  chiffre 
precedent.  Mais  quand  toute  l’habitude 
du  corps  commence  à fe  couvrir  de 
vi  aines  taches  livides,  à mefure  oue 
la  malignité  du  Scorbut  augmente  . c’eft 

neufV'115""  mar°Ue  de  Putridité  gangré- 

page  ^9 1 g^almon  Hedendœgfi  h', flâne  7 ; 
(ss)  Ibid,  p age  8pz. 

(u)  Académie  des  Sciences,  l’an  i699  , 
mem.  pag e 245.  * 
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4.  Différentes  Fièvres,  ar- 
dentes , malignes,  intermittentes, 
de  toute  efpèce  , vagues  , pério- 
diques, continues,  qui  produifent 
l’atrophie  , des  vomiflemens,  des 
diarrhées  , des  dyffenteries  , des 
ftranguries  fâchcufes  , des  défail- 
lances , des  anxiétés , qui  fouvent 
caufent  des  morts  fubites  5 l’hy- 
dropifie  , la  phthifie , les  convul- 
fions , les  trembiemens , la  para- 
lylîe , les  retiremens  des  membres , 
des  taches  noires,  des  vomiflemens 
de  fang  , des  déjections  fangui- 
nes  , la  putréfaction  & la  con- 
fomption  du  foie , de  la  rate , du 
pancréas,  du  méfentere,  une  con- 
tagion prompte. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  («a), 
en  parlant  des  cailles  de  la  fièvre,  que 
tout  ce  qui  eft  capable  d’apporter  quel- 
que changement  confidérable  dans 
nos  humeurs  peut  allumer  la  fièvre» 

[ uu ) Boei/iatve  Api, or»  § 57.?. 
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Or,  il  eft  affez  évident  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  juîqu’à  préfent  fur  le 
Scorbut , combien  le  fang  peut  dégé- 
nérer de  (on  état  naturel  dans  cette  ma- 
ladie. Lors  donc  que  la  maladie  eft  déjà 
avancée  , il  ne  faut  pas  être  furpris  s’il 
furvient  de  très-mauvaifes  fièvres  ( * ) 
de  différente  nature  félon  le  différent 
degré  de  corruption , & félon  les  diffé- 
rentes parties  du  corps  qui  fe  trouvent 
plus  particuliérement  affeftées.  Il  eft 
rare  d’obfer  ver  de  la  fièvre  dans  le  com- 
mencement du  Scorbut  ; elle  ne  le  met 
de  la  partie  que  lorfque  la  maladie  eft 
déjà  invétérée.  C’eftaufïi  ce  qu’on  ob- 
ferve  dans  les  autres  maladies  chroni- 
ques. Ainfi  dans  la  mélancholie  (xx')  le 
pouls  eft  lent , & le  froid  allez  ienlible  ; 
mais  dès  que  l’humeur  atrabilaire  entre 
en  mouvement , il  furvient  bientôt  des 
fièvres  horribles  qui  corrompent  toutes 

(*)  M.  Lind  n’admet  point  de  fièvres  vrai- 
ment fcorbutiques , (tome  1,  page  211);  il  re- 
connoît  cependant  des  fièvres  putrides  , colli- 
quatives  dans  k dernier  période  du  Scorbut  , 
{Ibid,  page  215.)  M.  Wanr^mcten  dit  auffi 
que  la  fièvre  ne  fe  montre  que  dans  le  Scorbut 
invétéré. 

(xx  ) Boerhaave,  Aphor.  $.  109  f% 
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les  humeurs  (yy).  L’hydropifie  com- 
mençante eft  une  maladie  bien  éloignée 
de  la  fièvre  ; quand  elle  a duré  long- 
temps , une  fièvre  lente  fe  met  fouvent 
de  la  partie  , fans  doute  parce  que  les 
humeurs  qui  croupiffent  trop  long- 
temps commencent  à fe  corrompre. 
Eugalenus  (yy)  a vu  dans  les  Scorbuti- 
ques de  ces  fievres  irrégulières , inter- 
mitîentes , continues.  On  lit  ailleurs 
qu  un  Scorbut  d’une  nature  très-mau- 
vaife  étoit  accompagné  de  fièvre  putri- 
de  (& ■&).  Toutes  ces  fièvres  confument 
peu  à-peu  l’embonpoint  du  corps  ; &c 
le^  làng  , ainfi  que  les  autres  humeurs  , 
dégénéré  tellement  de  fon  état  natu- 
rel , qu’il  eft  impoffible  qu’il  fe  fafl'e  la 
réparation  qui  devroit  fe  faire  de  tou- 
tes les  parties  folides  & fluides  du 
corps  qui  fe  perdent  tous  les  jours  par 
une  fuite  néceffaire  de  l’aûion  même 
des  forces  vitales  ; & par  conféquent 
l’atrophie  doit  fuivre  néceffairement. 

. [ Vomijfemtns , diarrhées  , dyjfente - 
riw.  ] Nous  avons  dit  au  chiffre  précé- 

(,yy)  Soerhaave,  Aphor.  §.  1104, 

(«:)  Pages  28,  34,  3 y. 

( &&  ) A voyage  round  the  World,  p.  14J’ 
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dent,  que  l’on  obferve  fouvent  dans 
les  Scorbutiques  des  cardialgies  fuivies 
quelquefois  de  vomiffemens.  Ils  fo 
trouvent  ordinairement  foulagés  après 
qu’ils  ont  vomi.  C’eft  ce  qui  fait  qu’ils 
fe  mettent  quelquefois  les  doigts  dans 
le  gofier  , pour  s'exciter  à vomir  , &c 
pour  adoucir  un  peu  par  ce  moyen  les 
douleurs  vives  qu’ils  reflfentent  dans 
Feftomac.  Si  les  inteftins  fe  trouvent 
irrités  par  la  même  caufe  qui  irrite  l’o- 
rifice du  ventricule  , il  pourra  s’enfui- 
vre  une  diarrhée  , ou  même  une  dyf- 
fenterie , fi  l’acrimonie  des  humeurs  eft 
plus  confidérable.  Il  y a beaucoup  à 
craindre,  fur-tout  de  la  dyflenterie,  qui 
eii  une  fuite  de  la  putréfaâion  & de 
la  confompîion  des  vifceres  du  bas- 
ventre  , parce  qu’elle  eft  toujours  mor- 
telle. On  a obfervé  encore  dans  le 
Scorbut  une  conftipation  opiniâtre  ac- 
compagnée d’une  refpiration  difficile  ; 
& ce  figne  étoit  regarde  comme  vin  des 
plus  fâcheux  (æ), 

[ Des  (Iranguries  fdcheufes . ] Les  cau- 
fes  de  la  firangurie  peuvent  le  rappor- 

{ A)lhid . page  144, 


U 
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tef  , ou  à l’augmentation  de  l’acrimo- 
nie de  l’urine  , ou  à Findifpofition  des' 
parties  par  où  elle  pafîe,  ou  à l’un  & à 
l’autre  enfemble  i quand,  par  exemple  * 
î’urine  trop  âcre  excorie  les  uréteres  , 
la  vefiiie  ou  Furéthre.  La  Phyfioiogie 
nous  apprend  (£)  que  Furine  eft  une 
kffive  du  fang  , qui  contient,  i °.  une 
férofité  aqueufe  ; 2°.  un  fel  âcre , très-* 
fubtil , très-volatil , très-approchant  de 
la  nature  alkaline.  30.  Une  huile  âcre 
& quin’eftpas  bien  éloignée  de  la  pu-* 
tréfaâion  ; & par  conféquenî  la  trop 
grande  acrimonie  de  Furine  dépend  oit 
de  la  trop  grande  quantité  de  parties 
falines  & huileufes  du  fang  contenues 
dans  Furine,  ou  de  la  trop  grande  âcre- 
té  de  cette  huile  & de  ce  fel.  Ainfî 
nous  voyons  que  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l’été  , la  partie  aqueufe  du 
fang  fe  difiipant  en  abondance  par  les 
pores  de  la  peau , Furine  fe  fépare  eri 
plus  petite  quantité,  mais  aufîi  elle  efî 
plus  colorée , & elle  eft  quelquefois  fï 
âcre  qu’elle  caufe  une  ftrangurie , n’é- 
tant pas  délayée  dans  une  a fiez  grande 
quantité  de  férofité.  Nous  avons  dil 

,(  b ) Boerhaave  Inftuut , Med.  $.  375*- 

Tomê  Ile  G g 
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aulïi  dans  une  autre  occafion  (c)  qu’on 
reffent  une  efpèce  de  ftrangurie  lorf- 
qu’il  fe  fait  une  réfolution  de  la  ma- 
tière morbifique  > &.  que  cette  matière 
âcre  circulant  avec  les  autres  humeurs 
eft  chaffée  du  corps  par  la  voie  des 
urines.  Mais  alors  ce  te  ftrangurie  eft 
d’un  bon  préfage , piufqu’elle  marque 
que  Purifie  n’eft  devenue  plus  âcre  que 
parce  qu’elle  contient  la  matière  mor- 
bifique qui  va  etre  chaffée  hors  du 
corps. Pour  ce  qui  eft  de  l’urine  desScor- 
butiques  * elle  eft  rouge  & chargée  d’un 
fédiment  épais  & copieux  * iemblable 
à de  la  brique  rouge  pilée * lequel  re- 
devient foluble  dans  burine  * lorfqu’on 
îa  met  fur  le  feu*  fur-tout  fi  on  on  y 
ajoute  une  certaine  quantité  d’eau. 
Car  cette  urine  contient  une  fi  grande 
quantité  de  fels , que*  dès  qu’elle  com- 
mence à refroidir , une  partie  de  ces 
leis  tombe  auffi*tôt  au  fond  , & même 
on  voit  fouvent  nager  à la  (urface  une 
pellicule  faline , de  la  même  maniéré 
précifément  que  cela  arrive  dans  les 
eaux-meres  bien  chargées  , qui  dépo- 
nent les  fels  en  refroidiffant , comme 
le  fçavent  tous  ceux  qui  ont  quelque 

(c)  Boerhauve 9 Aphor»  f.  888* 
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Cônrioiflance  des  purifications  & des 
cryfîallifations  que  Ton  fait  en  Chy- 
niie  & en  Pharmacie.  Quant  à la  cou- 
leur foncée  de  l’urine , les  Chymiftes 
ï^ous  apprennent  qu’elle  dépend  prin- 
cipalement des  parties  huileufes.  Il 
faut  remarquer  encore , à propos  de 
urine  , que  > dans  le  Scorbut  , elle  de- 
vient plus  oblcure  quand  le  mal  em- 
pire^&  qu’elle  tire  fur  le  brun  foncé; 
or  l’urine  des  perionnes  faines  étant 
gard  e acquiert  une  pareille  couleur 
brune  quand  elle  commence  à fe  pu* 
îrefier  , 6c  alors  elle  dépofe  un  rédi- 
gent copieux.  Il  y a donc  beaucoup 
a apparence  qu’une  telle  urine  dans  les 
perfonnes  attaquées  du  Scorbut  mar* 
que  que  la  difpofition  à la  putréfadiiorl 
augmentée.  Eugalénüs  ( d ) a regar* 
dé  Purine  comme  un  des  principaux 
lignes  diagnoftics  du  Scorbut  ( * ) ; il 
avertit  que  dans  le  commencement  de 
la  maladie  les  urines  font  quelquefois 
citrines  & ténues,  quelquefois  blanches 
& épaiffeSj  telles xju’elles  font  ordinai* 
rement  dans  les  cas  de  crudités  ; mais  il 
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obferve  qu  a mefure  que  la  maladie? 
augmente  * elles  paroiffent  quelque- 
fois d’une  confiftance  ténue  & d’un 
rouge  foncé  tirant  fur  le  brun*  pareilles 
à celles  qifon  rend  ordinairement  dans 
les  fièvres  ardentes  * finon  qu’elles  font 
plus  obfcures  & plus  livides.  C’eft 
pourquoi  il  établit  le  diagnoftic  fuivanr* 
« Lorfque  vous  voyez  des  malades 
^ dont  les  urines  marquent  la  putréfac- 
» tion  plus  que  la  chaleur  externe  & 
*=>  la  foif  ne  l’indiquent  * & qui  ont 
« d’ailleurs  une  maladie  lente  * & qui 
a*  ne  reffemble  à aucune  des  fièvres 
**  connues^  décrites  par  les  Anciens  , 
oo  vous  pouvez  * vous  devez  même  pro- 
•a  nonce r harqiment  que  ces  malades- 
>3  là  ont  le  Scorbut  ».  Il  ajoute  dans  un 
endroit  (e)  ; ce  Sur-tout  fi  ces  urines 
» font  rendues  par  des  perfonnes  qui 
32  vont  & viennent , & qui  vaquent 
> encore  librement  à toutes  leurs  a£- 
» faites  »+ 

Lors  donc  que  les  urines  font  char- 
gées d’une  grande  quantité  de  fels  ôc 
d’huiles  âcres  & prefque  putrides  , ce 
qui  arrive  dans  le  dernier  degré  du 
Scorbut , on  comprend  attestent  qu?il 

C«)  Page  l* 
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doit  s’enfuivre  une  ftrangurie  très-fâ- 
cheufe  , fur-tout  fi  on  manque  en  même 
temps  de  boiflon  qui  auroit  pu  délayer 
les  urines  , & les  rendre  par  confé- 
quent  moins  âcres,  inconvénient  au- 
quel on  eft  expofé  dans  les  naviga» 
lions. 

[ Défaillances , anxiétés , &c.  ] Tous 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
ladie avec  quelque  exactitude  , aver- 
tirent qu’on  a fouvent  à craindre  des 
défaillances  &:  des  morts  fübites  5 
quand  le  Scorbut  eft  d’une  mauvaife 
efpèce.  C’eftcequ 'Eugalénus  (/*)  a eu 
foin  de  remarquer  3 en  ajoutant  que 
prefque  tous  ceux  qui  en  font  attaqués* 
ont  le  pouls  petit  9 foible  &C  inégal  (*)  t 
or  on  fçait  qu’un  pareil  pouls  menace 
de  défaillance.  Ce  pafiage  de  Forefius 
(g)  furie  Scorbut,  confirme  encore 
%eîte  obfervation.  ^ Toutes les  fois  que 
» le  mal  augmente , ils  ne  peuvent  plus 
» faire  un  pas , ils  éprouvent  une  gran- 
» de  difficulté  de  refpirer  y principale- 

{/j  Page  4^. 

(*  ) Voyez  ce  que  M.  Lini dit  de  ce  fïgne  ; 
tome  t , pages  ?8  zi6. 

{g)  Lib.  z 0 ^ QhferVr  It^toms  % 3 £.418* 
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» ment  quand  ils  veulent  faire  quelque 
» mouvement  ou  fe  tenir  droit  ; s’il 
» leur  arrive  quelquefois  d’effayer  feu- 
» lement  de  fe  mettre  fur  leur  féant  9 
ils  fe  trouvent  mal  auffi-îôt , & tom* 
bent  en  fyncope  comme  fi  la  refpi- 
» ration  leur  manquoit  ; & dès  qu’ils 
s?  fe  recouchent  , ils  reviennent  à tux 
55  & r,  .fpirent  librement  ».  Il  ajoute 
enfuite  qu’il  a vu  des  malades  mourir 
dans  de  pareilles  foibieffes.  Nous 
avons  remarqué  au  chiffre  précédent 
que  des  Matelots,  qui  s’é  oient  trou- 
vés paffablement  bien  , tant  qu’ils 
éto  ent  demeurés  tranquilles  dans 
leurs  lits  , étoient  morts  fubitement 
au  moindre  mouvement  qu’on  leur 
avoit  fait  faire,  & même  quelques-uns 
d’entr’eux  paroiffoient  déjà  être  en 
convaSefcence  , & tâchoient  de  re- 
prendre leurs  travaux  ordinaires.  Fou- 
part  (A)  a obfervé  auffi  de  ces  morts 
fubites  parmi  les  Scorbutiques , & il  a 
remarqué  à l’ouverture  des  cadavres 
que  toutes  les  parties  intérieures 
é oient  pourries,  que  plusieurs avoient 
auffi  les  oreilletes  du  coeur  de  la  grof- 

(//)  Académie  des  Sciences,  lan  1659# 
Mém.  page  4^ 
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feur  du  poing 5 &c  remplies  d’un  lang 
caillé , d’où  l’on  peut  conclure  avec 
taifon  que  la  circulation  avoit  été  arrê- 
tée fubitement. 

[ Hydropijîe . ] Ce  que  nous  avons  dît 
au  §.  1150.  prouve  affez  qu’on  doit 
mettre  au  rang  des  caufes  du  Scorbut  les 
alimens  qui  font  capables  d’occafionner 
des  obliruâicns  opiniâtres  dans  les  vif» 
ceres.  Nous  avons  ajouté  encore  que 
tous  ceux  qui  font  fujets  aux  maladies 
lentes  ont  une  difpofiîion  au  Scorbut, 
Mais  nous  ferons  voir  ailleurs  , en  par- 
lant des  .caillés  de  Phydropifie  ( i) , que 
les  obitruôions  opiniâtres  des  vifceres 
préparent  la  voie  à Phydropifie,  & nous 
mettrons  pour  cette  raifon  le  Scorbut 
au  nombre  des  caufes  de  cette  maladie. 
Outre  cela  on  doit  le  rappeller  qu’au 
n°  . 2 de  ce  paragraphe  ci , nous  avons 
compté  l’enflure  des  jambes  parmi  les 
phénomènes  du  Scorbut  : or  on  fçait 
que  cette  enflure  des  jambes  (e  remar- 
que suffi  dans  Phydropifie  commen- 
çante ( k ).  On  fent  donc  la  raifon  pour 
laquelle  le  Scorbut  invétéré  dt  quel- 

(i)  Boerhaave , Aphor.  §.  112.9. 

(k)Boer.  Aphor.  1230* 
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quefois  fuivi  de  l’hydropifie  ; & c’eft 
ielon  la  remarque  de  Sydenham  ( i) , c& 
qui  a donné  lieu  à cette  efpèce  d’apho- 
rifme  vulgaire , où  finit  le  Scorbut , fHy* 
dropifie  commence . Il  eft  vrai  que  ce 
grand  homme  étoit  indigné  , (comme 
|e  lai  déjà  dit  au  §,  % 149.  ) de  voir  que 
les  Médecins  metfoient  le  Scorbut  par- 
tout; & c’eil  le  peu  de  foi  qu’il  avoit  à ce 
Scorbut  qui  lui  a fait  interpréter  l’apho- 
rifme  en  queftion  , de  la  maniéré  fui- 
Vante,  “ Quand  on  dit  que  l’ Hy dropifie 
^commence  , où  le  Scorbut  finit , il  faut 
»?  entendre  prefque  toujours  que,quand 
» une  fois  rhydropifie  s'eft  déclarée  par 
y>  des  ftgnes  manifeftes  , le  préjugé  du 
» Scorbut  tombe*  » Au  refte  , quoi 
qu’il  en  dife  5 on  ne  peut  disconvenir, 
pour  peu  qu’on  faffe  attention  à ce  qui 
a été  dit  plus  haut  , que  le  Scorbut  , 
après  avoir  duré  long-temps,  nepuiffe 
être  fuivi  de  rhydropifie  , & ce  feati- 
îuent  eft  confirmé  par  plufieurs  faits  dè 
pratique* 

[ Phthijie.  ] On  a déjà  expliqué  dans 
Ce  n°.  pourquoi  le  Scorbut  efi:  fuivi 

(/)  Seéi  9,  cap.  y,  page'  350. 

(//*)  BQQïhaave ? A^hox.  §.  12.14. 
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^ une  atrophie,  qui  confume  petit  à pe- 
1 onte  1 habitude  du  corps.  Mais  il 
prodiut  suffi  quelquefois  une  vraie 
phthffie  , qui  eft  l’effet  de  la  putréfac- 
tion des  vifceres.  Car  nous  prouverons 
«J.ieurs  que  la  phthffie  ou  confomption 
peut  venir  auffi-bien  de  l’ulcere  des 
autres  vifceres , que  de  l’ulcere  des 
poumons.  Or  on  a trouvé  dans  les 
cadavres  des  perfonnes  mortes  du 
scorbut , du  pus  épanché  dans  la  cavi- 
te  de  la  poitnne  („)  , dans  le  pou- 
•nion^dans  le  foie,  dans  les  reins,  fous 
Jes  affiei  es,  dans  les  interffices  des 
•mufcles  des  bras  & des  cuiffes  ; & par 
confequent  il  eft  clair  que  la  phthffie 
purulente  peut  naître  du  Scorbut. 

f Convulfwns.  ] On  a vu  au  chiffre 
precedent  qu’il  furvenoit  queîoiiefois 
dans  le  Scorbut  de  grandes  hémorrha- 
gies ; mais  nous  avons  prouvé  dans 
une  autre  occafion  (o)  que  les  éva- 
cuations de  fang  trop  confidérables 
prodinicnt  des  convuffions  : il  peut 
donc  le  faire  que  dans  les  Scorbutique* 

'é:KAcaàém«  des  Sc!ences>  1!an  id;9  ’ 

Pages  %36 , 240 , 241. 

(o)Eoerh.  Aphor.  §■  131, 

Tome  II,  H b 
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on  remarque  quelquefois  des  convul- 
fions  qui  font  dues  à cette  caufe.  Ou- 
tre cela  nous  avons  remarqué , en  par- 
lant de  la  convulfîon  fébrile,  que  I efen- 
jorium  commune  ( le  centre  des  fenfa- 
tions)  pouvoit  être  également  affeâé 
à l’occafion  d’autres  parties  affeflées  > 
comme  fi  la  caufe  phyfique  de  ce  déran- 
gement eût  préexifté  dans  le  cerveau 
même  , quand  même  la  four  ce  du  mal 
jferoit  fixée  dans  des  parties  fort  éloi- 
gnées. On  ne  doit  donc  pas  être  furpris 
de  voir  arriver  des  convuîfions  dans 
le  Scorbut  porté  à un  haut  degré  de 
malignité  , quoiqu’à  l’ouverture  des 
cadavres  on  ait  toujours  trouvé  le  cer- 
veau en  bon  état  (/?).  Car  fi  une  bile 
corrompue  refluant  dansTeftomac , &C 
y féjournant,  eft  capable  d’exciter  des 
convuîfions  qui  ceffent  dès  le  moment 
qu’on  a délivré  l'eftomac  de  cette  fa** 
burre  par  le  moyen  du  vomiflement  ; 
(ÿ)  fi  des  douleurs  fortes  & pério- 
diques, fi  la  matière  d’un  ulcéré,  fe  jet- 
tent fur  quelque  partie  du  corps,  ont  été 
capables  de  produire  une  épilepfie  ter* 

(p)  Academie  des  Sciences  , l’an  1699* 
JVÎém.  page  2.46. 

( q)  Voyej les  Aphor.  de  Poer/i.  J. 7iQ« 
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nbie  (r),  que  n’avoit-on  pas  a crain- 
te pour  des  malades  qui  avoient 
pre  q„e  îOUS  ,es  os  cariés  (s),  dont 
ies  iigamens  etoient  corrodés  par  une 
lame  acrimonieufe , ramaffée  dans  les 
cavités  des  articulations,  dont  le  péri- 
carde etoit  prefque  tout  rongé  & le 
cœur  même  profondément  ulcéré  (i) 
dont  les  vifceres  étoient  remplis  Sc 
abreuvés  d’une  lymphe  fi  corrofive  , 
quelle  enlevoit  l’épiderme  de  ceux  qui 
dmequoient  ces  cadavres  , & leur  fai- 
loit  venir  des  ulcérés  au  vifage?»\  On 
fent  donc  affez  la  raifon  des  convul- 
. ns  dans  le  Scorbut  porté  à fon  derv 
mer  période , dont  il  s’agit  ici.  Et  Pou- 
part remarque  qu’il  étoit  furvenu  des 
convulfions  a tous  les  Scorbutiques , 
oc  il  les  compte  au  nombre  des  fymn- 
tomes  communs  du  Scorbut  porté  au 
plus  haut  point  de  putridité  (*). 

[ Des  tremblemêns,  ] En  parlant  du 

(r)  Voyez Boerh.  Aphor,  §.  I075  , „o. 

Academie  des  Sciences  , l'an  itSo, 
Mem.  page  239.  * * 

(t)  Ibid.  Page  2 45^ 
tu  ) Ibid.  Page  7.40. 

( x ) Ibid.  Page  22  8. 
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tremblement  fébrile  (y),  nous  avons  dit 
que  ce  fymptôme  venoit  ou  du  défaut 
du  fluide  nerveux  , & conféquemmenc 
d’une  très-grande  foibleffe  , ou  de  quel- 
que caufe  qui  irrite  le  fenforium  com- 
mune. Or  il  eft  évident  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  jufqu’àpréfent  du  Scor- 
but, qu’il  fe  trouve  dans  cette  mala- 
die des  caufes  irritantes  affez  fortes  ; 
& en  même  temps  que  la  foibleffe  eft 
fi  grande  dans  le  dernier  période  du 
Scorbut , que  la  moindre  chcfe  fuffit 
pour  faire  tomber  le  malade  en  fyn- 
cope.  Confultez  tout  ce  que  nous 
avons  dit  à l’endroit  cité , vous  y 
trouverez  tout  ceci  expliqué  plus  au 
long. 

[ Paralyfie.l  (*)  Ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  des  caufes  de  la  paralyfie 
(l)  fait  affez  voir  que  ceux  qui  font 
malades  du  Scorbut , peuvent  devenir 
paralytiques , auffi  bien  que  les  autres 
hommes , fi  ces  caufes  viennent  à agir  ; 

(y)  Boerh.  Aphor.  §.  617. 

Y*  j M.  Lind  ne  rapporte  ni  ce  fymptôme  , 
ai  les  deux  précédens.  Boerhaave  les  a fans 
doute  tirés  & Eugalénus  , de  IVïllis  & de  Ckar^ 

Ut011'  Al  ^ 

( (j  Boerhaave , Aphor.  $.  1060, 


bu  Scorbut.  365 

mais  il  s’agit  ici  de  la  paralyfie  qui  re- 
connoîtroit  le  Scorbut  pour  fa  caufe. 
E ugaUnus  ( & ) en  décrit  une  de  cette 
efpece  ? & il  remarque  qu’elle  différé 
de  la  paraly  fie  des  Anciens  , en  ce  que , 
quoique  la  force  & la  fermeté  fe  per- 
dent dans  les  membres  attaqués  de  la 
paralyfie  fcorbutique  , il  refie  néan- 
moins encore  dans  la  plupart  quelque 
mouvement  qui  augmente  & diminue 
par  intervalles,  ( Nous  avons  dit , au  §» 
1057  , qu’on  donnait  à ce  léger  degré 
de  paralyfie  le  nom  de  parèjîs  ; c’efï-à- 
dire,  quand  il  refté  dans  le  membre 
paralytique  quelque  mouvement 9 mais 
qui  n’efl  pas  confiant,  } C’efl  aufîî  pour 
cette  raifon  qu \Eugalénus  a mieux  ai- 
me lui  donner  le  nom  de  pafjïon  para - 
lytique , que  de paralyjic  ( aa ) ? fur- tout 
voyant  que  cette  paréjîs  fe  guériffoit 
en  peu  de  temps  par  les  remedes  con- 
venables , au  lieu  que  la  paralyfie  vé- 
ritable a toujours  été  regardée  par  tous 
les  Médecins  comme  une  maladie  opi- 
niâtre & de  longue- durée.  Maintenant 
fi  on  fait  attention  qu’on  a toujours 
trouvé  le  cerveau  très  fain  dans  tous 

(&)  Pages  6 1,  éz. 
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les  cadavres  des  perfonnes  qui  étoient 
mortes  du  Scorbut  le  plus  mauvais  , 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , il 
paroîtra  fort  probable  que  cette  para- 
lyfie  fcorbutique  ne  dépend  nullement 
du  vice  du  cerveau  ni  des  nerfs.  Mais 
les  différions  ont  appris  que  les  liga- 
mens  fe  trouvent  rongés  ( bb)>  les  épi- 
phyfes  féparées  du  corps  des  os  ; que 
les  mufcles  mêmes , abreuvés  d’un  fang 
noir  & pourri , fe  rompoient  & tom- 
boient  par  morceaux  dès  qu’on  les 
manioit  ^ tandis  qu’ils  font  û fermes 
dans  l’état  de  fauté  (ce).  En  voilà 
affurément  affez  pour  empêcher  le  li- 
bre mouvement  des  membres  ; joint  â 
ce  qu’il  ne  fuffît  pas  que  la  caufe  du 
mouvement  mufeuiaire  foit  appliquée 
aux  mufcles  par  le  moyen  des  nerfs 
{dd)  ; mais  il  faut  encore  que  les  muf- 
cles foient  fains  &C  en  bon  état,  pour 
que  la  caufe  du  mouvement  appliquée 
aux  mufcles  par  le  canal  des  nerfs  , 
puiffe  produire  fon  effet.  Mais  puifque 

(bb)  Académie  des  Sciences,  l’an  1C99, 
M éna.  page  2.39. 

(cc)  Académie  des  Sciences,  l’an  1699* 
Mém.  page  244, 

(dd)  Voyez Boerh.  Aphor.  §.  105$. 
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dans  le  Scorbut  la  flruâure  des  muf- 
des , des  ligamens  & des  os  où  les 
mu  (clés  s’attachent  , efl:  fi  fouvent  gâ- 
tée & détruite , il  n’eft  pas  étonnant 
que  la  paralyfie  foit  quelquefois  un  des 
effets  du  Scorbut. 

[ Les  retir emens  de  membres . ] Dans 
îa  paralyfie  , le  mufcle  efl  relâché  & 
immobile  ; mais  dans  les  retiremens 
de  membres  les  mufcles  font  tout  à la 
fois  roides  & immobiles  : mais  alors 
les  articulations  au  mouvement  def- 
quelles  ils  fervent,  reftent  toujours  flé- 
chies > & ne  peuvent  plus  s’étendre. 
Poupart  (ee)  a obfervé  cet  accident 
dans  les  Scorbutiques  ; les  mufcles 
croient  roides  comme  du  bois , à caufe 
de  la  grande  quantité  du  fang  caillé  qui 
les  gonfloit.  On  peut  juger  de  l’effet 
qu’une  pareille  caufe  efl:  capable  de 
produire  , par  l’expérience  fuivante  , 
faite  fur  un  cadavre  Qf).  Si  on  injefte 
de  l’eau  tiède  dans  une  artère , on  fera 
gonfler  le  mufcle  où  elle  fe  perd  > au 
point  de  le  raccourcir , & de  faire  mou- 

( ee  ) Académie  des  Sciences , l’an  1699  i 
Mém.  page  141. 

(JT)  Voyez  Boerlu  Aphor.  % 1 cm  8. 
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voir  la  partie  à laquelle  il  s’attache  r 
ainfi  la  même  chofe  doit  arriver  quand 
les  vaiffeaux  font  farcis  d’un  fang  coa- 
gulé , & extrêmement  enflés  dans  les 
mufcles  d’un  homme  encore  vivant» 
Mais  comme  les  fléchiffeurs  ont  beau» 
coup  plus  de  force  que  les  extenfeurs  9 
if  eft  clair  que  ^ la  même  caufe  agiffant 
également  for  les  uns  & for  les  autres  , 
les  membres  doivent  fo  retirer , ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  remarqué  en  par- 
lant de  la  cure  de  la  paralyfie  ( gg ).  Eu- 
gulénus  a obiervé  un  retirement  de  la- 
jambe  vers  le  jarrêt  dans  une  perfonne 
attaquée  du  Scorbut  (M). 

[Des  taches  noires.  ] On  a déjà  parlé 
dans  les  chiffres  pré  cède  ns  de  ce  para- 
graphe des  taches  de  différentes  cou- 
leurs^nais  quand  une  fois  elles  font 
riO:res , ce  font  des  marques  fores  de 
la  gangrène  , & par  conséquent  de  la 
mort. 

[ V jmijjemens  de  fang  & déjections 
fanguines . ] On  a parlé  au  chiffre  précé- 
dent des  hémorrhagies  fobites,  & fo&« 

(gg)  Boerh . Aphor.  §.  1069* 

( hh)  Page  60* 
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Vént  effrayantes  ? qui  furviennent  dans 
le  Scorbut,  Mais  dans  le  dernier  pé- 
riode  de  cette  maladie  3 quand  une  fois 
les  vaiffeaux  & les  vifceres  ? étant  ron- 
gés , occafionnent  ces  évacuations  par 
haut  & par  bas , il  eft  évident  qu’il  n’y 
a plus  rien  de  bon  à efpérer. 

[ Putréfaction  & confomption  de  foie  3 
&c.  ] Toute  la  maffe  du  fang , toutes 
les  humeurs  dégénèrent  enfin  en  une 
acrimonie  corrofive.  I!  n’efî  donc  pas 
étonnant  que  tous  les  vifceres  fe  pu- 
tréfient & fe  confiïment.  Cela  fe  trouve 
confirmé  par  plufieurs  obfervations 
que  j’ai  rapportées  ci-deffus, 

[ Contagion  prompte . ] ( * ) II  eft  vrai 
que  plufieurs  obfervations  nous  ap- 
prennent qu’i}  y a eu  plufieurs  perfon- 
nés  attaquées  à la  fois  du  Scorbut  dans 
le  même  endroit  ; mais  cela  ne  prouve 
pourtant  pas  que  cette  maladiefe  com- 
munique cTiine  perfonne  à l’antre  par 
contagion.  Car  lorfque  le  Scorbut  ré- 
gne dans  des  Villes  affiégées  ^ ou  dans 

(*)  Sennsrt , Hoffman  &L  Charhton  ont  dit 
ausli  que  ]e  Scorbut  étoit  contagieux8  Voyez 
la  réfutation  de  ce  femiment , tome  i * page 
201  & fuiv. 
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des  vaiffeaux  , on  peut  en  attribuer  la 
caufe  occafionnelle  au  mauvais  régime, 
au  manque  de  végétaux  , à la  difette 
d’eau , 4c.  comme  cela  eft  évident  par 
tous  ce  que  nous  avons  dit  ; & par 
conféquent  il  eft  plus  raifonnable  d’at- 
tribuer cernai  épidémique  à descaufes 
communes  qui  agiffent  également  fur 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  un  mê- 
me lieu  , que  de  l’affigner  à la  conta- 
gion. Il  eft  vrai  que  Sennert  (ii)  a pré- 
tendit que  de  fon  temps  le  Scorbut 
n’étoit  fi  fréquent  dans  la  bafte-Saxe  , 
que  parce  que  c’étoit  la  coutume  du 
Pays  de  boire  tous  au  même  pot  ; &c 
« comme  il  eft  rare  que  tous  ceux 
» qui  mangent  à la  même  table  foient 
« exempts  de  ce  mal , & que  d’ail- 
« leurs  c’eft  aux  gencives  qu’il  s’at- 
» taque  d’abord  , il  ne  faut  pas  s’é- 
« tonner  , dit  il , que  le  virus  Icorbu- 
5>  tique  fe  communique  fi  aifément  de 
vl’un  à l’autre».  Maison  pourroit  lui 
répondre  que  l’ufage  des  mêmes  ali— 
mens  parmi  toutes  les  perfonnes  qui 
mangent  enfemble  pou  voient  égale- 
ment rendre  cette  maladie  commune 

(")  Lib.  3 part  j,  Se£t.  i,  cap.  3,  topi.  î, 
page  994, 
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à tous.  J’avoue  que  je  ne  voudrois  pas , 
malgré  cela  ^ confeiller  à perfonne  de 
boire  après  quelqu’un  dont  les  gen- 
cives rendroient  un  fang  putréfié.  Ce- 
pendant il  ne  paroît  pas  confiant  que  le 
Scorbut  foit  contagieux  comme  le  font 
les  maladies  vénériennes  5 la  petite-vé- 
role , la  galle  & quelques  autres  mala- 
dies femblables.  Dans  les  endroits  où 
le  Scorbut  pafle  pour  une  maladie  en- 
démique , j’ai  remarqué  que  ceux  qui 
habitoient  le  rez-de  chauffée  enétoient 
attaqués  , tandis  que  ceux  qui  occu- 
poient  le  haut  de  la  maifon  en  étoient 
exempts  , pourvu  que  d’ailleurs  ils  ne 
priffent  que  des  alimens  fains  , quoi- 
qu’ils fe  trouvaflent  tous  les  jours  avec 
des  gens  qui  en  étoient  infe&és. 

Je  conviens  que  Poupart  ( kk  ) a 
traité  le  Scorbut  de  maladie  conta- 
gieufe  , & qu’il  a cru  trouver  quelque 
refiemblance  entre  ce  mal  & la  fameufe 
pefie  des  Athéniens.  Je  conviens  en- 
core que  dans  le  même  Hôpital  le  plus 
grand  nombre  en  étoit  attaqué.  Mais 
il  faut  faire  attention  que  les  malades 
qu’on  portoit  à l’Hôtel-Dieu  étoient 

(kk  ) Académie  des  Sciences  , Fan  1699  $ 
Mém.  page  z\ 7. 
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déjà  Scorbutiques;  & qu’à  caufe  de  la 
quantité  , on  les  transféra  dans  un  au- 
tre Hôpital  (*  ) , pour  qu5ils  11e  fiffent 
point  de  tort  aux  autres  malades  par 
leurs  exhalaifons  putrides.  Et  on  ne 
voit  pas , du  moins  dans  le  mémoire 
que  j’ai  cité  tant  de  fois,  que  les  autres 
malades  en  aient  été  infe&és.  Outre 
cela  , on  fçait  que  les  Hollandois  qui 
vont  aux  Indes , ne  font  pas  plutôt  ar- 
rivés au  Cap  de  Bonne  Efpérance , 
qu’ils  portent  à l’Hôpital  ceux  de  l’é- 
quipage qui  ont  le  Scorbut , fans  rien 
appréhender  delà  contagion  , & ordi- 
nairement la  bonne  nourriture  ies  ré- 
tablit prefque  tons  en  très-peu  de  tems. 
Cependant  il  efl  de  la  prudence  de  n’ap- 
procher qu’avec  quelques  précautions 
des  malades  qui  font  dans  le  dernier  pé- 
riode du  Scorbut  ; car  quand  même  la 
contagion  ne  feroit  pas  à craindre,  les 
exhalaifons  putrides  qui  s’échappent 
de  leur  corps  ne  laifferoient  pas  que 
de  faire  beaucoup  de  mal. 

(*  ) On  les  fît  tranfporter  à l'Hôpital  de  S.- 
Louis  3 le  1 Mars  1699, 011  plufieurs  refterent 
jufqu  à la  fin  du  mois  d Ao=ût  de  la  même  année» 
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§.  1152.  On  n’aura  donc  pas 
de  peine  à comprendre  Ja  nature 
& les  effets  de  cette  maladie  , (I 
on  fait  attention  à tout  ce  que 
nous  avons  dit  ci-defïus. 

Car  le  mauvais  régime  & les  autres 
eaufes  dont  nous  avons  fait  l’énuméra- 
tion dans  le  1150,  font  dégénérer 
peu-â-peu  le  f'ang  , & enfin  toutes  les 
humeurs,  à un  point  de  ténacité  & de 
vifeofité  , qu’elles  ne  peuvent  plus  cir- 
culer librement  dans  les  petits  vaif- 
feaux;  & à mefure  que  la  maladie  aug- 
mente , l’acrimonie  le  joint  à la  vifeo- 
fité. Pour  ce  qui  eft  des  effets  de  la  ma- 
ladie , ils  varient  félon  le  caradere  dif- 
férent & félon  les  ditxérens  degrés  de 
cette  acrimonie  ; enfin  félon  les  diffé- 
rentes parties  du  corps  qui  fé  trouvent 
principalement  affédées.  En  même 
temps  la  cohéfion  des  parties  folides 
eft  tellement  affaiblie  , que  la  caufe  la 
plus  légère  eft  capable  de  la  rompre , 
comme  le  prouvent  les  fvmptômes  du 
Scorbut , que  nous  venons  de  détailler. 
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§.  1153.  On  verra  que  fa  caufe 
prochaine  eft  une  certaine  confti- 
tution  du  fang,  dans  laquelle  une 
de  Tes  parties  eft  trop  épaifle  &C 
trop  groffiere , tandis  que  l’antre 
eft  ténue  & chargée  d’une  acri- 
monie ou  falée,  ou  alkaline  , ou 
acide;  circonfhances  qu’il  faut  fur- 
tout  foigneufement  rechercher  &C 
diftinguer. 

On  appelle  caufe  prochaine  d’une 
maladie  tout  ce  dont  la  préfence 
confiante  cette  maladie  , de  façon 
que  , tant  que  vous  le  fuppofez  , le 
mal  continue  ; dès  que  vous  l’empor- 
tez, vous  emportez  auffi  le  mal  (a). 
Or  le  fang  eft  compofé  de  différentes 
parties  , dont  quelques-unes  font  plus 
difpofées  à s’unir  & à fe  coaguler,  quel- 
ques autres  , plus  ténues  , font  beau- 
coup moins  unies  & liées  entre  elles,  & 
fe  féparent  très-facilement  du  refie  de 
la  maffe.  Si  nous  examinons  le  fang 
qu’on  vient  de  tirer  par  la  faignéc , 
nous  verrons  qu’il  contient , i9,  une 

[a  ) Boerhaave,  Inflit . Med.  §.  740. 
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vapeur  très-fubtile  , qui  fe  diffipe  en 
peu  de  temps,  & qui  étant  reçue  &C 
condenfée  dans  des  vafes  qui  foient 
propres  , nous  préfentera  un  liquide 
d’une  très -grande  ténuité.  La 
partie  rouge  , qui  fe  coagule  d’elle- 
même  dans  la  palette.  30.  La  férofité, 
qui,  étant  expofée  à la  chaleur  de  l’eau 
bouillante,  s’épaiffit  & forme  une  malle 
femblable  à un  blanc  d’œuf  cuit.  40', 
Outre  cela  , il  y a encore  dans  le  fang 
une  lymphe  plus  ténue  qui  ne  fe  coa- 
gule ni  d’elle  même  , ni  par  le  moyen 
de  la  plus  forte  chaleur.  Or  c’eftla  par- 
tie concrefcible  du  fang  qui  s’épaiffit 
dans  le  Scorbut , comme  nous  l’avons 
dit  au  chiffre  troifiéme  du  paragraphe 
1 1 5 1 , & qui  s’épaiffit  tellement  qu’une 
partie  du  Jerum  fe  change  en  une  muf- 
cofîté  d’un  jaune  verdâtre.  Mais  nous 
avons  remarqué  en  même  temps  que 
la  partie  ténue  de  cette  férofité  étoit 
alors  âcre  & falée.  Et  en  effet , comme 
on  fçait  que  la  partie  la  plus  ténue  du 
fang  n’efl:  prefque  qu’un  liquide  aqueux, 
ÔC  que  toutes  les  matières  falines  font 
très-folubles  dans  l’eau  , on  doit  com- 
prendre aifément  pourquoi  auffi-tôfc 
jjue  l’acrimonie  faline  abonde  dans  le 
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fang  , c’eft  la  partie  la  plus  ténue  dü 
fang  qui  fe  charge  de  la  plus  grande 
acrimonie.  On  doit  dire  la  même  choie 
de  l’huile  du  (ang  , lorfqu’elle  eft  par- 
venue à un  certain  degré  d’âcreté  : on 
fçait  que  les  fels  âcres  5 s’unifiant  aux 
parties  huileufes  5 forment  une  efpèce 
de  favon  qui  fe  délaye  promptement 
dans  les  humeurs  aqueufes.  Si  le  fang 
ne  péchoit  que  par  ton  trop  d’épaif- 
feur  , il  furviendroit  des  obftru  riions  , 
les  humeurs  s’arrêtant  aux  extrémités 
des  capillaires  fans  pouvoir  paffer  ; fi 
tout  le  mal  étoit  du  côté  de  l’acrimo- 
nie dans  les  parties  ténues  de  la  maffe 
du  fang  , on  viendroit  à bout , par  une 
boiffon  copieufe  &c  légèrement  atté- 
nuante , de  laver  , de-  détremper  ces 
humeurs  âcres  , & de  les  pouffer  hors 
du  corps  , foit  par  les  voies  de  l’urine  , 
foit  par  les  pores  de  la  peau.  Ma;s 
quand  l’âcreté  fe  trouve  jointe  à la  vif- 
cofité  qui  lui  donne  des  entraves,  elle- 
refte  dans  les  parties  oii  s’arrêtent  les 
humeurs  épaiffes,  elle  s’y  fixe  & les 
corrode.  On  peut  donc  par  ces  deux 
qualités , je  veux  dire  la  trop  grande 
vifcofité  dans  U partie  grofliere  du 

fang 
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fang(*),  & l’a  crimonie  dans  la  par- 
tie ténue  , rendre  raifbn  de  tous  les 
phénomènes  du  Scorbut  ? comme  on  le 
dira  dans  le  paragraphe  fui  vaut;  & par 
conféquent  on  eft  en  droit  de  conclure 
que  ces  deux  qualités  réunies  eonfti- 
tuent  enfemble  la  calife  prochaine  de 
cette  maladie. 

Mais  l’a  crime  nie  peut  être  de  diffé- 
rente nature  (**)  ; car  fi  elle  vient 
d’un  trop  long  ufage  d alimens  falés  , 
ce  fera  une  acrimonie  muriatique  , & 
le  Scorbut  qui  en  viendra  ne  tendra 
pas  fi  vite  à la  putréfadion  ; on  le  fup- 

( * ) Ù efi  abfenle  , dit  M.  Lind.âe  fwpp o- 
fer  que  la  partie  rouge  du  fang  fqk'  épaiffe  SC 
vifcjueufe , lorfque  l‘a4  putréfaction  eft  portée  à 
un  auili  haut  degré  que  dans  le  Scorbut.  Tou- 
tes les  expériences  faites  fur  le  fang  tiré  des 
veines  font  voir  que  le  coagulum  fe  diiTout 
promptement  par  la  putréfa&ion.  Voyez  la 
fuite  des  raifons  que  cet  Auteur  apporte  pour 
Combattre  cet?e  opinion  de  Boerhaave , qui  ë'fl 
a ufli  ce  de  $ Hoffman  , tome  t,  pag.  70,71,  &c. 

.(**)  Outre  que  ces  différentes  efpèces  d’a- 
crimonie ne  font  pas  faciles  a démontrer  dans 
le  fang,  il  eft  étonnant  qu’on  veuille  nous 
perfuader  que  des  caufes  auffi  oppofées  pro- 
duifencle  même  ordre  de  fymptômes,  & la 
même  altération  du  fang;  voyez  la  réfutation 
de  cette  opinion  , tome  ï , page  64  ■&  fuir. 
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portera  plus  long- temps,  quoiqu’il  ne 
laiffe  pas  de  cauier  des  douleurs  très- 
vives,  & d’occafionner  quelquefois  la 
roideur  des  membres.  Cette  efpèce  de 
Scorbut  eft  fréquente  parmi  les  gens 
de  mer  , & fe  guérit  affez  heureufement 
& même  affez  promptement  par  le  ré- 
gime feul  , en  ne  mangeant  que  des 
nourritures  fraîches  & non  falées  , & 
en  buvant  beaucoup.  Mais  quand  ces 
pauvres  gens  font  obligés  de  fe  nour- 
rir de  viandes  qui,  ayant  été  mal  falées, 
fe  gâtent  en  paffant  dans  des  climats 
chauds  , & de  boire  de  l’eau  corrom- 
pue , l’acrimonie  qui  naît  alors  dans 
les  humeurs  eft  d’une  nature  alkalina 
putride,  & le  Scorbut  qui  en  vient  eft 
très-mauvais , &c  détruit  le  corps  en 
peu  de  temps.  Pour  ce  qui  eft  de  l’acrî- 
monie  acide  , il  eft  vrai  qu’elle  eft  plus 
rare  , mais  on  ne  laiffe  pas  que  de 
l’obferver  cependant  dans  les  endroits 
où  le  petit  peuple  ne  vit  que  de  pain  de 
feigle  , de  lait  de  beurre  Sc  de  végé- 
taux farineux  , fur-tout  parmi  les 
pauvres  malheureux  qui  font  obligés , 
pour  vivre,  de  faire  des  métiers  féden- 
taires  & qui  ne  demandent  point  d’é- 
xercice.  Le  Scorbut  de  cette  derniere 
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efpèce  n’eft  pas  bien  dangereux  , on 
peut  le  porter  long-temps , Si  même 
il  fe  guérit  affez  facilement , pourvu 
qu’on  puilTe  changer  de  régime  &C  faire 
quelque  exercice  ; ce  qu’on  ne  peut 
pas  toujours  obtenir  de  ces  pauvres 
gens  , tant  à caufe  de  leur  mifere , que 
parce  qu’ils  ne  font  pas  propres  à faire 
d’autres  ouvrages. 

§.  U 54.  Il  fuit  encore  que, 
quand  on  eft  parvenu  à les  bien 
diftinguer  par  l’hiftoire  de  la  ma- 
ladie , ( 1 1 5 1 ) il  eft  a ife  d’en  ex- 
pliquer tous  les  phénomènes  , 
quelque  merveilleux  qu’ils  pa- 
roifïènt. 

La.  caufe  prochaine  que  nous  ve- 
flous  d’affigner  au  Scorbut , paroît  dé- 
jà affez  plaufible  ; mais  l’examen  des 
fymptômes  de  cette  maladie , quelque 
nombreux , Si  quelqu’étonnans  qu’ils 
foient,  en  confirmera  encore  plus  la 
vérité.  Car  ils  en  font  une  fuite  natu- 
relle ; Si  d’ailleurs  les  caufes  occafion- 
nelles  de  cette  maladie  que  nous  avons 
détaillées  au  paragraphe  1x50  , font 
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très  propres  à produire  dans  nos  Im* 
meurs  cette  dégénération  qui  en  fait 
la  cauié  prochaine. 

Dans  le  commencement  de  la  ma* 
ladie  , le  fang  eft  déjà  épaiffi  ; mais  on 
n’obferve  pas  encore  une  fi  grande 
acrimonie  dans  les  humeurs  : de  là 
cette  paréffe  , cet  engourdiffemqnt  , ce 
fentimenî  de  douleurs  obtufes  par 
tous  les  membres,  qui  accompagnent  le 
Scorbut  dans  fon  commencement  * 
(§.  1151  , nJ.  ï.)  Quand  la  maladie 
augmente , les  humeurs  s’épaiffiîTent 
de  plus  en  plus;  de  là  vient  la  difficulté 
de  la  refpiration  au  moindre  mouve- 
ment , le  lâng  ne  pouvant,  à cauie  de  la 
vifcofité  , paffer  à travers  les  extrémi- 
tés de  l’artere  pulmonaire  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté.  De-là  vient  aufïi 
que  le  retour  du  fang  des  veines  au 
ventricule  droit  du  cœur,  efl:  retardé  , 
ce  qui  produit  l’enflure  des  jambes, 
( § 1 1 5 1 2.  ) Mais  en  même  temps 

l’acrimonie  commence  à augmenter  ; 
& comme  c’efl:  dans  la  partie  la  plus 
ténue  du  fang  qu’elle  réfide  . elle  fe  dé- 
clare maiiifeÜement  dans  les  liqueurs 
qui  fe  féparent  de  la  maffe  du  fang  , & 
qui  par  conféquent  font  plus  ténues 
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que  le  fang  même.  L’urine  devient 
plus  âcre  , plus  chargée  , plus  foncée 
€n  couleur  ; la  falive  pareillement  dé- 
généré de  fa  douceur  naturelle  , Ô£ 
comme  elle  humeâe  continuellement 
les  gencives  , elle  les  infeéte  , & y 
càule  de  la  douleur.  Si  l’acrimonie  ell 
alkaline  , la  bouche  commence  à fentir 
mauvais  , parce  que  la  laîive  qui  dé- 
généré de  Ion  état  naturel , étant  ver- 
fée  à tout  moment  dans  la  bouche  oii 
l’air  a toujours  un  libre  accès  , le  pu- 
tréfie en  très-peu  de  temps  ; les  gen- 
cives continuellement  mouillées  d.e 
cette  falive  putride  fe  gâtent  aufîi  elles- 
mêmes  & augmentent  la  pourriture  , 
confëquemment.la  puanteur  de  la  bou- 
che. Le  lue  pancréatique,  qui  eft  afièz 
analogue  à la  falive  5 venant  auffi  à dé- 
générer , de  même  que  la  bile  , il  n’eft 
pas  étonnant  qu’il  lur vienne  des  co- 
liques d’eftomac  & d’inteftins.  Mais 
comme  tonies  les  liqueurs  font  âcres* 
elles  détruifent  infenfiblement  les  va<f- 
feaux  dans  lefquels  elles  circulent  * 
fur- tout  les  petits  vaiffeaux  dont  les 
tuniques  font  moins  fortes:  de  là  vien- 
nent les  hémorrhagies,  mais  feulement 
celles  qui  fout  moins  confidérables  > 
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parce  ^ue  les  gros  vaiffeaux  ayant  des 
tuniques  pins  fortes  9 ne  fouffrent  pas 
aifément  une  folution  de  continuité  , 
pour  parler  le  langage  de  la  Chirurgie. 

Mais  tous  ces  fymptômes  paroiffent 
fur-tout  dans  le  Scorbut  putride  ; car 
quand  c’eft  l’acrimonie  acide  ou  l'acri- 
monie muriatique  qui  domine  , les 
fymptômes  font  plus  doux  , &;  ne 
croiffent  pas  fi  promptement.  Mais 
quand  la  pourriture  efl:  augmentée  , 
les  gencives  dégouttent  une  fanie  ca- 
davéreufe  , les  dents  fe  gâtent  promp- 
tement , & quelquefois  même  les  mâ- 
choires fe  carient.  En  même  temps 
cette  pourriture  extrême  diffout  le 
fang  épais , comme  on  le  voit  encore 
dansées  fièvres  putrides  , où  le  fang  tiré 
des  veines  ne  fe  coagule  point , & refte 
toujours  fluide.  Un  pareil  fang  ne  peut 
donc  plus  être  contenu  dans  fes  vaif- 
feaux 9 mais  s’échappant  par  leurs  ex- 
trémités , ou  même  rongeant  ou  dé- 
îruifant  leurs  tuniques  , il  produit  des 
hémorrhagies  dangéreufes  a ( §•  1 1 5 1 * 
n°.  3.)  Les  autres  fymptômes  que 
nous  avons  détaillés  9 & qui  accom- 
pagnent ordinairement  le  Scorbut  de 
la  plus  mauvaife  efpèce  , s’explique- 
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fônt  de  même  fort  aifément  par  cette 
feule  dégénération  des  humeurs  ; fur- 
tout  fi  l’on  fait  attention  que  la  cohé- 
fion  des  parties  folides  fc  trouve  affai- 
blie , non-feulement  à caufe  de  l’acri- 
monie  corrofive  des  humeurs  , mais 
auffi  parce  que  les  pertes  que  le  corps 
fait  tous  les  jours  par  un  effet  nécef- 
faire  des  aélions  mêmes  de  la  vie , ne 
peuvent  plus  fe  réparer  quand  les  hu- 
meurs font  dégénérées  dans  leur  état 
naturel,  Ainfi  les  vaiffeaux  qui  rompent 
fous  la  peau  venant  à s’ouvrir  d’eux- 
memes  , ou  à fe  brifer  pour  peu  qu’on 
les  touche  , on  verra  paroître  les  ta- 
ches feorbutiques.  La  même  chofe  fe 
pafle  dans  les  parties  intérieures  du 
corps  , comme  le  démontrent  affez  les 
grandes  foibleffes  & les  morts  fubiîes 
qui  arrivent  au  moindre  mouvement* 

§*  n 55.  Ce  qui  eft  confirmé 
enpore  par  les  régies  thérapeu- 
tiques fondées  fur  le  bon  ou  le 
mauvais  fuccès  qu’on  a eu  dans 
le  traitement  de  cette  maladie  : 
voici  les  principales  de  ces  régies» 

Un  Médecin  prudent , après  avoir 
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confidéré  les  caufes  d’une  maladie , & 
en  avoir  examiné  attentivement  tous 
les  fymptômes,  fe  détermine  en  con- 
féquence  fur  ce  qu’il  y a à faire  pour 
îa  guérir.  Cependant  , lorfqu’il  em- 
ploie les  remèdes  que  les  caufes  & les 
phénomènes  de  la  maladie  lui  ont  in- 
diqués , il  obferve  avec  une  attention 
fcrupuleufe  fi  l’événement  répond  aux 
idées  qu’il  s’étoit  formées , auquel  cas 
il  eft  affufé  qu’il  a véritablement  connu 
la  maladie  ; ii  au  contraire  le  traite- 
ment ne  lui  réuffit  pas , c’eft  une  mar- 
que qu’il  ne  connoit  pas  affez  la  na- 
ture de  la  maladie  , & il  apporte  tous 
les  foins  & toute  l’attention  dont  ii  eft 
capable  , pour  tâcher  de  découvrir  en 
quoi  il  s eft  trompé  -,  & c’eft-là  cette 
fameufe  régie  des  chofes  nuifibles  ÔC 
des  chofes  profitables  ; régie  qui  eft 
d’un  î grand  ufage  dans  l’art , foit  en 
confirmant  !e  diagnoftic  & les  indica- 
tions, foit  du  moins  en  faifant  apper- 
cevoir  bientôt  les  fautes  que  l’on  a 
faites.  On  peut  voir  ce  que  nous  en 
avons  dit  ailleurs  (æ)  T’efpere  que  la 
curation  du  Scorbut  que  nous  allons 

Bowhdave > Aphor.  §•  6 oi,  n°<  7. 

donne* 
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donner  fera  voir  clairement  que  îa 
caufe  prochaine  de  cette  maladie  a été 
bien  définie  par  Boerhaave  ; & par  con- 
féquent  tout  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’à  préfent  fe  trouvera  confirmé  par 
la  pratique. 

§•  1 1 56.  Il  faut  avoir  pour  but, 
de  diüdndre  &c  d’atténuer  ce  qui 
eft  épaiffi  , de  rendre  mobile  ce 
qui  croupit,  de  donner  de  la  flui- 
dité à ce  qui  eft  trop  lié. 

Nous  commençons  par  les  indica- 
tions générales , qui  répondent  à îa 
caufe  prochaine  du  Scorbut,  qui  a été 
affignéeau  §.  1153.  Nous  y avons  dit 
quede  fang  péchoit  par  trop  de  grof- 
fiereté  dans  Time  de  fes  parties  , ce  qui 
empêche  le  paffage  libre  des  humeurs 
dans  leurs  vaiffeaux.  Il  faudra  donc  at- 
ténuer ces  humeurs  groffieres  , afin 
que  le  fang  qui  croupiffoit  dans  fes 
vaiffeaux  , à caufe  de  fa  trop  grande 
vifcofité  , ayant  été  ainfi  atténué  * 
puiffe  paffer  librement  à travers  les 
extrémités  les  plus  étroites  des  arteres  ; 
& en  même  temps  les  molécules  qui 
âvoient  acquis  une  certaine  cohéfion  ^ 
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reprendront  leurpremiere  fluidité. 

§.  1 1 5 7.  Il  faut  auffi  épaiflir  ce 
qui  eft  trop  ténue , & adoucir  l’a- 
crimonie en  général  , & chaque 
efpèce  d’acrimonie  en  particulier. 

Si  le  fang  pèche  par  la  vifcofité  dans 
l’une  de  fes  parties,  dans  l’autre  il  dé- 
généré de  fon  état  naturel  par  fa  trop 
grande  ténuité  , à laquelle  il  fe  joint 
quelque  acrimonie  , comme  nous  Pa- 
yons eneore  dit  au§.  1155.  D’ailleurs, 
On  obferve  quelquefois  dans  le  Scor- 
but porté  à un  haut  degré , fur-tout  fi 
l’acrimonie. eft  putride,  que  le  fang  fe 
diffout  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
être  retenu  dans  fes  vaiffeaux , & que 
cette  diffoîution  eft  fuivie  d’hémorrha- 
gies effrayantes  & fouvent  dangéreu- 
fës.  ( Voyez  §.  1151  , n°.  3.)  L’indi 
cation  qui  fe  préfente  alors , eft  de  cor- 
riger cette  ténuité  , & de  rendre  aux 
humeurs  leur  confiflance  ordinaire , 
afin  cu’elles  ne  s’échappent  point  de 
leurs  vaiffeaux.  11  y a eu  des  Médecins 
qui  ont  cm  que  jamais  la  trop  grande 
ténuité  des  humeurs  ne  pouvoit  être 
contraire  à la  famé  : la  raifon  fpécieufe 
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qu'ils  donnaient  de  cette  opinion,  c’eft 
que,  difoient-ils,  plus  les  humeurs  font 
atténuées,  plus  elles  paffent  librement 
dans  les  extrémités  étroites  des  vaif- 
feaux ; ôc  comme  il  eft  néceffaire  pour 
la  fanté , que  nos  humeurs  circulent 
librement , & fans  aucun  obftacle  qui 
puiffe  nuire  aux  fonôions  de  notre 
corps  , ils  concluoient  que  jamais  la 
tenuité  des  humeurs  ne  pouvoit  être 
nuifible  ; aufli  faifoient-ils  confifter  la 
curation  des  maladies , & la  conferva- 
tion  de  la  fanté  , dans  l’atténuation  de 
toutes  les  humeurs  ; & en  conféquence 
de  leur  fyft'ême  , ils  recommand oient 
avec  foin , tant  aux  malades  qu’aux 
perfonnes  en  bonne  fanté,  l’ufage  con- 
tinuel des  boiffons  aqueufes  tiédes 
comme  le  thé,  le  caffé,  & quelques 
autres  femblabîes  ; mais  ils  ne  faifoient 
■pas  attention  qu’il  eft  nécefl'aire  pour 
la  fanté,  que  les  vaiffeaux  des  diffé- 
rens  ordres  ne  contiennent  que  les  hu- 
meurs qui  leur  font  propres  , que  le 
fangne  foit  contenu  que  dans  les  vaif- 
feaux  fanguins,  la  féroftté  dans  les 
vaiffeaux  féreux  , la  lymphe  dans  les 
vaiffeaux  lymphatiques,  & ainfi  de 
fuite  dans  les  différens  ordres  de  vaif- 
Kkij 
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féaux  qui  vont  toujours  en  décroif- 
fant.  Car  fi  le  fang  étoit  d’une  ténuité 
femblable  à celle  de  l’eau  , qu’arrive- 
roit-ii  ? Il  fe  difiiperoit  entièrement  par 
les  vaififeaux  tranfpirans  , qui  vont 
s’ouvrir  à la  jfurface  extérieure  du 
corps  , ou  bien  il  s’épancheroit  dans 
les  cavités  intérieures  , & produiroit 
bientôt  une  hydropifie  ; les  veines  rap- 
porteroient  bien  peu  de  fang  au  cœur, 
fi  les  humeurs  étoient  affez  fluides  & 
affez  ténues  , pour  paffer  dans  les  ar- 
tères , qui  ne  doivent  contenir  que 
l’humeur  de  la  îranipiration  : les  gran- 
des arteres  fe  vuideroient  donc  en  peu 
de  temps  ; mais  le  cœur  , en  pouffant 
îe  fang  dans  les  arteres  , ne  pourroit 
plus  les  dilater , puifqu’il  ne  les  diftencî 
qir’autant  qu’elles  font  pleines  ; les  ar- 
teres n’étant  plus  dilatées,  ne  pour- 
roient  plus  fe  contracter  ; la  circulation 
eefiferoit  bientôt  dans  toute  l’étendue 
du  corps  ; & , par  une  fuite  néceffaire , 
ii  arriveroit  une  fyncope  mortelle. 

Quant  à l’acrimonie  qui  fe  trouve 
jointe  à la  ténuité  des  humeurs  dans  le 
Scorbut,  il  efi:  évident  qu’il  faut  l’a- 
doucir , pour  la  mettre  hors  d’état  de 
nuire  à l’économie  animale.  On  en 
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vient  à bout  par  la  curation  générale  ^ 
ou  par  la  curation  particulière.  La  mé- 
thode générale  d’adoucir  les  âcretés 
c’eft  d’  employer  tout  ce  qui  eft  capable 
de  corriger  toutes  les  efpèces  d’acri- 
monies 5 par  exemple , l’eau  qui  lave  . 
qui  délaye  tout  ce  qui  eft  âcre  ; les 
huiles  douces  qui  émouffent  & empâ- 
tent les  humeurs  acrimonieui'es , & qui 
défendent  en  même  temps  les  parties 
du  corps  contre  les  impreffions  nuifi- 
bies  des  humeurs  âcres.  La  curation 
particulière  d’une  acrimonie  confifte 
à employer  les  remedes  cppofes  à l’ef- 
pèce  d’acrimonie  que  l’on  connoît  , 
quoiqu’ils  aient  auffi  eux-mêmes  quel- 
quefois une  acrimonie  manifefte , com- 
me , par  exemple , quand  on  corrige 
l’acrimonie  aikaline  putride  , par  le 
moyen  des  acides. 

§.  1 1 58.  Et  en  corrigeant  l’un 
des  vices  du  fang  ( 1 1 56) , il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  la  nature 
de  l’autre  (1157)5  auffi  la  guéri- 
fon  de  cette  maladie  eft -elle  le 
chef-d’œuvre  de  l’art. 

Cet  avis  eft  d’une  grande  imoor- 
K k iij  * 
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tance  dans  la  pratique  ; & on  ne  fçau* 
roit  croire  combien  on  a eu  de  mauvais 
fuccès  pour  l’avoir  négligé.  Nous  avons 
tait  mention  ailleurs , en  parlant  de 
Fobftruûion  ( a ) , de  quantité  de  re- 
mèdes atténuans  qu’il  ne  faudroit  pour- 
tant pas  employer  indifféremment  dans 
le  traitement  du  Scorbut.  Si , par  exern- 
pie  , cette  maladie  venoit  d’une  acri- 
monie alkaline  putride  , en  ce  cas  les 
alkalis  fixes  , les  alkalis  volatils,  les 
favons  formés  d’un  fei  alkaü  fixe  , ou 
d’un  feî  alkali  volatil , unis  à une  huile  , 
feroient  très-nuifibles  , parce  qu’en 
atténuant  les  humeurs  épaiffes  , ils 
augmenteroient  encore  l’acrimonie. 
C’eft  pour  la  même  raifon  que  les  mer- 
curiaux  ne  feroient  pas  bien  dans  cette 
circonftance , parce  que  , quoiqu’ils 
foienï  de  très-bons  fondans  , ils  putré- 
fient les  humeurs  qu’ils  ont  diffoutes , 
comme  on  le  voit  par  la  falivation  que 
produit  le  mercure.  11  faut  faire  auffî 
une  grande  attention  à l’état  oît  les  vif- 
ceres  fe  trouvent  réduits  par  la  mala- 
die , pour  voir  les  remedes  qu’ils  font 
capables  de  fupporter.  On  voit  donc 
qu’il  eft  befoin  d’une  grande  prudence 

(a)  BoerAaaye , Aphor.  §.  135. 
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pour  traiter  le  Scorbut  comme  il  faut  5 
fur-tout  fi  le  mal  eft  déjà  parvenu  à un 
certain  degré;  & il  ne  faut  pas  fe  fier  aux 
titres  fpécieux  des  remedes  antifcor- 
butiques,  ni  aux  éloges  qu’on  en  fait  ^ 
plufieurs  d’entr’eux  étant  capables  de 
faire  plus  de  mai  que  de  bien , quand 
ils  ne  font  pas  donnés  à propos  ; &C 
qu’ils  n’ont  pas  une  vertu  oppofée  à 
l’efpèce  d’acrimonie  qui  domine. 

§.  1 1 59.  Les  évacuans  âcres 
ne  font  qu’aigrir  le  mal , & fou- 
vent  ils  le  rendent  incurable. 

Comme  !e  Scorbut  eft  occafionné 
fouvent  par  des  aümens  difficiles  à di- 
gérer , (voyez le  §.  1150.)  & qu'il 
vient  encore  quelquefois  à la  fuite  des 
maladies  d’obftruâions , les  Médecins 
ont  cru  en  pouvoir  tenter  la  guérifon 
par  de  forts  évacuans , dans  l’inten- 
tion de  vuider  au  plus  vite  la  faburre 
dont  les  vilceres  font  embarraffés.  Je 
conviens  qu’il  faut  évacuer  les  humeurs 
des  premières  voies  ; mais  il  ne  faut 
employer  que  des  purgatifs  doux , com- 
me on  le  dira  dans  le  paragraphe  fui- 
vant.  Car  les  folides  étant  tellement 
Kkiv 
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affoibüs  dans  cette  maladie,  fur-tout 
lorfqu’elle  eftavancée , que  la  moindre 
force  fuffit  pour  rompre  leur  cohéfion, 
& pour  procurer  l’épanchement  des 
humeurs  qu’ils  contiennent  ; il  eft  clair 
qu’il  y anroit  tout  à craindre  des  dé- 
fordres  que  les  évacuans  âcres  our- 
roient  exciter  dans  le  corps.  Les  émé- 
tiques feroient  encore  bien  plus  dan- 
gereux , parce  que  , dans  le  vomiffe- 
tnent , le  diaphragme  & les  mufcles 
abdominaux  , entrant  en  convulfton  , 
compriment  fortement  les  vifceres  du 
bas-ventre  (A);  ce  qui  occafionneroit 
dans  les  Scorbutiques  la  deftruftion  en- 
tière de  ces  vifceres , s’ils  avoient  déjà 
commencé  à fe  putréfier  , d’où  il  s’en- 
fuivroit  une  fyncope  mortelle.  Outre 
cela  , en  obferve  quelles  purgatifs 
âcres , tels  que  la  fcammonèe , le  jalap  , 
la  coloquinte. , &c.  fondent  même  les 
humeurs  faines  , & les  font  fortir  par 
les  Lelles  , fous  la  forme  de  glaires  pu- 
trides ; ce  qui  fait  encore  une  raifon 
pour  laquelle  ces  fartes  de  purgatifs  ne 
conviennent  point  dans  le  Scorbut  , 
principalement  quand  il  eft  porté  à un 
haut  degré , & que  les  humeurs  corn- 

(b)  Voyez  Boerhaave , Aphor.  §.  tfjz. 
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mencent  à dégénérer  & à fe  putréfier. 

Eugalénus , ( c)  qui  s’eft  rendu  cé- 
lébré dans  la  guérifon  de  cette  maladie 
par  une  longue  expérience  , établit 
comme  une  thérapeutique  , que  le  Scor- 
but ne  fçauroit  fupporter  de  fortes  purga * 
tions  , ni  de  grandes  faignées . Van  der 
Mye  (</)  a obfervé  auffi  que  plufieurs 
Scorbutiques  s’étoient  mal  trouvés  de 
la  purgation.  J’ai  remarqué  pareille- 
ment que,  quand  il  régnait  des  dysen- 
teries & des  diarrhées  épidémiques, 
les  Scorbutiques  étoient  plus  en  dan- 
ger que  les  autres  malades. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  détailler  les 
remèdes  qui  ont  été  utiles  dans  le  trai- 
tement du  Scorbut  ; mais  comme  nous 
avons  diftingué  (au  § 1 15 1.)  quatre 
degrés  de  cette  maladie , dont  le  pre- 
mier eft  plus  léger  , & les"  fin  vans  font 
accompagnés  de  plus  de  fymptômes 
& d’accidens  plus  fâcheux,  nous  Sui- 
vrons le  même  ordre  dans  le  détail  de 
la  curation. 

§.  1160.  Ainsi  dans  la  pre- 
miere  efpèce,  ( u 5 1 , n°.  i.)  il 

( c ) Page  2.0. 
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faut  a.  commencer  par  un  purga- 
tif doux  , atténuant  , délobf- 
truant , à petite  dofe , fouvent  ré- 
pétée. B Continuer  les  remedes 
attenuans,  8c  ceux  qu’on  appelle 
digeftifs.  y Finir  par  les  fpécifî  - 
ques  les  plus  doux  , continués 
long-temps,  fous  quelque  forme 
que  ce  foit.  «f*  Cependant  régler 
tellement  les  fix  chofesnon  natu- 
relles , qu’elles  foient  contraires 
aux  caules  mentionnées  dans  le 
§.  1150. 

Les  fymptômes  que  l’on  obferve 
dans  le  premier  degré  du  Scorbut  5 
( 1 1 y 1 > n°.  1.  ) annoncent  une  grande 
vifcofité  dans  les  humeurs  ; mais  il  n’y  a 
pas  encore  de  lignes  ni  de  l’acrimonie 
des  humeurs  , ni  de  la  corruption  des 
vifceres. 

On  donne  d’abord  un  purgatif  doux, 
pour  débarraffer  les  premières  voies 
des  matières  crues  & indigeftes , quis’y 
amaffent  a caufe  du  mauvais  régime  ; 
& en  même  temps  pour  atténuer  les 
humeurs  par  le  Jlimulus  doux  d’un  fon- 
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dant  falin , & pour  les  attirer  vers  les 
inteftins  en  plus  grande  abondance. 
Par-là , non-feulement  on  vuide  les  ma- 
tières fécales  qui  font  contenues  dans 
le  canal  inteftinal  , mais  encore  on 
fond  & on  évacue  les  humeurs^  grof- 
fieres  > qui  commençoient  à s’arrêter 
à croupir  dans  les  vaiffeaux  des  vifce- 
res  du  bas-ventre. 

On  trouvera  dans  la  matière  médi- 
cale qui  eft  à la  fuite  de  ce  Traité  , 
plufieurs  formules  qui  rempliffent  cette 
indication  (a*).  On  y recommande 
auffi,  à la  vérité,  les  pillules  cochées  ma- 
jeures , qui  contiennent  laicammonée , 
la  coloquinte , l’aloès , &c.  mais  on  ne 
les  donne  qu’en  petite  quantité  ; Sc 
d’ailleurs , dans  ce  premier  degré,  il  n’y 
3 pas  encore  uue  grande  acrimonie  , 
ni  de  diffolution  putride  dans  les  hu- 
meurs. 

On  a coutume  de  répéter  fouvent 
l’ufage  de  ces  purgatifs , en  laifTariî 

( a *)  Confultez  la  matière  médicale  de  Boe- 
rhaave  à l'endroit' des  remèdes  antifeorbuti- 
ques.  J’en  ai  donne  la  traduétion  a la  fuite  de 
cet  ouvrage.  On  y trouvera  tous  les  médica- 
mens  & toutes  les  formules,  fous  le  paragraphe 
& le  n°«  auxquels  ils  Ce  rapportent. 
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trois  ou  quatre  tours  d’intervalle , pour 
p.acer  les  fondans  &!es  atténuans  dont 
nous  a, Ions  bientôt  parler  , enfuite  on 
recommence  le  purgatif;  mais  il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue  i’aiôme  <¥ Hip- 
pocrate , dont  j’ai  déjà  fait  mention  dans 
nn  aune  endroit  de  ces  Commentaires 
33  (fj.  01  la  purgation  évacue  ce  qu’il  faut 
« évacuer , les  malades  la  fupportent  ai- 
« fement , & s’en  trouvent  bien  ; fi  au 
" contraire  ils  en  fou t tourmentés,  c’eft 
» une  marque  qu’on  n’a  pas  évacué  les 
» matières  qu’il  falloir  purger  ».  Ainfi 
quand  nous  voyons  que  cette  parefie 
& cet  engourdiffement , qui  font  les 
premiers  fymptômes  du  Scorbut 
commencent  à fe  corriger  , & que 
tout  le  corps  redevient  alerte,  en  ufiant 
a es  remedes  purgatifs  dont  nous  par- 
lons ici , nous  devons  être  affurés  qu’ils 
ont  ete  donnés  à propos  ; fi  au  contrai- 
re les  malades  commencent  à fentir 
encore  plus  de  foibleffe  & de  lan- 
gueur , il  faut  s abftenir  des  purgatifs 
Au  refie  , on  peut  infifter  fur  ces  médi- 
camensavec  moins  de  rifque  3 quand 
on  a affaire  a des  perfonnes  graffes,  ou 
d une  confiitution  leucophlegmatique, 

(b)  Boerhaave,  Aphor.  S.  1 1. 
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mais  ils  conviennent  moins  dans  des 
tempéramens  fecs  & maigres. 

& Nous  avons  déjà  affez  prouvé  , 
que  toutes  les  humeurs  font  épaiffes  6c 
vifqueufes  dans  le  Scorbut;  mais  dans 
la  cure  de  l’obftruâion  ( c ) nous  avons 
vanté  parmi  les  atténuans , la  vertu  des 
feîs  & des  lavons  tant  naturels  qu’ar- 
tificiels. On  trouvera  , dans  la  matière 
médicale  , les  remedes  qui  fatisfont  le 
plus  efficacement  à cette  intention  , & 
on  a pris  le  foin  de  les  varier,  afin  de 
pouvoir  s’accommoder  aux  différens 
tempéramens  des  malades.  Ainfi , par 
exemple , dans  les  gens  d’une  conftitu- 
tion  froide  & lâche  , les  atténuans  un 
peu  chauds  conviennent  mieux  que  les 
autres , tels  font  la  teinture  du  fel  de 
tartre , X élixir  de  propriété  , le  fel  volatil 
aromatique  huileux , le  favon  de  Star- 
key , &c.  mais  dans  les  tempéramens 
chauds  ■&  bilieux  , nous  nous  fervons 
par  préférence  des  cryfiaux  & de  la 
crème  de  tartre  , du  fel polychrefie , de 
P oximel  fimple  ,fcilli tique  , & fur-tout 
des  fucs  falutaires  d’oranges , de  ci- 
trons & d’autres  fruits  femblables  , 
dont  le  fuc  acidulé , favonneux,  eft  un 

(r)  Voyez  Boerhaave , Aphor.  §.  153. 
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bon  atténuant,  & flatte  le  goût  agréa- 
blement. Il  faut  auffi  avoir  égard  à la 
différence  des  faifons  ; car  dans  le 
temps  des  grandes  chaleurs,  il  faut 
s’abftenir  des  remedes  trop  chauds, 
qu’on  peut  employer  dans  l’hiver  avec 
plus  de  fureté* 

y.  On  connoît  un  affez  grand  nom- 
bre de  remèdes,  que  les  Auteurs  ont 
recommandés  fous  le  titre  d’antifcor- 
butiques  , quoiqu’ils  n’aient  pas  tous 
les  mêmes  vertus  ; & c’eft  pour  cette 
raifon  qu’il  y a du  choix  à faire  ici  , 
non-feulement  félon  les  différens  de- 
grés de  la  maladie  , mais  encore  eu 
égard  aux  différens  tempéramens  des 
malades.  Nous  avons  dit  plus  haut  ( §* 
î 1 50.  ) que  le  manque  d’alimens  végé- 
taux, de  voit  être  regardé  comme  une 
des  principales  caufes  du  Scorbut;  c’eft 
pour  cette  raifon  que  dans  la  matière 
Médicale,  on  a donné  à cet  article- ci 
une  lifte  de  toutes  les  plantes  qui  peu- 
vent y fuppléer , fous  le  titre  de  fpéci- 
fiques  contre  le  Scorbut.  Toutes  les  ef- 
pèces  d’ofeille 9 les  tiges  de  bardane  qui 
commencent  à pouffer  dans  le  prin- 
temps, le  choux  rouge,  le  cerfeuil , la 
chicorée , l’endive , l’ortie,  &c.  toutes 
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ces  plantes  font  un  très  bon  effet  dans 
des  bouillons.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
du  jus  d’orange,  de  citron  , &c.  dont 
on  arrofe  tout  ce  que  l’on  mange,  ou 
même  dont  on  peut  faire  une  boiffon 
agréable^  & falutaire,  en  le  délayant 
dans  de  l’eau,  & en  y ajoutant  un  peu 
de  vin.  Car  ceux  qui  font  attaqués  du 
Scorbut  , font  toujours  en  langueur , 
ds  ont  le  pouls  petit  , foible  , inégal , 
comme  l’a  toujours  obfervé  EugaUnus 
(d),  qui  même  a regardé  ce  pouls 
comme  un  des  fignes  diagnoftics  de  la 
prefence  du  Scorbut.  Il  eft  quelquefois 
ii  languiffant  9 qu’un  Médecin  Italien  9 
qui  n etoit  pas  accoutumé  à traiter 
cette  maladie  , étoit  étonné  qu’un 
homme  pût  vivre  avec  un  pareil  pouls. 
C eft  à caufe  de  cela  que , dans  le  Ca* 
talogue  des  antifcorbutiques,  on  trou- 
ve de  très-bons  aromates,  dont  la  feule 
odeur  agréable  eft  capable  de  réveiller 
les  forces  languiffanîes.  Telle  eft  la  ver- 
tu , par  exemple , de  l’aurône , del’ab- 
fynthe , de  l’eupatoire  , de  la  menthe , 
qu  on  appelle  communément  du  bau* 
me,  &c.  On  recommande  encore  Tu- 
fage  des  plantes  qui  5 outre  la  vertu 

14)  Pages  48  ,&j8. 
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de  ftitnuler  doucement  , ont  encore 
celle  de  fondre  & d’atténuer.  L’ana- 
gallis , le  becabunga  - la  fumeterre , le 
creffon  d’eau  , remplirent,  parfaite- 
ment ces  indications  ; mais  il  en  faut 
continuer  long-temps  l’ufage  dans  ce 
degré  du  Scorbut;  & quoiqu’on  puiffe 
employer  ces  remedes  fous  différentes 
formes  , néanmoins  il  eft  plus  à propos 
d’en  faire  un  vin  ou  une  bierre,  fi  on 
veut  que  les  malades  les  prennent 
avec  moins  de  dégoût  , & qu  ils  en 
ufent  pendant  long-temps.  Eugalénus 
affure  (e) , qu’avec  une  (impie  infufion 
d’abfynthe  dans  de  l’eau,  du  vin  , ou 
même  de  la  petite  bierre  , il  a guéri 
non-feulement  des  fymptômes  fâcheux 
du  Scorbut , mais  encore  la  maladie 
elle-même.  Pour  moi,  j’ai  vu  des  fa- 
milles entières  qui  fe  font  guéries  du 
Scorbut , en  ufant  pour  boiffon  ordi- 
naire , d’une  bierre  faite  de  la  ma- 
niéré fuivante.  Ils  laiffoientinfufer  Am- 
plement dans  un  tonneau  de  bierre 
quelque  têtes  de  choux  rouges  , ha- 
chées par  morceaux,  avec  douze  poi- 
gnées de  crefl'on  de  fontaine  ou  de  co- 

(e)  Ibid,  page  83., 
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chléaria , & une  livre  de  raphanus  tuf - 
ticanus  récent. 

^ Tous  les  remèdes  qu’on  peut  faite 
font  inutiles  , fi  on  ne  peut  pas  obtenir 
des  malades  de  s’obferver  dans  le  ré- 
gime; car,  quoique  le  vice  foir  bien 
corrigé,  il  ne  tarde  pas  à reparoître  de 
nouveau ^ dès  que  les  mêmes  caufes  qui 
y ont  donné  lieu  recommencent  en- 
core à agir,  C’efl:  allez  la  coutume  dans 
quelques  endroits  de  la  Hollande , de 
ne  fe  nourrir  pendant  l’hiver  que  de 
lard  & de  bœuffalé  ; auffi  fe  trouvent- 
ils  tous  infedés  du  Scorbut  fur  la  fin 
de  l’hiver  : enfuite  l’ufage  des  herbes 
récentes  & des  fruits  pendant  le  prin- 
temps corrige  ce  vice  feorbutique , ou 
même  emporte  quelquefois  entière-' 
ment  la  maladie  ; mais  elle  reparoît  de 
nouveau  l’hiver  d’enfuite  5 parce  qu’ils 
reprennent  toujours  leurs  mêmes  nour- 
ritures. j’ai  vu  tous  les  iymptomes  du 
Scorbut  renaître  bien  plus  prompte- 
ment de  ce  que  les  malades  mangeoient 
tous  les  jours  du  fromage  vieux  & 
laie  , que  de  toute  autre  catife.  Ordi- 
nairement les  malades  fe  moquent 
des  confeiîs  des  Médecins  , quand  us- 
tentent  que  cela  va  mieux,  & fur-tout: 
Tome  IL  L i 
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dans  les  maladies  chroniques.  Il  y en  a 
cependant  qui  entendent  raifon  là-def- 
fus  3 & qui  prennent  tout  de  bon  le 
parti  de  changer  de  régime.  La  curation 
eû  bien  plus  difficile  quand  on  a affaire 
à des  Scorbutiques  qui  font  obligés 
d’habiter  des  lieux  bas  & marécageux 
pour  gagner  leur  vie  ; car  il  eft  impof- 
fible,  dans  ces  casdà,de  déraciner  le  mal 
entièrement,  quand  on  le  (endroit  des 
meilleurs  remèdes  ; tout  ce  qu’on  peut 
faire  , c’eft  de  pallier  le  mal  en  leur 
prefcrivant  îe  petit  lait  pour  boiffon 
ordinaire  pendant  tout  le  printemps  &C 
tout  l’été.  Auffi  les  Médecins  ont-ils 
la  douleur  de  voir  de  ces  pauvres  gens 
de  la  campagne  qui,  à la  fleur  de  leur 
âge , ont  déjà  perdu  leurs  dents  ; & qui 
fouffrent  des  douleurs  horribles  par 
tout  le  corps,  lur-îout  pendant  l’hiver 
qu’ils  ne  font  aucun  exercice,  caron 
fçait  que  les  travaux  qu’ils  font  obligés 
de  faire  pendant  l’été  leur  font  du  bien. 

§.  1 1 6 1 . Les  mêmes  remèdes 
que  noos  avons  prefcrits  pour  le 
premier  degré  de  la  maladie  5 
{ 1 1 6o.  a.  G.  y.  ) peuvent  en- 
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core  fervir  pour  Je  fécond  degré  > 
(nji.n0.  2.)  On  paflera  en- 
flure à l’ufage  des  antifcorburi- 
ques  un  peu  plus  âcres  fous  la 
forme  de  lues  exprimés,  de  con- 
serve , d’efprit , de  fel  volatil , de 
vin  , de  bierre.  On  emploiera 
aufli  les  bains  extérieurs  & les 
pédiluves  faits  avec  des  plantes 
antifcorbutiques  > les  friétions 
chaudes  , féches  , ou  avec  des  li- 
quides appropriés.  La  faignée 
fera  quelquefois  à propos  > pour 
évacuer  une  partie  des  humeurs 
acrimonieufes  , pour  diminuer 
lerolïon  des  vaiuèaux  trop  dif- 
tendus,  po'ur  procurer  une  révul- 
fion  , pour  faire  place  aux  médi- 
camens  qu’on  doit  prefcrire. 

Les  fymptômes  détaillés  dans  ce  fé- 
cond degré  du  Scorbut  (§.  nji.n0. 
1.  ) font  voir  que  les  humeurs  font 
bien  plus  épaiffes , & circulent  bien 
plus  difficilement  que  dans  le  premier 
degré.  Témoin  cette  enflure  des  jam- 

Llij 
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bes , cette  pefanteur  qui  les  rend  prêt 
que  immobiles  , cette  difficulté  de  ret 
piration  qui  manque  prefque  tout- à- 
fait  aux  moindres  mouvemens.  Ainfi 
tous  les  remèdes  que  nous  avons  re- 
commandés dans  le  paragraphe  précé^ 
dent  ne  peuvent  qu  être  utiles  dans  ce 
fécond  degré  ; mais  on  a coutume  de 
fe  fervir  de  ceux  qui  font  un  peu  plus 
forts,  afin  de  mieux  divifer  & atténuer 
cette  langu  ur  dont  fe  plaignent  les 
malades.  Mai-  il  faut  , dans  l’adminif- 
t ration  de  ces  remedes  , ufer  de  quel- 
ques précautions  dont  nous  parlerons 
dans  le  paragraphe  fuivant. 

On  trouvera,  dans  la  matière  médi- 
cale, à cet  article,  plulieurs  de  ces  anti- 
fcorbutiques  âcres  qui  peuvent  fatis- 
faire  à cette  indication  : mais  il  ne  faut 
pas  cependant  les  employer  tous  indif- 
féremment. Car  il  y en  a qui  font  de  la 
plus  grande  âcreté  , tels  que  la  capu- 
cine , 17zz7,  le  pied  de  veau  le  piperitis  , 
la  petite  joubarbe  qu’on  appelle fedum 
minus  vermiculare  acre . On  ne  peut  s’en 
fervir  que  pour  des  tempéramens  froids 
& leucophlegmatiques;  ou  du  moins  il 
faut  les  donner  à petite  dofe  , fi  on  les 
emploie  pour  d’autres  tempéramens* 
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Pour  ce  qui  efl:  de  la  gratiole  > elle 
donne  un  purgatif  hydragogue  > qui à 
la  vérité  , a la  vertu  de  fondre  les  hu- 
meurs les  plus  tenaces  , mais  qu’on  ne 
doit  cependant  employer  ici  qu’avec 
beaucoup  de  circonlpeâion  & à très- 
petite  dofe , parce  que  les  évacuans 
âcres  ne  font  qu^irriter  cette  maladie  y 
comme  nous  l’avons  dit  au  §.  1 1 <5  % 
On  trouvera  pareillement,  dans  la  ma- 
tière médicale  ? des  formules  compo- 
sées de  ces  remedes.  Mais  il  faut  fe  rap- 
pelle!* auffi  qu  la  puanteur  de  la  bon» 
che  , l’enflure  & la  douleur  des  gen- 
cives , les  douleurs  vagues  qui  fe  re- 
marquent dans  ce  fécond  degré  du 
Scotbutj  ( §.  ï 1 5 1 . n°.  2.)  déclarent 
que  l’acrimonie  eft  jointe  à la  ténacité 
dés  humeurs.  Il  faut  donc  fonger  à 
adoucir  cette  acrimonie  en  même  tems 
qu’on  travaille  à atténuer  la  vifcolué 
par  les  antifcorbutiques  âcres  ; autre- 
ment cette  acrimonie  qui  étoit  jointe 
à ia  ténacité  vfe  trouvant  libre  & déga- 
gée des  liens  qui  la  retenoient , n’en 
feroit  que  plus  nuifible , fi  Ton  n’avoit 
ioin  de  l’énerver  par  les  délayans  5 ou 
de  la  corriger  par  des  remedes  oppo 
fés,  Mais  il  n’y  a rien  de  nneux  à iaim 
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que  de  chafTer  du  corps  tout  à la  fois 

ces  humeurs  ténaces  avec  l’acrimonie 

qui  y eft  jointe  , en  augmentant  avec 

prudence  les  évacuations  naturelles  , 

comme  on  le  dira  dans  le  paragraphe 

1164. 

On  peut  encore  faire  fervir  au  même 
but  les  bains  faits  avec  des  plantes  ari- 
tifcorbutiques.  L’eau  chargée  delà  ver- 
tu de  ces  médicamens  , s’infinue  dans 
les  veines  abforbanîes  qui  font  répan- 
dues par  toute  la  lurface  extérieure 
du  corps.  Et  c’eft  fur-tout  quand  il  y 
a des  taches  à la  peau  que  Ton  s’apper- 
çoit  du  bon  effet  de  ces  bains;  car  rien 
ne  difïipe  plus  facilement  les  liquides 
extravafés  fous  la  peau , îefquels  for- 
ment proprement  les  taches  fcorbu- 
tiques.  Et  comme  c’eft  particuliére- 
ment aux  jambes  que  Ton  remarque 
ces  taches  violettes 7X  d’oii  eft  venu  le 
nom  de  fcelotyrbe , que  quelque-uns 
ont  donné  à cette  maladie , } c’eft  pour 
cette  raifon  qu’on  recommande  fur- 
tout  les  pédiluves  ou  bains  de  pieds, 
dont  Sennert  a donné  différentes  for- 
mules ( a ) , à l’exemple  defquelles  on 

( a ) Lib.  3 , part.  $ , Seâ.  a , cap.  8 , tome 
ï , page  1020, 
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peut  en  compoter  des  differentes  plan- 
tes dont  on  trou  e la  lifte  dans  la  ma- 
tière médicale. 

Ordinairement  on  met  encore  alors 
en  ufage  les  frictions  dont  nous  avons 
expliqué  ailleurs  fort  au  long  les  avan- 
tages, lorfqu’il  s’agit  de  refondre  les 
humeurs  coagulées  , & d’augmenter 
Faflion  des  folides  fur  les  liquides  (£)  ; 
nous  en  avons  auffi  parlé  loriqne  nous 
avons  expliqué  la  contufion  (c)  , qui  , 
dans  le  fond,  n’eft  autre  chofe  qu’un 
épanchement  du  fang  fous  la  peau , oc- 
cafionné  par  quelque  caufe  externe  * 
qui  a rompu  les  vaiffeaux  fans  offenfer 
la  peau.  Orileftaffez évident,  par  l’hif- 
toire  que  nous  avons  donnée  du  Scor- 
but , que  les  taches  fcorbutiques  vien- 
nent pareillement  d’un  épanchement 
des  humeurs  fous  la  peau.  Mais  com- 
me les  vaiffeaux  fe  rompent  facilement 
dans  les  Scorbutiques  , ainfi  que  nous 
l’avons  dit  plufieurs  fois,  il  ne  faut  don- 
ner que  des  friâions  douces  ; enfin , 
parce  qu’il  y a à craindre  en  même 
temps  que  les  humeurs  épanchées  ne 
fe  corrompent , plufieurs  Médecins  re- 

( b)  Beerhaave , Aph.  §.  75  & 131. 

(c)Ibid.%  3/4. 
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commandent  les  fpiritueux  pour  en  ar- 
rofer  légèrement  les  linges  ou  draps 
dont  on  fe  fert  pour  frotter  les  mem- 
bres des  Scorbutiques. 

Mais  on  n’eft  pas  d’accord  fur  l’uti- 
lité de  la  faignée  dans  cette  maladie. 
Plusieurs  Médecins  , fondés  fur  ce  que 
le  fang  des  Scorbutiques  pèche  d’un 
côté  par  la  vifcofité  , & de  l’autre  par 
la  ténuité  & l’acrimonie  , foit  falée  , 
foit  alkaline  , foit  acide  , comme  nous 
l’avons  dit  au  §.  1155,  ont  cru  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  plus  avantageux  pour 
la  guérifon  de  cette  maladie  que  de  ti- 
rer ce  mauvais  fang  par  des  faignées 
répétées , & de  rétablir  en  même  tems 
les  humeurs  dans  leur  état  fain  par  un 
bon  régime.  Mais  ils  devroient  faire 
attention  que  ce  n’eft  pas  affez  de 
prendre  de  bons  alimens  , & qu’il  faut 
encore  qu’ils  foienr  élaborés  dans  no- 
tre corps  , pour  s’affimiler  à nos  hu- 
meurs. Or,  comme  nous  l’avons  prou- 
vé ailleurs  ( d ) , les  grandes  hémorrha- 
gies & les  faignées  copieufes  empê- 
chent cette  élaboration  des  fucs  ali- 
mentaires & leur  affiinilation  à nos  hu- 

( d)  Boeriïaave , Aphor.  §.  2 j. 

meurs; 
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meurs.  Il  efl  donc  évident  que  des  fai- 
gnées  trop  fréquentes  , ou  trop  abon- 
dantes , bien  loin  de  faire  un  bon  effet 
aans  le  Scorbut  , empêcheroient  au" 
conti  aire  la  réparation  des  bonnes  hu- 
meurs. Outre  cela  le  fang  qui  efl  trop 
épais  & trop  groffier  dans  cette  mala- 
die commence  à s’arrêter  dans  les  ex- 
trémités des  arteres,  & ce  qui  paffe 
dans  les  veines  n’eil  que  la  partie  la 
plus  tenue  & la  plus  mobile 5 ce  ne  fe— 
roit  donc  pas  ce  lang  épais  8c  vilqueux  , 
dont  on  fe  propofe  l’évacuation  , que 
Ion  tireroit  par  les  faignées ; par  con- 
fequent  les  faignées  ne  paroiflent  pas 
corriger  beaucoup  la  cacochymie  des 
humeurs  dans  cette  maladie.  De  plus  , 
quantité  d’obfervations  de  pratique 
ont  appris  à Eugalenus , comme  on’ l’a 
dit  au  §.  1 1 s 9 , que  les  Scorbutiques 
Ont  de  la  peine  a îupporter  les  grandes 
faignees.  Ce  qui  n efl  que  trop  confir- 
me par  la  foibleffe  du  pouls  de  ces  ma- 
lades, & par  les  fyncopes  dans  les- 
quelles ils  tombent  affez  fréquemment. 
Mais  quand  les  vaiffeaux  fanguins  font 
fort  pleins  ; il  n’y  a pas  de  rifque  de 
diminuer  la  pléthore  par  la  faignée,  8c 
en  même  temps  on  emporte  une  par- 
Tome  II.  Mrn  ’ 
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îie  du  liquide  âcre  , pourvu  qu’on  ait 
attention  de  ne  point  énerver  encore 
davantage  , par  la  trop  grande  évacua- 
tion de  fang  , les  fondions  du  corps 
qui  font  déjà  affez  languiffantes  dans 
cette  maladie.  11  faut  remarquer  encore 
que  les  douleurs  fcorbutiques  qui  fe 
font  fentir  dans  différentes  parties  du 
corps  5 reffemblent  quelquefois  à des 
douleurs  inflammatoires  , & en  impo- 
sent à ceux  qui  n’ont  point  d’expé- 
rience , comme  nous  en  avons  averti 
au  §.  1 1 5 1 , n^.  2.  & on  fent  bien  que , 
dans  ces  cas-là,  ontenteroit  encore  la 
Saignée  fans  aucun  Succès.  On  voit 
donc,  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire , ce  qu’on  peut  attendre  de  bon  de 
la  faignée  dans  le  Scorbut,  & dans 
quel  cas  elle  eft  utile  (*). 

§.  1162.  Mais  Suivant  que 
la  ténuité  acrimonieufe  des  hu- 
meurs , la  crainte  de  Fhémorrha- 
gie  & la  chaleur  feront  plus  gran- 
des, ou  Selon  que  répaiffiffement , 

( *)  M.  Lindà it  expreflement  que  la  faignée 
ne  convient  point  du  tout  dans  le  Scorbut, 
fiir-tout  lorfqiul  eft  avancé  ; tome  1 , p.  363* 
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l’inaction , le  froid  6c  la  pâleur 
des  vaifleaux  feront  plus  conlidé- 
rables , on  ufera  des  fpécifiques 
médiocrement  a/tringens  6c  un 
peu  froids , ou  de  ceux  qui  font 
chauds  6c  âcres. 

La  defeription  des  phénomènes  de 
cette  maladie,  (§.  1 1 5 1.)  a fait  affez 
connoitre  que  dans  le  commencement 
les  humeurs  font  épaiffes  & croupif- 
lantes  : mais  , à mefure  que  le  mal  au<r. 
mente  , on  apperçoit  des  marques 
dune  plus  grande  acrimonie,  & fou- 
vent  même  d’un  commencement  de 
putréfaâion.  Dès  qu’elle  eft  une  fois 
prefente  , les  humeurs  commencent 
a fe  difloudre  6c  à devenir  en  même 
temps  plus  âcres;  ce  qui  occafionne 
iouvent  des  fièvres  & des  hémorrha- 
gies , 1 acrimonie  des  humeurs  ron- 
geant les  vaifleaux.  Or  , les  remedes 
icorbutiques  que  nous  avons  recom- 
mandés dans  le  paragraphe  précédent, 
ne  laiflent  pas  que  d’être  âcres  6c 
échauffans , & par  confequent  lorfque 
la  bouche  ^commence  à fentir  mau-: 
vais,  que  l’on  fent  aux  gencives  de  la 
Mm  ij 
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douleur,  du  gonflement , de  la  chaleur  ; 
que  les  malades  fe  plaignent  de  dou- 
leurs vagues  par  tout  le  corps  , & que 
l’on  voit  furvenir  des  hémorrhagies 
même  peu  confldérables  , on  doit  fe 
défier  alors  de  i’ufage  de  ces  remedes. 
Car  les  foîides  font  quelquefois  fi  ten* 
dres  dans  le  Scorbut  que  la  cohéfion 
des  parties  fe  rompt  pour  la  moindre 
caufe , Sc  en  même  temps  les  humeurs 
font  dans  une  fi  grande  diffolution 
qu’elles  ne  peuvent  plus  être  conte- 
nues dans  leurs  vaiffeaux , comme  on 
l’a  vu  par  l’hiftoire  que  nous  avons 
donnée  de  cette  maladie.  Lorfque  le 
Scorbut  eft  dans  cet  état , les  Médecins 
prudens  ont  recours  à un  autre  genre 
de  remedes  antifcorbutiques  , je  veux 
dire  ceux  qui  font  capables  de  fortifier 
les  folides,  & de  corriger  la  trop  grande 
ténuité  des  liquides.  De  ce  nombre^ 
font  la  patience,  le  polypode  de  chêne , 
l’écorce  de  câprier  & de  tamarifc , l’o- 
feille  & autres , dont  on  trouvera  la 
Jifte  dans  la  matière  Médicale.  Mais 
tant  qu’on  obferve  un  fimple  froid  & 
un  fimple  engourdiflement  dans  le 
Scorbut  commençant , ou  même  que 
la  maladie,  quoique  déjà  avancée,  ftta-. 
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que  des  tempéramens  froids  & leuco- 
phîegmatiques,  on  peut  employer  avec 
fureté  les  antifcorbuîiques  âcres.  Si 
les  lignes  font  équivoques , ou  qu’on 
ait  à craindre  une  putréfaêhon  pro- 
chaine , quoiqu’elle  ne  fe  déclare  pas 
encore , on  fe  fert  alors  des  antilcor- 
butiques  un  peu  froids , dont  on  verra 
la  lifte  dans  la  matière  Médicale  , fous 
le  chiffre  de  ce  paragraphe.  La  plupart 
de  ces  derniers  ont  une  vertu  fingu- 
liere.  Ils  font  réfoluîifs  comme  les  fa- 
voneux,  & en  même  tems  ilsréfiftent 
à toute  forte  de  pourriture.  C’eft  en- 
core pour  la  même  railon  que  nous 
voyons  les  Médecins  prefcnre  fort 
fouvent  le  ccchléaria , le  ereflon  6c  au- 
tres plantes  femblables,  en  y ajoûtant 
l’oleille , le  fuc  de  citron  , d’orange  , 
&c.  afin  que  ces  derniers  remedes 
tempèrent  la  vertu  trop  âcre  des  pre- 
miers, & qu’ils  puiffent  s’oppofer  à 
la  putréfaêlion  « ui  eft  fort  à craindre 
dans  cette  maladie. 

§.  ri 63.  Pour  corriger  les  vi- 
ces de  la  bouche  dans  ce  fécond 
période , il  faut  ufer  d antiphlo- 
giftiques  & d’antifcorbutiques  ap- 
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propries  aux  differentes  efpèces  de 

Scorbut. 

Parmi  les  fymptônies  du  Scorbut 
' §’  1 1 5 1 ? o0-  2. , 3 . ) on  compte  les 
maux  qui  affeflent  la  bouche  , fcàvoir 
la  puanteur  de  fhaleine  , le  gonfle- 
ment , la  douleur  & le  faignement  des 
gencives  pour  peu  qu’on  les  preflë. 
Quand  le  ma!  a fait  du  progrès  , les 
gencives  fe  putréfient.  Elles  ont  une 
odeur  cadavéreufe,  la  gangrené  fe  ré- 
pand & gagne  bientôt  toute  la  bouche. 
Tant  que  ces  maux  ne  font  que  légers  9 
on  peut^s  attendre  qu’ils  fe  pafferont 
d eux-memes , lorfqu’on  aura  guéri  ra- 
dicalement la  maladie  par  les  remedes 
convenables.  Mais  il  arrive  quelquefois 
que  ces  accidens  font  fi  fâcheux  qu’ils 
rm  permettent  point  d’attendre  , & 
qu’il  y faut  porter  du  remede  fur  le 
champ.  Or  comme  il  eil  confiant , par 
ce  que  nous  avons  dit  au§,  1153  , que 
1 acrimonie  qui  domine  dans  le  Scor- 
but eft  de  différente  nature  , il  s’enfuit 
qu’il  faut  auffi  varier  les  remedes  de 
ces  accidens  de  la  bouche  , félon  que 
l’on  a à combattre  telle  ou  telle  acri- 
monie : dans  un  tempérament  leu.co- 
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phlegtnatique,les  gencives  font  pâles, 
un  peu  gonflées  6e  douloureufes  , on 
pourra  fe  fervir  avec  fuccès  de  l’elprit 
îhériacal  , de  l’efprit  de  cochléaria  , 
de  Tefprit  de  vin  camphré  , &c.  ainfi 
que  cela  eft  prefcrit  dans  la  matière 
Médicale  à cet  article.  Mais  lorfque  les 
gencives  font  rouges  , & que  l’on  y 
fent  de  la  chaleur , de  la  démangeaifôn  , 
ou  de  la  douleur  , alors  ces  remedes 
feroient  plus  de  mal  que  de  bien,  parce 
qu9ils  font  trop  chauds.  La  faumure 
dans  laquelle  on  a fait  confire  des  li- 
mons fait  ici  des  merveilles  , parce 
qu’elle  contient  du  fel  marin  qui  eft 
bon  contre  toute  forte  de  putréfaction, 
& à catife  de  l’odeur  agréable  & pé- 
nétrante des  limons  & de  leur  fuc  acide, 
fur-tout  fi  Ton  délaye  cette  faumure 
dans  quelque  eau  diflillée , & qu’on  y 
ajoute  un  peu  de  miel  rofat , de  diarno- 
ron  (*)  &c.  pour  affermir  ces  parties 
flafques  &:  déjà  à demi  - gangrenées» 
On  trouvera  pareillement  dans  la  ma- 
tière Médicale  des  formules  convena- 
bles. Il  fuffit  de  laver  & de  gargarifer 
fa  bouche plufieurs  fois  le  jour,  avec 

(*)  C’efl:  un  électuaire  préparé  avec  la  fruit 
du  chamœmorus  : voyez  ci-deffous , §.  1 1^5. 

M m iv 
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51  n Pareil  remede  , ou  même  d’appli- 
quer entre  les  lèvres,  les  joues  & les 
gencives  des  plumaceaux  trempés  dans 
J:e  ga‘gafil!'ne , & de  les  renouveller 
fou  vent.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’il 
ion  befoin  de  frotter  rudement  les  gen- 
cives des  Scorbutiques  ave:  ces  fortes 
de  remedes  , comme  je  l’ai  vu  faire 
quelquefois  à des  Chnurgiens;  car  on 
ne  fait  qu’augmenter  par-là  la  douleur 
l inflammation  , & on  "détruit  les 
vaifleaux  de  ces  parties  tendres  & dé- 
licates , ce  qui  produit  la  gangrène, 
-lais  quand  on  commence  à apperce- 
voir  des  taches  larges  & blanchâtres  , 
®°nt  ,le  tour  eft  rouge  & enflammé , 
eC  qui  font  accompagnées  d’une  puan- 
teur insupportable  & d’un  flux  abon- 
dant de  fahve  , il  faut  y porter  fur  le 
champ  les  remedes  les  plus  efficaces 
pour  arrêter  le  progrès  de  la  putréfac- 
tion qui  eft  très-rapide.  L efprit  de  fel 
J emporte  fur  tous  les  remedes  que  j’ai 
vu  tenter.  Dans  le  commencement  du 
mal  il  fuffit  de  fe  fervir  d’une  dragme 
defprit  de  fel  délayée  dans  quatre  on- 
ces a eau  de  fleur  de  fureau  , de  rofes, 
ou  <t utres  femblaules  , en  y ajoutant 
une  once  de  miel  rofat  pour  l’édul^o- 
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rer,  Mais  j’ai  été  quelquefois  obligé  , 
quand  la  putréfaâion  étoit  déjà  coniî- 
dérable  , de  toucher  ces  endroits  gan- 
grenés avec  l’efprit  de  fel  tout  pur  par 
le  moyen  d’un  pinceau , & quand  je 
voyois  que  la  gangrène  s’arrêtoit  6 C 
ne  faifoit  plus  de  progrès  * ce  qui  arri- 
voit  en  moins  de  douze  heures  , je  me 
fervois  encore  du  meme  remede  > mais 
plus  délayé  ; & je  voyois  bientôt  les 
parties  gangrénéès  fe  féparer  des  par- 
ties faines.  Enluite  je  fcmentois  conti- 
nuellement les  chairs  vives  & doulou- 
reules  avec  parties  égales  de  fuc  de 
grande  joutai be-&  de  miel  rofat , ce 
qui  adouciffoit  bien  la  douleur  & l’in- 
flammation & difpo.oit  à une  bonne 
confelidation  ces  ulcérés  qui  n’étoient 
plus  lordides  Mais  quand  les  gencives 
ont  été  corrodées  par  cette  putréfac- 
tion gangréneufe  ; les  dents  branlent 
& tombent  bientôt  ; bien  plus  on  voit 
quelquefois  tomber  des  elquilles  con- 
lidérables  de  l’os  maxillaire  ; ce  qu’on 
ne  fçauroit  éviter , fi  l’on  a appelle  le 
Médecin  trop  tard , ou  li  la  maladie  n’a 
pas  été  bien  traitée.  On  peut  conlul- 
ter  encore  ce  que  nous  avons  dit  au 
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chapitre  de  la  gangrène  ( a ) fur  la  ma- 
tière Icorbutique  qui  fe  jette  fur  les 
gencives, 

$•  1 1 65.  Quant  à la  troifïème 
efpèce  , ( 1 1 5 1.  nw.  $,)  on  peut 
employer  tout  ce  qui  a été  dit , 
fi  ce  nelt  qu’il  faut  ufer  copieu - 
fement  de  hardes  doux , qui 
paffènt  aifément  dans  les  va  idéaux , 
qui  foient  antifeptiques  & anti- 
fcorbutiques  ; provoquer  légère- 
ment & long-temps  les  fueurs 
les  urines  Se  les  Telles. 

Dans  la  troifiéme  efpèce  , comme 
cela  paroît  par  les  fymptômes  oue  nous 
avons  détaillés  §•  n 51 , n°.  3 , lefang 
ett  parvenu  a un  plus  haut  degré  d’a- 
' crimonie  , de  forte  que  la  cohéfion  des 
folides  fe  rompt  & fe  détruit  même 
par  les  caufes  les  plus  légères , & qu’en 
même  temps  toutes  les  humeurs  com- 
mencent à tourner  davantage  à la  pu- 
trefaélion  ; ainli  il  ed  befom  d’une  plus 
grande  précaution  dans  le  traitement. 

Si  on  employoit  imprudemment  les 

(a)  Bcerhaave,  Aphoiif  §.  423. 
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antifcorbutiques  chauds  & âcres,  com- 
me le  cochléaria,  le  creffon  , la  mou- 
tarde, le  raifort  fativage,  &c.  Ces  re- 
mèdes par  leur  parties  ftimuîantesaug- 
menteroient  le  mouvement  des  hu- 
meurs acrimonieufes  dans  des  vaiffeaux 
qui  n’ont  que  très-peu  de  cohérence  ; 
ce  qui  occafionneroit  fouvent  des  hé- 
morrhagies foudaines  & terribles  : 
c’eft  pour  cela  qu’on  doit  préférer  les 
plus  doux,  qui  ont  tout  à la  fois  la  vertu 
de  s’oppofer  au  progrès  de  la  pourri- 
ture , &C  de  fortifier  les  vaiffeaux.  C’eft 
à ce  titre  que  l’ofeille  , la  patience  5 
l’ailéluia  & quelques  autres  plantes 
femblables  font  fi  renommées.  Il  y a 
même  des  Médecins  qui  dans  le  traite- 
ment de  cette  maladie  ont  foin  de  mêler 
ordinairement  Fofeille  avec  le  cochléa- 
ria , quoique  le  Scorbut  ne  foit  pas  en- 
core parvenu  à ce  troifième  degré 
dont  nous  parlons  ici. 

Car  le  but  qu’on  fie  propofe  dans  le 
traitement  du  Scorbut , c’eft  de  laver 
le  fang , & d’emporter  l’acrimonie  qui 
y domine,  & en  même  temps  d’atté- 
nuer la  vifcofité,  fi  elle  s’y  trouve  auffî 
jointe.  Or  on  obtient  l’un  & l’autre 
par  la  grande  abondance  de  liquides 
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doux  & qui  paffent  aifément  dans  les 
plus  petits  vaiffeaux  ; & on  fournit 
auffi  par-là  un  véhicule  à la  fueur  & à 
1 urine  pour  faire  lortir  les  âcretés  du 
fang  par  ces  deux  voies.  Car  nous 
voyons,  même  dans  les  personnes  qui 
font  en  bonne  famé,  que  c’efi:  par  les 
pores  de  la  peau  & par  la  fécrétion  de 
l’urine  que  fe  féparent  de  la  maffe  du 
fang  toutes  les  parties  qui,  devenues 
trop  âcres  par  une  fuite  néceffaire  de 
l’économie  animale  , & de  la  fanré 
meme  , feroient  capables  de  faire  beau- 
coup de  mal*  fi  elles  y étoient  retenues 
plus  long-temps,  Pareillement  le  corps 
fe  débarrafle  encore  par  lesfelles  non- 
feulement  des  matières  fécales , reftes 
inutiles  des  alimens  après  que  le  chyle 
en  a été  extrait,  maisencore  de  toutes 
les  humeurs  récrémentitielles  qui  fe  dé- 
chargent dans  i’eftomac  & les  inteftins 
pour  travailler  à la  digeftion.  Il  eft 
donc  à propos  d’augmenter  toutes  ces 
excrétions  , mais  avec  prudence.  On  a 
averti  ci-devant,  à la  vérité,  que  les  pur- 
gatifs forts  étoient  nuifibles  aux  Scor- 
butiques ; mais  on  s’efl:  toujours  bien 
trouve  de  leur  tenir  le  ventre  libre  par 
le  moyen  de  quelque  laxatif  doux , ce 
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que  les  Anciens  appelaient  purger  par 
éplcrafe  , en  laiffant  quelques  jours 
d’intervalle,  pour  placer  les  remedes 
délayans  8c  qui  fondent  doucement.  Si 
on  obferve  les  urines  des  Scorbut:-* 
ques , on  trouvera , comme  nous  l’a<* 
vons  déjà  dit,  qu’elles  font  chargées  , 
âcres  , & qu’elles  dépofent  beaucoup. 
Ne  fembîe-t-il  pas  que  la  nature  veuille 
nous  indiquer  elle-même  de  dépurer 
le  fang  8c  de  le  débaraffer  de  facrimo- 
nie  qui  s’y  trouve  , comme  elle  le  pu- 
rifie par  la  voie  des  urines  ? Voilà  pour- 
quoi le  petit-lait  çû  fi  renommé  dans 
la  curation  du  Scorbut.  Le  fuc  des  her- 
bes fraîches  dont  il  çft  chargé  , fur-tout 
au  printemps  4 & qui  lui  donne  même 
alors  une  couleur  tirant  fur  le  verd  , lui 
a mérité  ce  renom  à jufte  titre  , car  il 
agit  par  la  vertu  atténuante  8c  apéri- 
îive  du  chiendent,  8c  en  même  temps 
il  nelaiffe  pas  que  de  pouffer  par  les 
urines  ; auffi  le  regarde-t-on  comme  un 
des  bons  diurétiques.  On  le  fait  encore 
bouillir  avec  de  doux  antifcorbutiques, 
& jl  n’en  devient  que  plus  efficace, 
Boerhaave  a donné  dans  fa  matière  mé- 
dicale, à l’article  qui  répond  à ce  para- 
graphe,quelques  formules  de  ces  fortes 
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de  décodions  , & il  eft  aifé  d’en  faire 
plufieurs  autres  fur  le  même  modèle. 

Les  bons  effets  du  lait  ont  été  con- 
nus des  Anciens,  Nous  liions  dans  Hip- 
pocrate ( a ) , que  , pour  la  guérifon  de 
Vileurn  cruentum  ( nous  avons  dit  au  pa- 
ragraphe 1148,  qu’il  paroît  avoir  dé- 
crit le  Scorbut  fous  ce  nom , ) rien  n’eft 
meilleur  que  de  faire  un  grand  ufage 
du  lait  d’anefle  bouilli  avec  le  miel  pour 
le  rendre  purgatif.  Il  ajoûte  enfuite  : 
» On  ordonnera  le  lait  de  vache , fi  la 
« faifon  le  permet , pendant  quarante 
« jours.  On  fera  boire  tous  les  ma- 
» tins  deux  ( *ykémines  de  lait  de  va- 
« che , en  y mêlant , de  quelques  jours 
» l’un , un  tiers  d’eau  de  miel  », 

On  voit  par  ce  paflage  qu’Hippo- 
crate  avoir  intention  de  lâcher  le  ven- 
tre en  ajoutant  du  miel,  & qu’il  ne 
donnoit  le  lait  que  pour  adoucir  & dé- 
layer l’acrimonie  du  fang.  Mais , quoi- 
que le  lait  foit  très-bon  pour  émouffer 
Ôc  énerver  toute  acrimonie  par  les  par- 

{ a ) Deintern.  affection  ; cap.  48  , Charter, 
tome  7 , page  672. 

( * ) C eft  une  mefure  des  Anciens  qui  con- 
senoit  dix  onces , c’elt-à-dire,  les  | de  la  cho* 
pine  de  Paris. 
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tïes  graffes  & douces  de  la  crème  qu’il 
contient , néanmoins  le  petit-lait  con- 
vient mieux , parce  qu’il  eft  plus  di- 
luant , & que  d’ailleurs  il  a une  vertu 
diurétique. 

Frédéric  Hoffman  (£)  vante  auffi les 
bons  effets  du  lait  & du  petit-lait  dans  la 
curation  du  Scorbut  s & il  confirme  cet 
éloge  par  fes  propres  observations  ÔC 
par  celles  d’autres  Médecins  célébrés. 
Il  recommande  au  même  endroit  de 
faire  un  grand  ufage  de  lait  coupé  avec 
des  eaux  minérales.  Bien  plus,  il  allure 
que  c’eft  par  l’expérience  de  trente 
années  qu’il  a appris  les  vertus  admi- 
rables des  eaux  minérales  dans  le  trai- 
tement du  Scorbut  même  invétéré. 
Dans  un  autre  endroit  ( c ) il  remarque 
qu’il  n’y  a point  de  remede  plus  prompt, 
plus  fur  & plus  efficace  pour  déraciner 
le  Scorbut  que  l’ufage  des  eaux  ther- 
males de  Car'esbaden , & il  rapporte 
que  des  ulcérés  Scorbutiques  Sordides, 
qui  font  ordinairement  fi  difficiles  à 
guérir  , ont  été  entièrement  confolidés 
par  l’ufage  intérieur  & extérieur  de  ces 
eaux  , fans  qu’il  s’en  foit  fuivi  aucun 

(b)  Medic.  ration,  fyflem.  t.  4,  Part,  j . p.  2, 5. 

(c)  Opufc.  Phyf.  Medic,  tome  z , page  3 00. 
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mauvais  effet.  Or  on  fait  que  ces  eaux 
délayent  par  le  principe  falin  qu’elles 
contiennent , qu’elles  font  atténuantes, 
& qu’en  même  temps  elles  purgent  &c 
pouffent  par  les  urines. 

Mais  quand  il  y a déjà  une  grande 
diffolution  dans  les  humeurs  , & que 
l’on  apperçoit  déjà  des  fignes  de  putré- 
fia ftion  , il  paroît  que  les  eaux  ther- 
males ne  conviennent  pas  fi  bien  alors, 
à caufe  du  fiel  aikali  qu’elles  contien- 
nent. Dans  ce  cas-!à  les  remedes  mé- 
diocrement aftringens  ôi  acidulés  con- 
viendroient  beaucoup  mieux , comme 
nous  l’avons  dit  au  §.  i îfiz. 

§.  1 14p.  Quant  à la  quatrième 
çfpèce , on  la  guérit  rarement  j il 
faut  varier  la  méthode  curatoire 
félon  la  variété  des  lymptômes  j 
quelquefois  les  mercuriaux  font 
alfez  bien , ainli  que  les  remèdes 
que  nous  avons  prefcrits  au  para- 
graphe 1 1 64. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ( de- 
puis 1148  jufqu’à  1166,)  étant 
biçn  examiné  & comparé  avec  les 
phénomènes 
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phénomènes  de  la  maladie  & avec 
les  directions , il  s’enfuivra  que , 
pour  bien  traiter  cette  maladie,  il 
Faut  s’attacher  principalement  à 
reconnoître  le  caractère  de  l’acri- 
monie particulière  qui  domine 
dans  les  humeurs  > & comme  cette 
acrimonie  elt  ou  faline- muriati- 
que , ou  acide-aïutere , ou  alka- 
hne-putride , ou  enfin  rancido-hui- 
leufe,  & que  nous  avons  parlé 
fouvent  dans  d’autres  occa fions 
de  toutes  ces  acrimonies  en  géné- 
ral, &;  de  chacune  d’elles  en  par- 
ticulier , on  en  peut  tirer  des  lu- 
mières pour  traiter  le  Scorbut  avec 
plus  de  méthode  & de  fureté.  On 
n aura  pas  de  peine  à expliquer , 
apres  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
pourquoi  le  petit  lait , le  lait  de 
beurre  , les  eaux  médicinales  ont 
guéri  tant  de  fois  des  accidens  de 
cette  maladie  defquels  on  n’efpé- 
roit  plus  guérifon,  & quels  font  ces 
accidens  : pourquoi  les  fucs  des 
Tome  II * n 
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fruits  acides  , des  oranges,  des 
citrons,  des  limons , des  grenades  , 
de  l’ofeiile , de  l’alléluia  5 le  vinai- 
gre , le  vin  du  Rhin  , de  la  Mo- 
selle, ont  été  fi- fou  vent  de  bons 
fpécifiques  dans  cette  maladie  , &; 
«quand  : pourquoi  les  aftringens 
aufieres  , comme  la  rhubarbe  , la 
patience,  le  tamarifc , le  câprier  , 
le  vin  auftere  noir  & rouge,  com- 
me auffi  les  martiaux  , ont  eu  quel- 
quefois de  fi  bons  effets  , & en 
quels  cas  : pourquoi  les  aromates 
les  plus  âcres  , le  cochléaria,  la 
pafferage , les  creffons , le  pied-de- 
veau  , les  raiforts  , le  poivre  , le 
gingembre  , le  petit  fedum  acre  , 
les  tels  alkalis  volatils , fixes , hui- 
leux ^ aromatiques  , favoneux  , 
font  fouvent  très-bien  feuls  : pour- 
quoi ce  qui  eft  falutaire  à un  Scor- 
butique fait  du  mal  à un  autre  : 
pourquoi  enfin  il  ne  faut  pas  s’ar- 
rêter au  nom  de  cette  maladie  , 
mais  s’attacher  feulement  au  ca- 
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raclere  différent  de  fes  efpèces , 
comme  fi  c’étaient  autant  de  ma- 
ladies différentes. 

SiT  on  fait  attention  aux  fymptômes 
que  nous  avons  détaillés  au  §.  1 1 5 1 , 
n°.  4 3 on  verra  bien  qu  il  y a peu  d’ef- 
péranee  quand  le  mal  eft  venu  à ce  pé- 
riode Car  les  fièvres  malignes  putri- 
des, qui  accompagnent  le  Scorbut  d .ns 
ce  degré,  défignent  qu’il  y a déjà  une 
grande  corruption  dans  les  humeurs  9 
& tous  les  autres  fymptômes  marquent 
que  les  vifceres  mêmes  font  déjà  con- 
fumés.  Mais  on  peut  tenter  divers  re- 
mèdes , félon  la  diverfité  des  fymp- 
tômes , dans  la  vue  feulement  d’en 
adoucir  la  rigueur , comme  on  a cou- 
tume de  faire  dans  les  cures  qu’on  nom- 
me palliatives  , & qui , en  adouciflant 
les  fymptômes , ne  laitîent  pas  que 
d’emporter  quelque  chofe  du  fond  de 
la  maladie  (^z)  , ou  qui  du  moins  ren- 
dent plus  fupportables  les  maux  qu’il 
eft  impoffible  de  guérir  entièrement. 
C’eft  ainfi , par  exemple  * qu’on  remé- 
pardes  diarrhées  & aux  dysenteries  , 
par  des  narcotiques  doux  & légers,  met 

(a)  Bûarhaave  5 injlit.  Med,  §,  1 2.44* 
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îés  avec  les  adouciflans  ; qu’on  tâche 
de  Calmer  les  douleurs  dans  la  ftrangu- 
rie  , par  le  moyen  de  quelque  décoc- 
tion de  racines  & de  feuilles  de  gui- 
mauve dans  de  l’eau  ou  du  lait  ; qu’on 
emploie  dans  les  lipothymies  ou  dé- 
faillances des  cordiaux  agréables,  fans 
être  cependant  trop  échauffans, &.  ainfi 
des  autres  palliatifs. 

Mais  fi  le  Scorbut  n’eft  pas  encore 
tout-à-fait  incurable  , & que  les  vif- 
ceres  ne  foient  point  putréfiés , les 
feuls  remèdes  qui  conviennent  alors  , 
font  les  mêmes  qui  ont  été  détaillés  au 
paragraphe  précédent. 

Quelques  Médecins  voyant  que  les 
mercuriaux  ont  fou  vent  réuffi  dans  la 
cure  radicale  des  maladies  les  plus  fâ- 
eheufes , fe  font  avifés  de  les  employer 
dans  le  Scorbut  ; & ils  fe  fondoient 
principalement , fur  ce  qu’on  remarque 
quelquefois  dans  le  fang  des  Scorbu- 
tiques, une  ténacité  vifqueufe,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  plufieurs  fois. 
Dans  le  premier  degré  du  Scorbut  , 
(.1151,  n°.  1 , ) où  cette  vifcofité  do- 
mine , fans  qu’il  y ait  encore  beaucoup 
d’acrimonie, on  pourroit  paffer  l’ufage 
du  mercure  adminiflré  avec  beaucoup 
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de  prudence  , quoiqu’après  tout  , il 
foit  beaucoup  plus  fage  de  s’en  tenir 
aux  remedes  que  nous  avons  expolés  , 
puifqu’on  eft  afiuré  qu’ils  réuffiffent 
dans  ce  premier  degré  de  la  maladie  ; 
mais  quand  la  bouche  commence  à 
fentir  mauvais, que  les  malades  reffen- 
tent  beaucoup  de  chaleur,  de  douleur 
& de  gonflement  aux  gencives , on  ne 
peut  douter  que  l’ufage  des  remedes 
tirés  du  mercure  , ne  foient  alors  fort 
dangereux5puifqu’on  fçait  que  leur  effet 
eft  d’ulcérer  l’intérieur  de  la  bouche  , 
d’exciter  une  falivation  fétide  & abon- 
dante. Par  conféquent  les  humeurs 
âcres  n’en  affiueroient  que  davantage 
aux  gencives  ; & l’on  conçoit  quelle 
douleur  il  en  réfulteroit , & combien  il 
y auroit  à craindre.  Nous  trouvons  un 
exemple  dans  Frédéric  Eoffman  (b ) du 
fiiccès  malheureux  du  mercure  em- 
ployé tant  intérieurement  qu’extérieu- 
rement  fur  un  homme  qui  étoit  infefté 
du  Scorbut , & dont  la  langue  devint 
toute  ulcérée.  C’eft  pour  cela  que  ce 
Médecin  établit  comme  une  régie  de 
pratique,  «que  les  remedes  tirés  du 

{b)  Me  die.  ration . fyftm . tome  4 , part,  y* 
F*g • 
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33  mercure , de  quelque  façon  qu’on  les 
» prépare  , &C  qu’on  les  employé  , ne 
» font  pas  9 à la  vérité  , toujours  très- 
35  nuifibies  dans  le  Scorbut  fimple,  mais 
w que  le  danger  eft  beaucoup  plus 
» grand  9 & plus  certain  dans  les  affec- 
tions fcorbutiques  des  dents  & de  là 
33  langue  5 &c  ».  Comme  donc  dans  ce 
quatrième  degré  du  Scorbut , il  y a une 
grande  acrimonie  dans  les  humeurs  9 &C 
même  fouvent  une  diffolution  putride  , 
il  eft  clair  que  Pufage  des  mercuriaux 
eft  très-fufpeft,  fur-tout  dans  ce  pé- 
riode (*).  Ceux  qui  ont  traité  beau- 
coup de  maladies  vénériennes  , n’ont 
que  trop  éprouvé  que  la  plus  peti  e 
quantité  de  mercure  excitoit  de  grands 
défordres  dans  le  corps  des  Scorbu- 
tiques , lorfqu’ils  vouloient  les  guérir 
de  la  vérole  par  cette  méthode.  Il  ne 
nous  refte  plus  qu’à  expliquer  quelques 
corollaires  pratiques  ? qu’il  ne  fera  pas 
difficile  de  tirer  de  tout  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu’ici. 

(*  ) On  voit  que  M.  Van  Swieten  contredit 
ouvertement  & avec  rai  font  le  feutiment  hafar- 
dé  de  Boerhaave  Voyez  le  danger  des  mercn- 
riaux  ât\ni  le  Scorbut;  tome  i , pages  133  , 
^>2,37. 
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[ Tout  ce  que  nous  avons  dit , &c.  ] 
Nous  avons  d’abord  examiné  les  caules 
occafionnelles  du  Scorbut  9 enfuite 
nous  avons  détaillé  îesdifférensfymp- 
tômes  qui  acompagnent  ordinairement 
cette  maladie  dans  tout  Ion  cours  ; 
après  quoi  nous  avons  expofé  tes  chan- 
gemens  que  les  différions  nous  ont  ap- 
pris que  le  Scorbut  eft  capable  de  pro- 
duire dans  les  différentes  parties  du 
corps  ; & de  tout  cela  nous  avons 
conclu , au  §.  1 1 5 3 9 que  la  caufe  pro- 
chaine de  cette  maladie  étoiî  un  vice 
de  ténacité  dans  Tune  des  parties  du 
fang  , & d’acrimonie  dans  l’autre.  Mais 
cette  groffiéreté  des  humeurs  eft  quel- 
quefois muqueufe,  peuaâive  , froide  ; 
& alors  les  amers , & les  aromatiques 
font  d’un  très-grand  ufage.  C’eft  dans 
ce  cas  que  l’abfynthe  , dont  Eugalénus 
a fait  de  fi  grands  éloges  9 a un  effet  ft 
merveilleux.  Quelquefois  cette  vifco- 
ftté  des  humeurs  eft  inflammatoire  ; Sc 
alors  les  fucs  des  fruits  9 les  fyrops  &c 
les  robs  qu’on  en  fait  9 comme  le  rob 
de  fureau  9 de  grofeilles*  &e.  peuvent 
être  donnés  très-à-propos  9 de  même 
que  dans  les  cas  où  les  Scorbutiques 
font  gras  ôc  replets  * parce  qu’alors  le 
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lang, étant  trop  chargé  de  parties  grafles 
& huileufes  , ne  pâlie  point  facilement 
dans  les  petits  vaille  aux.  Il  peut  aufti  y 
avoir  , dans  les  humeurs  , une  vifcofité 
atrabilaire,  que  l’on  ne  peut  fondre  &£ 
atténuer  par  les  remedes  miellés , tavo- 
neux , &c.  comme  nous  l’avons  affez 
expliqué  dans  le  chapitre  de  la  mélan- 
choüe. 

Pareillement , l’acrimonie  peut  être 
de  différente  e pèce  dans  le  Scorbut  ; 
& il  y a des  remedes  qui  font  bons 
contre  toutes  fortes  d’acrimonies  en  gé- 
néral-, par  exemple,  l’eau  &c  tous  les 
aqueux  qui  (ont  capables  , à titre  de 
/impies  délayans  . d’adoucir  & de  cor- 
riger quelque  acrimonie  que  ce  foit  ; 
tels  fon  aufïï  les  huileux  doux  qui 
émouflent  & qui  empâtent  pour  ainfi 
dire  toutes  les  parties  âcres  de  nos  hu- 
meurs , de  quelque  nature  qu’elles 
foient.  Il  y a d’autres  remedes  qui  ne 
font  propres  qu’à  corriger  telle  ou 
telle  acrimonie  , &C  non  toutes  les  es- 
pèces indifféremment  : ainfi  les  acides 
font  excellens  contre  la  putréfaftion 
alkaline , &c  les  alkalis  font  feuls  ca- 
pables de  corriger  l’acrimonie  acide  ; 
mais  comme  on  a parlé  ailleurs  de  ces 

différentes 
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différentes  efpèces  d’acrimonie  , & de 
la  maniéré  d’y  remédier  ; i!  feroit  inu- 
tile de  répéter  ce  qu’on  trouvera  ex- 
pliqué fort  au  long  dans  plufieurs  en- 
droits de  ces  aphorifmes  ( d y 

. [ Pourquoi  le  petit-lait  , &c.  ] Cela 
vient  de  ce  que  tous  ces  médicamens 
diminuent  la  grcffiereté  & la  vifcofité 
des  humeurs , en  les  délayant  & en  les 
atténuant , & en  même  temps  de  ce 
qii’ils  fourniffent  au  fang  un  véhicule 
aqueux  j qui  ioit  C3psbl q de  le  Isver  y 
& dele  dépurer  des  fels  âcres  & des 
huiles  qui  le  difpofent  à la  corruption* 
& de  charrier  ces  matières  nuifibles 
hors  des  voies  de  la  circulation  , foit 
par  les  Tueurs , foit  par  les  urines  , foit 
par  les  Telles  t mais  on  fuppofe  que 
les  aélions  vitales  aient  encore  aiTez 
de  force  dans  ces  maladies  pour  faire 
circuler  librement  ces  médicamens 
avec  le  fang  dans  tous  les  vaiffeaux, 
fans  quoi  ils  refteroient  dans  le  corps  t 
& produiraient  des  tumeurs  hydra* 

{d)  Confultez  ces  .Aphonfmes  & îeurs  com- 
mentaires , §.  60  & fuiv.  §.  76  & fuiy.  & S, 
60s,  3 
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piques.  Ils  ne  conviennent  donc  pas 
quand  on  apperçoit  une  grande  lan- 
gueur, on  quil  y a quelque  ligne  d'une 
trop  grande  diffolution  dans  les  hu- 
meurs. 

[ Pourquoi  les  flics  acides  , &c . ] Ces 
fucs  font  utiles , quand  le  manque  d’ali- 
mens  végétaux  a fait  dégénérer  les  hu- 
meurs de  leur  état  naturel  dans  une 
rancidité  putride  , comme  cela  arrive 
dans  les  fiéges  des  Villes  , & dans  les 
voyages  de  long  cours  ; car  on  peut 
alors  avec  de  fimples  fruits  , & des 
bouillons  faits  avec  de  la  viande  fraî- 
che, & des  herbes  potagères,  guérir 
îrès-fûrement  le  Scorbut,  comme  nous 
l’avons  dit , pourvu  que  les  vifceres 
n’aient  pas  encore  été  fort  endomma- 
gés de  cette  cacochymie  putride.  M. 
Morin  a guéri  plufieurs  Scorbutiques 
dans  FHôtel-Dieu  de  Paris  , en  leur 
faifant  manger  beaucoup  d’ofeille  qui 
a voit  été  cuite  avec  des  œufs  (e),  Eu- 
galénus  (/)  affure  que  des  gens  atta- 
qués du  Scorbut  , fe  font  très-bien 
trouvés  d’une  décoâion  d’orge  dans 

( e)  Acad,  des  Scienc.  1708,  hift.  page  63, 

(/j  De  ScorbutOf  page  47. 


du  Scorbut.  47 < 

du  vin  du  Rhin.  On  lit  dans  Clufius  (g)  , 
que  les  peuples  de  la  Norv/ége  expo- 
- fent  les  Scorbutiques  clans  une  ii'îe  voi- 
R»ie  , qui  eft  foit  abondante  en  mûres 
( * ) ’ & qu’üs  ne  les  laiflent  point  re- 
venir chez  eux  qu’ils  ne  /oient  entiè- 
rement guéris.  Ces  pauvres  gens , pen- 
dant tout  le  temps  qu’ils  font  ainfi 
éloignés  du  commerce  de  tous  les  autres 
hommes , ne  vivent  que  de  mûres , 
ils  fe  rétablirent  quelquefois  en  peu 
de  jours  ; mais  l’hiver  , quand  on  ne 
peut  pas  les  envoyer  dans  cette  ifle  à 
caufe  des  grands  froids,  on  leur  donne, 
avec  tout  autant  de  fuccès  , un  élec- 
tuane  prépaie  de  ces  fruits  , & ils  en 
ufent  en  grande  quantité. 

(g)  Rariorum plantar. hifîor.  lib.  i cap.  8 e 

page  1 19.  r'  5‘ 

( * ) Ce  ne  font  point  les  mûres  de  nos  Pays 
mais  les  fruits  d’une  efpèce  de  ronce  qu’on 
trouve  dans  la  Norwége  , Chwiamorum  Nor- 
wegicum  Clufii.  Ray  prétend  quec’eft  la  même 
plants  que  le  Chamxmor.offic.  Germ.  qui  n’eil 
autre  chofe  que  le  Chavtœrubus  folio  rites  An- 
dica  C.  B.  Hoierus  nous  apprend  que  les  ha- 
bitans  dç  la  Norwége  & de  la  Finlande  pré- 
parent tous  les  ans  avec  ce  fruit  un  éleftuaire 
contre  le  Scorbut  ; ç’eft  ce  qu’on  appelle  Die, 
morçn?  r 

O oij 
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[ Pourquoi  les  ajlringens  aujieresy  &c.  ] 
Les  fymptômes  du  Scorbut  que  nous 
avons  expofés  au  §•  1 1 5 1 , prouvent 
manifeftement  que  la  cohéfion  des  par- 
ties folie! es  eil  quelquefois  fifoible  dans 
cetr*  maladie  , que  la  force  la  plus  lé- 
gère fuffit  pour  la  rompre  ; 8c  cette 
foibleffe  des  folides  ne  va  guéres  fans 
une  grande  diffolution  dans  les  fluides. 
C’eft  dans  ce  cas  , qu’on  peut  faire 
ufage  des  aftringens  aufteres  que  nous 
avons  recommandés  ailleurs  (A) , pour 
remédier  à la  trop  grande  débilité,  & 
au  relâchement  des  folides  ; ils  font 
d’ailleurs  très- propres  à rendre  aux  hu- 
meurs trop  diffoutes  leur  çonfiftance 
naturelle.  Ainfi  , dès  qu’on  remarque 
dans  les  Scorbutiques  un  relâchement 
& une  flaccidité  des  fibres  de  tout  le 
corps,  8 c qu’en  les  touchant  un  peu 
rudement  , on  fait  paroître  des  taches 
bleuâtres  fous  la  peau , c’eft-là  le  cas 
de  placer  les  remèdes  dont  nous  par- 
lons. Peut-être  que  V herbu  Britannica 
que  Plinç  a recommandée  (i)  pour  le 
flomacaçe  le  feeletyrbe , avoit  cette 
vertu  d’aftreindre  8c  de  corroborer; 

£ h)  Boerhaave , Aphor.  §.  J.  8 n°.  4* 

(<)  Hijl.  Nat.  lib-  4 î , cap. 
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car  cette  maladie, qui  affligeoit  l’armée 
de  Germanicus  campée  au-delà  du 
Rhin , étoit  probablement  une  maladie 
lente  , puifque  les  dents  leur  tombèrent 
dans  l'cfpace  de  deux  ans , & que  les  li- 
gatnens  des  articulations  des  genoux  fe 
telâchoieni.  Or  onfçait  que  les  maladies 
font  lentes  dans  les  tempéramens  foi'» 
blés  , quoiqu’affez  fâcheufes  tk  incom- 
modes par  les  langueurs  & les  laffi- 
tudes  D’ailleurs  , il  y a bien  des'Sça- 
vans  qui  ont  cru  que  cette  herbu  Bri- 
tannica des  Anciens  , étoit  une  efpèce 
de  lapathum  : on  peut  confuîter  fur  cela 
Muntigius  (JC) , qui  cependant  a entaffé 
fur  ce  fujet  beaucoup  plus  d’éruditiou 
qu’il  n’en  étoit  befoin  pour  fon  but  (*). 

Quant  aux  bons  effets  de  l’acier  dans 
un  pareil  relâchement  des  folides, 
nous  en  avons  déjà  parlé,  quand  il  s’a- 
giffoit  de  la  maladie  des  fibres  lâches 
(/) , £k  nous  en  dirons  encore  quel- 
que chofe  dans  le  chapitre  fuivant,  où 
nous  traitons  de  la  cachéxie. 

( h ) De  verJ  Antiquorum  herlâ  Britannica. 

( *)  Voyez  les  conjectures  de  cer  Auteur, 
& le  fentiment  de  M.  Lind,  fur  cette  maladie  , 
au  commencement  de  ce  tome  z , page  i j. 

( l ) Enerhaave , Aphor.  §.  28.  *n°.  4. 

O oiij 


43^  Traité 

[ Pourquoi  Us  aromates  Us  plus  âcres  , 
la  rhubarbe , &c.  ] Ces  remèdes  font  uti- 
les dans  les  cas  où  il  y a pâleur , froid , 
engourdiffement.  La  bouffiffure  du 
corps  , les  urines  pâles  & fans  odeur  , 
l’abfence  de  la  foif,  une  pefanteur  par 
tout  le  corps  font  des  lignes  qu’on  peut 
donner  ces  remèdes  avec  fûreté.  Mais 
comme  plufieurs  d’entr’eux  ont  beau- 
coup d’âcreté , il  faut  les  employer  avec 
prudence , de  peur  que  les  humeurs 
glutineufes  & épaiffes , étant  remuées 
lubitement  par  ces  ftimulans , ne  s’a- 
tnaffent  dans  les  poumons , & ne  cau- 
fent  une  maladie  dangereufe  (m). 

[ Pourquoi  a qui  convient  à un  Scor- 
butique , fait  mal,  &c.  ] Cela  vient  de 
la  différence  , tant  du  degré  de  la  ma- 
ladie , que  de  l’efpèce  & de  l’intenfité 
de  l’acrimonie.  Ainfi  , par  exemple , 
ces  aromates  âcres  qui  font  fi  bien  dans 
le  Scorbut  lent  êi  froid , pourroient 
caufer  des  hémorrhagies  mortelles  , fi 
on  les  donnoitdans  le  degré  où  les  gen- 
cives faignent , & ont  une  odeur  cada- 
véreufe  ; non-feulement  parce  qu’ils 
augmenteroient  l’acrimonie  des  hu- 

( m ) Voyez  Boerh.  Aphor.  J 871. 
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meurs , mais  encore  parce  qu’ils  ne  tar- 
deroient  pas  à caufer  la  rupture  des 
vaiffeaux  déjà  foibles,  en  augmentant 
l’impétuofité  des  humeurs  par  leur  ver- 
tu ftimulante.  C’eft  pourquoi  plufieurs 
Médecins  fuivent  le  confeil  de  S enrnrt 
( n ) , & n’emploient  pas  fi  facilement 
les  antilcorbutiques  les  plus  âcres  qu’on 
vante  ordinairement  fous  le  nom  d’ef* 
prits  antifcorbutiques  ; mais  ils  pré- 
fèrent une  infufion  de  cochléaria  , de 
creffon  , &c.  dans  le  petit-lait , ou  bien 
encore  ils  délayent  dans  le  petit-lait  les 
fucs  récemment  exprimés  de  ces  plan- 
tes , & les  donnent  à boire  à leurs  ma- 
lades* 

[ Pourquoi  enfin  ne  faut-il  pas  s'ar- 
rêter , Nous  avons  déjà  dit  plu- 

fieurs fois  dans  Phiftoire  de  quelques 
autres  maladies , qu’il  n’y  a rien  de  plus 
dangereux  que  de  s’arrêter  feulement 
<au  nom  d une  maladie,  & de  recourir, 
fans  examiner  rien  de  plus , à quelque 
remède  en  vogue  qui  fe  débite  dans  les 
boutiques  fous  un  titre  fpécieux , com- 
me ayant  une  vertu  fpécifique  & in- 

( n ) Lik.  3 j part,  5 2 , cap  6 , tome  z 9 

page  1113* 
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faillible  pour  guérir  radicalement  cette 
maladie,  Amfi  on  vend  chez  les  Apothi- 
caires des  efprits , des  effences , des 
élixirs  , &c.  anti- apoplectiques  y anti- 
pleur étiques  y anti-feorbutiques  , &c. 

tous  ces  beaux  remèdes  , quoiqu’ils 
puiiTent  fe  donner  en  certain  cas , font 
cependant  fouvent  inutiles  &C  même 
pernicieux.  Il  n’y  a que  ceux  qui  vou- 
draient abréger  un  art  qu’Hippocrate 
a eu  raifon  d’appelier  long(*) , qui  vont 
ainfi  chercher  dans  les  boutiques  d’A- 
pothicaires  un  remède  oppofé  au  nom 
de  la  maladie  , & ils  s’imaginent  alors 
avoir  bien  fait  la  fonftion  de  Médecin. 
Mais  Fhiftoire  du  Scorbut  que  nous 
avons  donnée  ici  d’après  les  obferva- 
rions  les  plus  fideîies,  nous  montre  affez 
combien  de  différentes  maladies  font 
comprifes  fous  ce  nom , & combien 
les  remèdes  doivent  être  différens, félon 
que  la  maladie  commence  ou  eft  con- 
firmée ; félon  que  le  Scorbut  eft  ou  pu- 
tride , ou  muriatique  ; félon  qu’il  y a 
dans  les  humeurs  ou  une  ténacité  vif- 
queufe  , ou  une  trop  grande  diffolu- 

( * ) Vit  a b revis,  ars  longa , occafio  prœceps  % 
expérimentant  périculofurn  , judicitun  difficile, 
Kippocr.  Aphor. 
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tion  ; félon  que  les  vifceres  font  en- 
core fains  & entiers,  ou  qu’ils  com- 
mencent déjà  à fe  gâter  ; & ainfi.  du 
refte.  Un  Médecin  donc  qui  veut  trai- 
ter avec  fuccès  cette  maladie  , doit 
faire  peu  de  fond  fur  le  titre  fpécieux 
& impofant  de  remèdes  antifcorbuîi- 
ques  ; mais  il  doit  rechercher  avec  foin 
les  caufes  de  cette  maladie,  faire  at- 
tention à tous  les  fignes  diagnoftics  qui 
peuvent  lui  marquer  les  différentes  es- 
pèces d’acrimonie , & leur  différente 
irttenfité;&  de  toutes  ces  connoiffances 
exaôes  & fcrupuleufes  il  doit  tirer  fes 
indications  6c  fa  méthode  curatoire» 
Et  ainfi,  par  les  lumières  de  fon  art , iî 
traitera  fous  un  même  nom  plulieurs 
maladies  différentes. 


Fin  du  Traité  du  Scorbut  dcBocrhaaye * 
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Paragraphe 

Poudre  pu 

Tartre  vitriole  non 
Cryjlal  de  tartre 

Sel  polychrefle  , an  a g 1$ 

Mele%  : faites  une  poudre  pour  prendre  le 
matin  avec  du  petit-lait , en  buvant  par 
dejfus  g xij  de petit-lait. 

Autre  purgatif  en  forme  de  potion. 

ï$  Sel  Polychrejle  9 ij 

P Huiles  cochées  majeures  , fer.  j 
Syr . de  rofes  folut.  avec  le fené 5 ^ v j 
Eau  dijlillée  de  chicorée  5 g ij 
; faites  une  potion . 

Autre  de  même  vertu. 

fil  Elixir  de  prop . comp . avec  le  fel  d$ 
tartre  3 5 ij 
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Syr.  de  rofes  folut.  avec  le Jené , 5 ViJ 
Pour  une  potion. 

Pilulles  purgatives  dans  le  premier 
état  du  Scorbut. 

1$  Pilulles  cochées  majeures , 5 1 

Faites-en  xxj  pilulles. 

Le  malade  en  prendra  deux  le  foir 
avant  que  de  fe  coucher  , & cinq  le  malin 
avant  de  déjeuner. 

§.  1160,  lettre  j8. 

Atténuans  digeftifs. 

La  teinture  de  fel  de  tartre  de  Van  Jîel- 
mont.  5 j élans  5 ij  de  vin. 

d'Harvée  , 5 jv  fur  i iij  de  vin . 

— de  Mars , de  Ludovic.  5 j fur  % j 

de  vin. 

La  tartre  vitriolé , j 
Les  cryflaux  & la  f > 

crème  de  tartre  , / a la  doje  d ^ B. 

Le  vitriol  de  Mars , 1 
Le  fel  polychrefie  , J 
Les  fels  végétaux  à la  façon  de  Tacher- 
nius  , o)fj  l üj  ^ vin. 

U élixir  de  propriété  préparé 

avec  Cejprit  de  vinaigre  , 5 ]} 

avec  le  fel  de  tartre  , 5 l) 


> 5 “j 

3 i 
. 31V> 

fer.  {). 

I.iv 
i y 
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/e$  eaux  aromatiques 
Les  tfprits  aromatiques  huileux 
volatils  , 

Le  Javon  de  de  J^enife  y 

de  Starkey , 

idOxymel  /impie  , 

— — fdllitique  Jimple  , 

compofé  s 

La  eonferve  d'ofeille . 

— " d’ Alléluia  , 

Les  oranges 9 
Lu  oranges  de  la  Chine  , 

Les  citrons  , 

Z 25  limons  ^ 

Les  grenades  , 


ii  ^o  , lettre  y. 

les  Spécifiques  antifeorbutiques  doux, 

HAurône  mâle  9 

— femelle  , 

Z<2  grande  ahjînthe  9 
La  petite  abjinthe  , 

Toutes  les  ejpèces  (Tofeille. 

Toutes  les  efphes  d'alléluia  ; 
Z’ageratum  00  eupatoire , 

Üaigremoine , 

Z2  mouron  mâle  9 
Le  mouron  femelle , 
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Uarmoife , 

La  menthe-coq 9 
La  bardane  9 
Le  bécabunga  9 

Xc  o#  chenopodium  , 

Xe  choux  pommé  rouge  9 
Le  navet  , 

Le  buis , 

Le  cerfeuil  9 
Le  chamcedrys , 

Xtf  chamœpitis  , 

Xtf  chicorée  9 

Le  crambe  , 0#  éAw  /æ^nV* , 

Le  cuminoidls  9 
U endive , 

X’eupatorium  cannabinum  * 

Le  fenouil  9 
La  fumeterre  , 

Les  deux  efpïces  de  galéga  $ 

Le  lierre  terrejlre  9 
Les  lapathum , 

Xæ  Uvêche  , 

Xa  marjoli  ine  , 

Xd  mélijfe  9 
La  menthe  9 
Le  creffon  4* eau 
■»  dt  jard'm  $ 

La  nunw  u taire  t 
La  rhubarh * 
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La  fange  9 
La  fcabieufe  , 

Le  fcordium  , 

La  Sophia  Chirurgorum , 

La  véronique 9 
V ortie. 

Fruits  aromatiques  odorans* 

Les  oranges  9 
Les  citrons  9 
Les  grenades  9 
Les  Limons , 

Autres  fruits» 

V épine-vinette  9 

Les  cérifes  mûres  de  toutes  efphes  * 
Les  fraifes  9 
Les  grofeilles  , 

Les  mûres  9 

Les  pommes  aigres  - douces  9 
Les  abricots  9 
Les  pêches  9 

Les  prunes  mûres  de  toutes  efpeces  , 
Les  fruits  de  la  ronce  commune  bleue  9 

— — — — — rougt , 

Les  framboifes  9 
Les  bayes  de  fureau  * 

Les  tamarins  9 
V airelle, 
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Les  Antifcorbutiques  âcres. 

La  capucine  t 
V ail , 

L'alliaire  , 
il arum  , 

Le  cran  ou  raifort  fauvage  9 
Uabjînthe  , 

Les  oignons  9 
La  grande  chilidoine  , 

Le  cochléaria  9 
Z/enuia  campana  * 
l’eryfimum , 

La  roquette  9 
La  gentiane  9 
La  gratiole , 

Le  pafd  9 
La  pajfe^rage  $ 

Le  poireau  9 
La  ptarmique  , 

Le  raifort  des  jardins  9 
fauvage  9 
I.a  rhue  , 

La  fabine  9 
Le  fantonicum  } 

La  faponaire  9 

U Sedum  minus  vermiculare  acre  * 
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La  moutarde , 

Le  trèfle  dé  eau . 

Suc  exprimé  antifcorbutiqiie. 

1$  De  raifort  fauvage  ratifié , 3 iv 

Feuilles  récentes  de  cochléaria  , 

de  nummulairre  , 
d'ortie , 

man.iv. 

Exprime, { le  Juc  de  ces  plantes  félon  Part , 
& édulcore ^ avec  du  Jucre  ; le  malade  en 
prendra  5 ij  quatre  0#  /ori  <3^725  la 
journée . 

Efprit  de  même  vertu. 

Semence  de  fïnapi  , 

de  raifort  des  jardins  , 
de  roquette  , 

^eryfimum  , 

de  çrefibn  de  jardin  5 ana  3 j 
Feuilles  de  cochléaria , 
pafie-rage  , 
raifort  Jauvage , æ/m 

man.  ij 

Ee  tout  étant  haché  & pilé9  ajoute^y 
du  fel  marin  , g ij 

^ hierre  , g j 

f.  /wa  r fur 5 
doigts . 


Z de  vin  , q. 
pafier  U tout  de  deux 
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Diflille £ & cohobc £ trois  fois . 

Sel  volatil. 

drogues  précédentes  , rf#  /ie#  fel 
& de  levure  de  bierre  > vous  ajouterez 
Sel  ammoniac  pilé  , 3 iijf 

Cendres  gravelées , ^ vij 

Diflille £ comme  ci-dejfus • 

Bierre  médicamenteufe  antifeor- 
butique. 

1$  JFVr/i/.  récentes  de  cochléaria  9 
de  roquette  , 
eryfimum , 
de  trèfle  d' eau  ^ an  a 

man  j 

Semences  récentes  contufes  de  creffon 
de  jardin  , 

de  raifort  de  jardin,  ana  § ij 
Fleurs  de  petite  .centaurée  9 3 j 

Rac.  de  raphanus  rufticanus 
Mette { toutes  ces  plantes  bien  hachées 
dans  un  demi- tonneau  de  bierre  non • 
velle , dans  le  temps  qu'elle  fermente • 
Pour  boijfon  ordinaire . 

Vin  médicamenteux  de  même  vertu; 

Vl  Bulbe  d'arum  récemment  tirée  dt 
terre  9 5 fl 

Tome  II,  ;|j», 
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Raphanas  rufticanus , § j 

Feuilles  de  cochléaria  , 

de  trèfle  d'eau  > ana , man.  j 
Sem . ^ finapi  9 § jj 

Z7//?  du  Rhin  9 Hb.  vj 

Faites  un  vin  médicamenteux  9 f*  a» 

§.  Il6l . 

Ântifcorbutiques  modérément 
aftringens. 

Le  câprier  , 

La  fleur  de  genêt  9 
Le  frêne  9 

Le  lapathum  & toutes  fes  efpèces  , 

Le  houblon  , 

Le  polypode  de  chêne  9 
La  rhubarbe  9 
Le  tamarifc • 

Antifcorbutiques  un  peu  froids. 

Les  oranges  9 
Les  citrons  3 
Les  limons , 

Les  oranges  de  la  Chine  , 

Les  grenades  , 

Les  fruits  acres  9 
L'ofeille  , 

La  chicorée  > 

..  / 


Suc  de  limon  récent 
SU  ammoniac  « 
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2]  endive  9 
& alléluia  , 

Les  laitues  , 

Les  piffenlits  , 

Le  lait  coupé  en  été  ^ 

Le  petit-lait , 

Le  lait  de  beurre  9 

Le  tartre  & tous  les  acides  tar tarifés» 
Antifcorbutiques  chauds  & âcres. 
Voyei  §•  *i6ii 

§.  1163. 

Gargarifmes  dans  le  Scorbut  chaud. 

i$  De  la  Saumure  de  limons  > 


Du  miel  rofat  9 5 ij 

Efprit  de  fiel  dulcifié  9 Z B 

Eau  diflillée  de  rhue  9 5 ij 

Mélei» 

Autre. 

$1  Efpnt  de  fiel , Z i| 

Eau  difiillée  de  fauge  9 g yij 

Mêlei» 

Autres 
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Eau  diflillée  de  rhue  . 5 VJ 

Méle{.  , 

Dans  le  Scorbut  froid. 


Efprit  thèriacal  y 

de  cochléaria , ana  5 ] 

A/ie/  de  romarin  , 5 î \ I 

Mêle^. 

Autre, 

£fprit  de  vin  camphre  , § fî 

Teinture  de  myrrhe  , § J 

Rob  de  genièvre  9 \ ) 

Eau  dijlillée  d?  abjinthe  * ^ iv 

5e/  gemme  9 J j 

Mêle^. 

§.  1164. 


Déco&ion  douce  & antîfeptiquê  dans 
le  Scorbuc  âcre. 

1$  Fumeterre  9 
Ofeille , 

Becabunga  , 

7>e/2e  , <*/*<*,  man.j 

Petit-lait , 

Ltf/r  rre , 4724  pint,  J 

Faites- en  une  décoction . 

Petit-lait  antifçorbutique. 

ï£  Alléluia  , man.  j H 
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Bétoine  9 

Cerfeuil , ana  9 ma n.  f? 

Tamarins  , § j fî 

Toutes  ces  plantes  étant  bien  hachées  9 
faites-les  infufer  dans  lib.  iij  de  petit-lait 
en  été  , pendant  Vefpace  d'une  heure  à une 
chaleur forte , neanmoins  fans  ébullition  ; 
tnfuite  ayant  pajfé  la  liqueur  dans  un 
linge  avec  expreffion  , mêle^-y , 

Du  fyrop  de  fuc  de  citron  f 
de  framboife  9 
de  violette  9 ana  9 § J 

Le  malade  boira  de  t un  ou  de  Vautre 
| ) de  demi-heure  en  demi-heure  pendant 
toute  la  journée . 

Fin  de  la  Matière  Médicale  de 
Boerhaave. 
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Acides,  Les  Acides  peuvent  fe  démontrer  dans 
les  premières  voies,  mais  non  pas  dans  le 
lang,  I j / 1 . Acides  de  toute  efpèce  (ont 
bons  dans  le  Scorbut , 1,419.  Il  n'eft  pas 
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îl  , 377*  L’ Acrimonie  feorbutique  affeéïe 
principalement  le  diploe  dans  les  os,  1, 4/  !• 
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ne  produit  point  feul  le  fcorbut,  mais  il  en 
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arbre,  II , u, 
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elle , î , 2 y x # 

Anciens . L'eftime  mal  entendue  pour  leurs  ou- 
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tique, II,  16. 
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dique ce  qui  nous  convient , 1 , 163.  V Ap- 
pétit ne  Ce  perd  point  dans  le  Scorbut  I,  222, 
11,-348. 

Armée  de  Saint  Louis  attaquée  du  Scorbut  en 
Egypte:c*eft  le  premier  dont  nous  ayons  une 
defcription  non  équivoque,  II , 16.  Note, 

Aromates  âcres,  quand  eft-ce  qu  ils  font  utiles 
dans  le  Scorbut,  1,  4î8. 

AJftmilation  des  alimens , dépend  plus  des  or- 
ganes de  la  fanguifîcation  que  de  ceux  de 
la  digeftion  , 1 , 409. 

Aftr ingens  aufteres , comment  ils  font  utiles 
dans  le  Scorbut , II , 436. 

Atténuans  qui  conviennent  dans  le  Scorbut,' 
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Avicenne  décrit  la  maladie  delà  rate  avec  les 
mêmes  fymptômes  que  les  Auteurs  Grecs, 
tome  II 9 pag.  n. 

Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Scorbut  dans  Tordre 
chronologique , II , 244  Auteurs  dont  M. 
Lind  n a point  fait  les  extraits , mais  dont  il 
a feulement  donné  les  titres,  II , 240.  Les 
Auteurs  qui  ont  écrit  ex  profejjo , fur  le  Scor- 
but , font  Ronjfeus , Ecktius , W'ierus  8c  Lan- 
gius , qui  font  imprimés  enfemble  en  1 r 8 2 
U,50. 

B 

& 

jUachstrom  a attribué  le  Scorbut  au  man- 
que de  végétaux  5 cela  n’efi  pas  toujours  vrai, 
Ij>  î 16.  Extrait  de  fes  observations  fur  le 
Scorbut,  II,  iy7. 

Bains  de  plantes  aritifcorbutiques  , Il , 405. 

Barbette.  Extraitde  ce  qu’il  a écrit  fur  le  Scor- 
but , avec  les  notes  de  De  chers  , II , 1 1 4. 

Baume  blanc  du  Canada  , en  Anglois  Baume 
de  Giléad,  1 , 299.  Note. 

B aumier  àw  Canada  , ce  que  c’efl  , pag.  3 00  'J 
même  note. 

Berkeley.  Extrait  de  fes  recherches  fur  les 
vertus  de  l’eau  de  goudron  , II , 190. 

Bierre.  Façon  de  la  raccommoder  quand  elle  effc 
garée,/  , 323  & fui  w.  Bierre  de  fapin  pré- 
ferve  du  Scorbut  dans  les  Pays  les  plus  froids, 

1 > 29  6 & fuiv.  Bierre  de  fapin  recom- 
mandée avec  le  lue  de  limons,  I,  337. 
Bierre  d'abfmthe  5 fa  préparation  ibid. 

Bifcuit  de  mer.  Maniéré  de  le  conferver  ou  de 
Tome  I/,  On 


le  corriger  , quand  il  eft  garé  , 1 , 324. 

Elackrleg>  ( jambe  noire  ) , nom  que  les  Ecof- 
foi?  donnent  au  Scorbut , I , pag.  1 3 4. 

Blancard.  Extrait  de  ce  qu’il  a écrit  fur  le 
Scorbut , II , 116. 

Boerhaave  a été  tout  à la  fois  bon  Praticien 
& fçavant  Théoricien  , II , 2^4.  Son  fen ci- 
ment fur  la  caufe  du  Scorbut , réfuté,  I,  64 
& fuiv.  Extrait  de  fes  Aphorifmes  fur  le 


II,  413- 

^ Bouillons . Maniéré  d’en  faire  fans  végétaux 


Brucæus.  Extrait  de  fon  ouvrage  , II , 48. 

Bruner  a copié  prefqu* entièrement  Wierus , 
II  j / Z,  Extrait  de  fcn  ouvrage , ibid* 

c 

^ AL,  comment  il  fe  forme,  I,  45*9.  Pour- 
quoi il  e(l  plus  fujec  à être  affeébé  de  la  cor- 
ruption fcorbutique  que  les  autres  parties  de 
l’os , ibid.  Cal  détruit  par  le  virus  fcorbu- 
tique,  II,  34;. 

Calendres , infeétes,  Maniéré  de  les  détruire. 


Carie.  Ses  caufes  , 1 , 460.  Pourquoi  l’os  de  la 
mâchoire  fe  carie  rarement  dans  le  Scorbut , 
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ibid.  Carie  fcorbutiqne  , quand  elle  arrive  , 
Ij  2.20.  Exemple  fîngulier  de  cette  Carie  , 
ibid.  2 2i,  note.  Carie  des  côtes  dans  le  Scor- 
but;  I,  4-7.11 , 312  , 329. 

Cartier.  Horribles  effets  du  Scorbut  qui  atta- 
qua Téquipage  de  ce  Capitaine  , en  1 y 3 ; , 
ÏI,  20, 

Çaufes  prédifpofantes  du  Scorbut,  I,  121, 
Voy.  Scorbut.  Caufes  occafionnelles  du  Scor- 
but, I,  404.  II , 27  6 & fuiv.  V o y.  Scorbut . 

Celse  copie  Hippocrate  fur  îa  maladie  de  la 
rate  , qu'on  prétend  être  le  Scorbut , Il  , 1 19 

Cerveau  toujours  fain  chez  les  Scorbutiques  , 
I,  438  , II,  347. 

C ham&morus  de  la  Norwége , fruit  antifcorbu- 
tique,  I,  327  , II,  44$« 

Chameau  réfute  par  de  bonnes  raifons  Hiypo- 
thèfe  de  Willis  fur  le  Scorbut,  1,75*.  Ex- 
trait de  fon  ouvrage  , Il , 12.6. 

Chandelles  font  mal  faines  dans  les  vaiffeaux  à 
caufe  des  exhalaifons  du  fuif.  1 , 313.  On 
pourroit  faire  entrer  dans  leur  compofition 
quelque  fubftance  aromatique  ,,  ibid.  3 1 4, 

Charleton.  Extrait  de  fon  livre  fur  le  Scorbut, 
U,  11  s. 

Chelidoine  (petite)  ou  Scrophulaire.  Ses  ver- 
tus antifcorbutiques.  1 , 358. 

Choux  confits  recommandés  pour  faire  des 
bouillons  antifcorbutiques  fur  mer , I,  288» 

Chyle  corrige  & prévient  la  tendance  des  hu- 
meurs à la  putréfadion  , 1 , 382. 

Chymie  fournit  des  hypothèfes  en  Médecine  f 
I $ préf*  x.  Elle  efl  excellente  en  Méde- 

Q.r  'j 
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cine  , quand  elle  obéit,  & non  pas  quand 
elle  y commande,  Ibid*  78. 

Cidre.  Ses  bon  s effets  dans  le  Scorbut , 1 , 2 6 1 . 

Circulation  du  fang.  Cette  découverte  a moins 
avancé  la  pratique  de  la  Médecine  qu’on  ne 
s’en  flatte  , I , préf.  x. 

Cire  végétale.  Ce  que  c’eft,  I,  314.  On  en 
pourroit  faire  des  bougies  pour  corriger  l’air 
humide  & malfain  des  vaiflfeaux  , ibid. 

Cliquetis  des  os  dans  le  Scorbut , 1 , 436. 

Cochléaria  de  Groënlande  ne  manque  jamais  de 
guérir  le  Scorbut,  1,  *8  8.  Maniéré  de  le 
conferver  frais  & verd,  ibid « Exemple  d’un 
pauvre  malheureux  abandonné  en  Groèii- 
lande  , qui  fe  guérit  avec  le  Cochléaria  feul, 
1,  7 6.  Le  Cochléaria  vient  abondamment 
dans  les  Pays  expofés  au  Scorbut  ,1,360; 
note.  Le  Cochléaria  avec  l’ofeille  efi  en 
Groënlande  le  fouverain  remede  contre  le 
Scorbut,  I,  3 5*9. 

Cockburn.  Extrait  de  fon  Traité  des  maladie? 
de  mer  , 1.3  7, 

Cœur  de  perfonnes  mortes  du  Scorhut , trou- 
vé blanc  & pourri , ï , 431. 

Collection.  Nous  n’avons  point  de  -colleâdon 
d’ouvrage  fur  le  Scorbut , que  celle  de  Sen~ 
nert , 1 1 * 2. 3 8 . 

Conftipation , fymptôme  du  Scorbut  dans  quel* 
ques-uns,  I , u$  & fuiv. 

Çonftituticn  feorbutique , méthode  pour  la  cor- 
Tiger,  1,351  & fttiv. 

Cenftrïftion  de  la  poitrine , pourquoi  elle  eff:  ü 
funefte,  étant  accompagnée  d’une  conftipa* 
non  opiniâtre,  1 , 4jo* 
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Contagion  prompte  du  Scorbut  i félon  Boe* 
rhaave  , il , 3 49  , 369. 

Contraction  des  genoux  fouvent  incurable  , î* 

O 

241,  note . 

Çonvalefcens  épuifés  par  de  longues  maladies 
font  fu jets  à être  attaqués  les  premiers  dil 
Scorbut  , I,  ifi,  180. 

Convuljicns  dans  le  Scorbut a Il , 3 £ 3 & fuiv\ 
Cook.  Voyez  Lettre . 

Copenhague . La  Faculté  de  Copenhague  a donne 
une  confult-arion  fur  le  Scorbut  en  164$% 
Extrait  de  cette  constation  , II , 9 .1 . 

maritimes.  Pourquoi  le  Scorbut  y eft 
plus  frequent  qu’ailleurs , II , 2 8 r fuiv» 
Couleur  de  h face,  pourquoi  elle  ed  changée 
dans  le  Scorbut , 1 , 439. 

Cours  ventre,  fy  mptôme  du  Scorbut,  I,  %i6* 
Crejfon  de  jardin,'  Maniéré  dé  le  faire  venir  fut 
un  vailfeau  ,1,2910*  fuiv» 


D 

Di—-  Pourquoi  le  Scorbut  y eft 
moins  fréquent  aujourd’hui  , 1,175-. 

Défaillances  , fymprômes  du  Scorbut,  II , 3 j 7 
fuiv.  Comment  y remédier  , 1 , 3^4. 

DeleboÉ  '(  Sylvius).  Extrait  de  ce  qu’il  a écrit 
fur  le  Scorbut , "Il , ni. 

Dé  je  Bien  s fan  gui  nés  , 1 ] , 368. 

Dejflccatîon  des  plantes  leur  fait  perdre  leur 
vertu  antifeorbutique  > 1 , 249* 

Diagnoftics  du  Scorbut , 1 , 1 9 ~ • 

Diarrhée , fymptôme  du  Scorbut , II , 3 ; 1 & 
fuiv » Oy]  iij 
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Difficulté  derefpirer,  fîgne  confiant  du  Scoï* 
but , J , aoo. 

Digcftion.  Excellentes  remarques  de  M .Lind, 
far  cetre  a<fiion  , I , 398  & fuiv . La  Digef- 
tion  efiune  a^fiion  particulière  a l’animal , 
qu’aucune  opération  chymique  ne  fçauroit 
imiter  , ï , 426. 

Diffeciion  des  Scorbutiques  de  l’Hôpital  Saint- 
Louis  , faites  fous  les  yeux  de  M.  Poupart  , 
I > 4*9  & fuiv . 

Differ tâtions  académiques  fur  le  Scorbut , II , 

^ . * / 

Dolæus.  Extrait  de  ce  qu’il  a écrit  fur  le  Scor*- 

but,  II,  128. 

Douleurs  fcorbutiqnes  , I,  xoi . Douleurs  va- 
gués,  fymptômes  du  Scorbut,  II,  317. 
Douleurs  d’efiomac  ,34 6.  Douleurs  violen- 
tes dans  les  jambes,  fai  vies  de  taches  ob- 
fervées  par  Brttner , II,  y 4.  Douleurs  dans 
le  coté  & fous  le  fiernum  , fymptômes  du 
Scorbut,  dans  le  dernier  période,  1 , uf  , 
& fuiv . 

Drawit2.«  Extrait  de  fa  defcription  du  Scor- 
but,  écrite  en  Allemand  , lï,  98. 

Dyffenterie  , fymptôme  du  Scorbut , Il , 3 y r« 
Comment  la  traiter  , 1 , 3 y x é*  fuiv. 

E 

Jhj  d 17.  Maniéré  de  la  conferver  fur  mer, 
I,  3*7.  Moyen  de  fem pécher  de  fe  cor- 
rompre, ihid.  318  & fuiv.  Maniéré  de 
rendre  Veau  crue  fàiutaire  , ibid.  3 iq  & 
fuiv. 
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Ëatt*  de  Mer  ou  Eau  falee.  Son  utilité  tant  flif 
mer  que  lui-  terre  , 1 3 1 8 6 . Note • Ses  bonâ 
effets  dans  la  galle  , & les  uicei  es , I , i 1 1 é 
Elle  n’a  jamais  produit  le  Scorbut , rbid.  Sà 
vertu  purgative  , ibid»  Expériences  raites  pat 
M.  Lind , (ur  Veau  de  la  mei  , 1 3 113’°^ 
fuiv . 

Eau  antifeorbutique 3 Il , 97* 

Eaux  thermales  recommandées  pat  Hoffman 
dans  le  Scorbut , II,  4M» 

Ecrthius  eft  un  des  premiers  Auteurs  qui  ont 
écrit  furie  Scorbut;  1,  1.  Extrait  de  fou 
ouvrage  , II  , 51  • 

Ecorce  de  JVinter  fameufe  dans  le  Scorbut,  I * 

3 f 6»  ^ . / 

Ecojfe.  Les  Montagnards  d’Ecofle  , font  pnves 
de  végétaux  la  plus  grande  partie  de  1 année , 
fans  être  fujets  au  Scorbut  ; I,  117» 

Elixir  de  vitriol  éprouvé  par  M»  Lind  dans  ls 
Scorbut , 1 , 163 . 

Elus.  Extrait  du  voyage  à la  Baye  de  Hudfoit 
en  1746  & 1747 
Endémique  , voyez  S corbut. 

Enflure  des  jambes , fymptôme  du  Scorbut , 
I,  xot  v 118  , II,  313.  C’efl  un  ligne  ca- 
raélériflique  du  Scorbut  ,1,7»  Curation  dé 
ce  fymptôme  , 1 > 3 M • 

Engourdijfement  dans  les  articulations  à la  fuite 
du  Scorbut,  I , 3 f f . 

Epnette  , voyez  Sapinerre * 

Epiphjfes  féparêes  du  corps  de  l’os  dans  le  Scor- 
but , 1 , 4 3 7 & fi*™.  Il  ^ 5 4f  • 

Epithêmes  fur  les  parties  douloureufes  & cou— 
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verres  de  taches , I,  372,. 

Ettmuller..  Extrait  de  ce  qu  il  a obfervé  far  le 
Scorout,  I]  , 129. 

EügalEnus  a été  regardé  comme  le  meilleur 
Auteur  , fur  lè  Scorbut,  I,  n.  Son  Livre 
a gâté  placeurs  Médecins , yo  , y 2.  Il  a dé- 
crit le  Scorbut  différemment  des  autres  qui 
I ont  pièce  de  , 8 , 1 1 & fuiv . Il  a été  copié 
de  tous  ceux  qui  font  fuivi , 11,  12;  par 
Ivîartini y Horfiius  & Sennert , 3 Critique 
de  fon  ouvrage,  iy  fuiv.  [1  prend  pour 
lignes  caraélérifliques  du  Scorbut,  des  fymp- 
romes  que  perfonne  n’a  obfervés  ni  avant 
lui,  ni  après  lui  dans  cette  maladie , zu  11 
tire  fès  figues  pathognomoniques  du  pouls 
& de  1 urine  qui  font  des  lignes  très-incer- 
tains ,17^»  fuiv . II  ne  fait  pas  mention  de 
la  putridité  des  gencives  ni  des  taches  qui 
font  les  vrais  lignes  du  Scorbut,  22  , 23  , 
2.4.  Il  s efl  rrompé  8c  a décrit  d’autres  ma- 
ladies fous  le  nom  du  Scorbut , 1 6 , 2 y 
& fuiv.  Il  appelle  Scorbut  toute  maladie 
qui  n efl  pas  bien  décrite  dans  les  ouvrages 
des  Anciens  , 2 y . Il  n’a  point  connu  la  ma- 
ladie hyfiérique  , ni  l’affeclion  hypochon- 
driaque , ni  les  maladies  nerveufes,  27.  II 
donne  dans  fon  Traité  du  Scorbut  plufîeurs 
fymptomes  de  la  maladie  hypochondriaque  , 
^o.  Il  croit  que  toutes  les  maladies  ont  été 
connues  des  Anciens  , excepté  la  Vérole  & le 
Scorbut,  27.  Idée  qu’on  peut  avoir  de  fa 
bonne-fdi , 32.  Sa  vanité,  34.  Son  igno- 
rance 5 3 6,  Extrait  de  fon  Livre,  II,  66. 
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'Exercice  efi  un  bon  préfervatif  contre  le  Scoi- 
but , I,  179.  Le  défaut  d’exercice  difpofe 
au  Scorbut,  H , 285-,  Pourquoi,  I,  3 9 4e 
Quel  doit  être  l’exercice  des  Convalefcens , 

Expériences  faites  par  M.  Lind  fur  douze  ma* 
lades  attaqués  du  Scorbut,  1 , 2 y 8. 

F 

^ Ar  in  eux  non  fermentées.  Comment  ils 
contribuent  à produire  la  putréfaction  , î * 
406. 

Jï èfmèntœti en . Elle  retarde  la  putréfaction  , 1 , 
424.  Tout  ce  qui  a la  propriété  de  fermen- 
ter convient  dans  le  Scorbut , ibid*  Les  bons 
effets  des  liqueurs  fermentées  dans  le  Scor- 
but ,1,292. 

Een  recommandé  contre  l’humidité  de  Pair, 
dans  les  vaiifeaux  , comment  il  agit,  I > $ 1 4- 
fièvres,  fymptômes  du  Scorbut,  félon  Boe- 
rhaave.  II,  Le  Scorbut  eft  prefque 

toujours  fans  fièvre  , 1 , 212  & fuiv.  Toute 
efpecc  de  Jîe'vre  eft  mortelle  dans  le  dernier 
période  du  Scorbut,  Ibid.  212.  j Fièvres  pu- 
trides , colliquatives  ,,  pétéchiales  dans  le  der- 
nier période  du  Scorbut,  ibid • 224*  La jievre 
pétéchiale  eft  aufli  terrible  que  la  pelle  quand 
elle  eft  jointe  au  Scorbut  , ibid.  214.  Fait 
qui  le  prouve,  ibid . note. 

Eontains  , dont  l’eau  donna,  au  rapport  de 
Pline  , des  maladies  fîngulieres  à l’armée 
‘ Romaine  , II , 1 3 , ne  fe  trouve  point 
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aujourd’hui  dans  les  parties  Septentrionales 
des  Pays  Bas  ,11,14. 

Porestus.  Extrait  de  fon  ouvrage  fur  le  Scor- 
but, IJ,  f 9. 

T2ormules  de  Bcerhaave  dans  le  Scorbut , JL 
449  , &c. 

B on -Guillaume.  Le  Scorbut  y eft  très-fré- 
quent, I,  177. 

Buttions  avec  une  brode  ou  une  étoffe  féche  , 
préfervatif contre  le  Scorbut , I , 3 1 6. 
Broid.'  Ses  effets  fur  le  corps  humain,  appli- 
qués à la  théorie  du  Scorbut,  1 , 3 8 4 fuiv. 
Le  froid  augmente  la  malignité  du  Scorbut, 
144*  Ilia  rend  plus  fréquente  dans  les  Pays 
Septentrionaux,  ibid.  17t. 

Fromage  plus  facile  ou  plus  difficile  à digérer 

fuivant  qu’il  eft  vieux  » fort,  &c.  I , iéo. 

Pourquoi  cet  aliment  caufe  le  Scorbut,  If. 

*9;. 

Bruits.  Maniéré  de  les  conferver  frais  toute 
1 année , I , i 8 f &fuiv.  Les  fruits  d’été  font 
de  vrais  fpécifiques  dans  le  Scorbut, ib.  3 a 8. 
Bungofîté  des  gencives  3 comment  on  y remé- 
die,  1,  3 47 . 

Bungus  de  couleur  de  foie  dans  les  ulcérés 

fcorbu tiques  , I,  xoy. 

G 

(jTauen  , avec  beaucoup  d’efprit,  a fait  beau- 
coup de  mal  à la  Médecine,  ï,fréf.  p.  iv 
Gangrené  de  la  bouche  & des  gencives  dans  1- 
Scorbut,  II , 3x8. 

Gencives  fongueufes  , putrides  , &c.  fynrpt. 
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Üu  Scorbut,  I , no  Démangeaifon  , dou- 
leur, gonflement, putridité , gangrené  des 
gencives , (ymptômes  dans  le  fécond  période, 
IJ  , . 2 1 , ? 28  Gencives  putrides  , (ignés  ca- 
radériftiques  du  Scorbut,  I , 7.  Gencives 
gonflées  , faignantes  , putrides , fongueufes, 
font  un  (igné  pathognomonique  du  Scoi  but , 

1 , 200.  Pourquoi  les  gencives  font  affedées 
dans  le  Scorbut,  I,  4 f 2 . Gencives  fi  ulcc~ 
rées  dans  un  enfant  fcorbutique  , au  il  ralluc 
lui  arracher  toutes  les  dents  pour  le  panfer  , 

1 , 4^4.  Curation  du  gonflement  Sc  du  re- 
lâchement des  gencives  , 1 , ; ? <>• 

Genou.  Contradion  & perte  de  mouvement 
dans  l’articulation  de  cette  partie  , h 46°» 
Glandes  du  méfentere , obftruces , ab!cédéess 
_ &c.  dans  les  Scorbutiques , 1 , 45 8* 

Goutte  fcorbutique , voyez  Y esters. 

Grainger  , voy.  Lettre. 

GroenUnde.  Le  Scorbut  y eft  endémique,  I» 
icS  o-  f Hiv.  Epreuve  faite  fur  des  Matelots 
qu'on  y [ailla  pendant  l’hjwer  en  1 6 s,  $ , & en 
1 6 5 4 , & qui  périrent  tous , 1 , 2 9 y . 
Grofeilles  vertes  font  très-bonnes  dans  le  Scor- 
but, 286.  Maniéré  de  les  conferver , ibid. 

H 

JrjAleine  puante  dans  toutes  les  perfonnes 
qui  s’abfliennent  d alimens  pendant  un 
temps  confidérable  , I , & fuiv, 

Hartman  eft  le  premier  qui  ait  obfervé  les 
mauvais  effets  du  mercure  dans  le  Scorbut , 
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1 î î ^ 9 * Extraie  de  Ton  ouvrage  , ibid* 

Harvey  f Géd.'on ).  Extrait  de  fon  livre  An-*1 
glois  lur  le  Scorbut , II,  m. 

Helmont,  voyez  V an~Hehnont. 

Hémorrhagies , fymptome  du  Scorbut,  1 , 1 19. 
Raifons  de  ce  fymptome , 45-7.  Hémorrha- 
gies copieules  dans  le  dernier  période  du 
Scorbut,  1 z f » Elles  font  caufe  de  morts 
ftibites  ,43  6.  Hémorrhagies  dans  le  premier 
période  du  Scorbut,  Il  ,31 6,  Hémorrhagies 
considérables  dans  le  fécond  période  , ibidm 
332.  Traitement  de  ces  accidens , I,  341. 

Herba  britannica.  Etymologie  de  cette 
plante , par  A ïuntigius  , II , up  Note.  Ses 
vertus  décrites  par  Pline , II , 13. 

Herbes . Maniéré  de  les  cotiferver  pour  s’en  fer- 
v-ir  dans  le  Scorbut,  I,  287. 

Heucherde  femble  n’avoir  coméqne  ce  qu’il  y 
a de  plus  mauvais  dans  Willis  &‘dans  Euga- 
ténus , II , 148.  Extrait  de  fon  ouvrage, ibidm 

Hildan,  Extrait  de  fa  lettre  fur  un  ulcéré  Scor- 
butique , II , 8 8, 

Hippocrate  obfervoitîa  nature , fréf  y>.viij\ 
11  n’a  pas  décrit  le  véritable  ScorburplI , z 

& fuiv. 

Hoffman  diffère  de  B oerhaave  dans  le  détail 
des  fymptomes  , & s’accorde  avec  lui  fur  la 
caufe  , I,  64..  Extrait  de  fes  fentimens  fur 
le  Scorbut,  Il , 187.  « 

Hollande.  Pourquoi  aujourd’hui  elle  efl  moins 
fujette  au  Scorbut,  ï , 174. 

Hôpital  Saint-Louis.  Le  Scorbut  y régna  eu 
1 6 9 9 > I > 4-3 0 • 
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Horstius  a copié  fervilement  JE ugalénut  , I , 
36.  Extrait  de  (on  Traité  du  Scorbut,  IL,  80. 

Humidité  de  l’air  eft  la  principale  caufe  prédit 
pofante  du  Scorbut  I , 138,  II,  287, 
Preuves  inconteftables  de  cela,I,  i 6f  & 
fuiv . Note.  L’ Humidité  eft  caufe  de  la  putré- 
faction , 147  fuiv . Combinée  avec  le 

froid , elle  produit  particuliérement  le  Scor- 
but , en  bouchant  les  pores  de  la  peau , & en 
empêchant  la  tranfpiration  \ I,  389.^  fuiv, 

Hüxham.  Extrait  de  ce  qu’il  a écrit  fur  le  Scor- 
but , à la  fuite  de  fon  Effai  fur  les  fièvres , II  ^ 
231. 

Hydrcpifie , fymptôme  du  Scorbut , 349,  359» 
Suite  du  Scorbut , I , 2, 2 y . 

Jîypochondriaque  (FaffeStion)  eft  chez  les  hom- 
mes la  même  maladie  que  la  paflîon  hyfté- 
rique  chez  les  femmes , 1 , 6 3 . Eugalênus  Yz 
confondue  avec  le  Scorbut , ihid . 6 1 . Urillis 
& beaucoup  d’autres  foutiennent  que  ces 
deux  maladies  font  étroitement  unies , ibid . 
Faufieté  de  ce  fendaient,  ibid . 6 3.  Elle  eft 
quelquefois  une  fuite  du  Scorbut , 1 , 2 1 y . 

1 

Jf  Amœïqu?*  Pourquoi  moins  fujette  aux  ma4 
ladies  qu’antrefois , 1 , 285-. 

Jauni jfe»  Suite  du  Scorbut , X,  2^25*.  , 

Ilium  cruentum,  voyez  Volvulus, 

Journal  de  M.  Yves  qui  confirme  les  caufes 
rapportées  par  M.  Eind , 1 , 180. 

Journal  de  M.  Mur  rai  qui  prouve  qu’un  temps 
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fombre  , pluvieux,  venreux , un  air  humide , 
fondes  principales  caufes  efficientes  du  Scor- 
but,  I,  i%y  & fuiv,  Note. 

Indications  générales  dans  la  curation  du  Scor- 
but, II,  389  &Juiv, 

Infeéïe s.  Comment  on  peut  les  détruire  & les 
enlever  du  grain  , I,  323. 

I (lande  Le  Scorbut  y eft  endémique,  I,  xoS 
& fuiv. 

K 

K e i l»  Son  fentiment  fur  les  particules  nui- 
fibles  de  l’air  abforbées  par  le  corps , 1 , 3 9 z . 
Note, 

Xramer  eff  un  des  Médecins  qui  aient  été  le 
plus  à portée  de  voir  des  Scorbutiques,  ï,  6 7, 
Il  ne  reconnoît  qu’une  efpèce  de  Scorbut, 
ibid.  Il  a fait  les  meilleures  observations  fur 
le  Scorbut,  1 , ij$  & fuiv.  Extrait  de  la  re- 
lation quil  envoya  au  Collège  de  Vienne, 
de  la  maladie  qui  régna  parmi  les  Troupes 
Impériales  en  Hongrie,  il,  171. 

&rantz  ç{l  le  premier  Auteur  qui  ait  nommé 
le  Scorbut,  s’il  efl  vrai  qu’on  trouve  ce  mot 
dansfon  hifloire  de  Saxe , II  * 2,7, 

L 

J” i Ait  recommandé  dans  le  Scorbut,  II ^ 
425-  ,418.  Toutes  fortes  de  laits  convien- 
nent pour  corriger  la  conflltution  Scorbu- 
tique ,1,332,  4 1 9 . Le  lait  de  chèvre  efl 
le  plus  antifcorbutique  > 3 3 3 . Le  fetit-lœis 
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préférable,  pourquoi,  35 x. 

Langius.  Extraie  de  fon  ouvrage,  ÎI,  35-,  Il 
croyait  que  , par  Yîleum  cruentum  , Hippo- 
crate avait  décrit  le  Scorbut , Il , 3 . 

Lajfitude  fpontanée,  fymptôme  confiant  du 
Scorbut,  I,  200,  II,  3 o f.  D’où  vient  es 
fy  mptô  me  , I,  441  & fuiv. 

Lèpre.  Les  fymptômes  de  cette  maladie  fe  ren- 
contrent quelquefois  dans  le  Scorbut , II 3 
339.  Analogie  qu’il  y a entre  la  lèpre  ôc  le 
Scorbut,  3 4 r . 

Lescarbot.  Sa  defeription  des  maladies  incon- 
nues qui  régnèrent  dans  la  nouvelle  France , 
îefquelles  n’étoient  autre  chofe  que  le  Scor- 
but, 11,  13. 

Lettre  de  M.  Cook  fur  le  Scorbut , dont  il  a été 
témoin  en  Rufiie  & en  Tartarie , 1 , 463. 

Lettre  du  Doéleiir  Grainger , où  il  rend  compte 
du  Scorbut  qui  parut  au  Fort-Guillaume  en 
175-1  , & 1 7 y z , I , z z 9 • Suite  de  cette 
Lettre,  3 6%, 

Lienosj,  malades  afïeélés  de  la  rate,  voy.  Rate, 

Ligamens  corrodés  dans  le  Scorbut , 1 , 437. 

Limons  , c’eft  ce  qu’on  appelle  en  France  im- 
proprement Citrons , 1 , 4Z8  ^ fuiv.  Note . 
Leurs  bons  effets  éprouvés  dans  le  Scorbut , 
par  M.  Lind , I , z 6 o.  par  M.  Mead  , z 6 f • 
Leur  fuc  guérit  plufieurs  Matelots , & pré- 
ferve  les  autres , Z70.  S’ilsne  guériflent  pas* 
c’efl  qu’on  les  emploie  dans  des  maladies 
différentes  du  Scorbut , Z74.  Extrait  de  Li- 
mon ^ par  M .Lind  3 Z78. 

Lind.  Raifons  qui  l’ont  déterminé  à écrire  fon 
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Traité,  I,  préf.  p.  xxv.  Précis  ds  Ton  ou- 
vrage , ibid.  p.  xîij.  Eloge  de  cet  ouvrage 
dans  le  Journal  étranger , ibtd.p  xv. 

Linge  fec,  préfervatif  contre  le  Scorbut,  1, 3 1 f» 

Lister.  Extrait  de  ce  qu'il  a écrit  fur  le  Scor- 
but, II,  134. 

M 

Mâchine  à purifier  l’eau,  inventée  par  Mj 
Home  ,1,  3 zi.  Note . 

Machine  de  Sutton , pour  renouveller  l’air , n’a 
cependant  pas  empêché  le  Scorbut , I,  1 17 
& fuiv,  Elle  ne  corrige  point  l'humidité  , 
1 4f  • 

Mâchoire.  Roideurde  la  mâchoire  inférieure, 
obfervée  par  S al.  Albertus  , II , j 6, 

Maladie  des  prifons.  Sa  caufe,  1 , 1 z 3 . Mala- 
dies prétendues  fcorbutiques,  90.  Effet  de  l’i- 
gnorance, I,  9 1 ^ fuiv . Maladie  fînguliere 
décrite  par  Pline,  affligea  l’armée  Romaine 
en  Allemagne,  II , 13.  Raifons  pour  les- 
quelles M.  Lind  ne  croit  pas  que  ce  fut  le 
Scorbut,  14. 

Mars.  Bons  effets  du  mars , ou  dufer,  dans  le 
Scorbut,!!,  437. 

Martini  a copié  fcrupuleufement  Eugalénus  , 
1,3  6.  Extrait  de  fon  ouvrage,  II , 8 z. 

Mathématiques  introduites  dans  la  Médecine , 
I , préf.  p.  x. 

Mayn  Waringe  dit  qu’il  n’y  a point  de  Scor- 
buts effentieliement  différens , I , y/.  Ex- 
trait de  fon  Traité  , Il , 1 1 3 . 

Mead,  Extrait  de  fon  Difcours  fur  le  Scorbut, 
II  , z z 6.  Médecine # 
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Médecine»  Etat  de  la  Medecine  dans  les  Æéeles 
de  Barbarie,  L pr.p.v j.  Au  renouvellement 
desSciences , ib.  p.  viij.  On  peut  confidérer 
quatre  âges  dans  la  Médecine,  ibid . p.  xvj, 

MêUncholie.  Pourquoi  elle  difpofe  au  Scorbut, 
II  , 29  y &.fuiv* 

Mercure.  Combien  font  blâmables  ceux  qui  Î3 
recommandent  dans  le  Scorbut,  II,  i 8 r . 

MeYcuriaux  recommandés  par  Bo'erhaave , IJ 
414,  4?  o„  M.  Van  Swieten  les  défapprouve, 
ibid . Leur  danger,  1,22.3,252,237. 

Minéraux  nuiîïbles  dans  le  Scorbut,  1 , 3 6 ç » 

Moelienbroeck  eftle  premier  Auteur  de  l’hy- 
pothefe  de  la  diffolmion  du  fang,  & c,  pour' 
expliquer  la  nature  du  Scorbut,  I,  68.  Etran- 
ge abfurdité  de  cet  Auteur , trop  prévenu  en 
faveur  d" Eugalenus , 1,37.  Noie.  Extrait  de 
fon  Livre,  Il , ioz. 

Moines  des  Ordres  rigides  , pourquoi  fujet’s  an 
Scorbut , I,  4 y 3 .Note. 

Moififfure  des  grains  5 maniéré  d’y  remédier  „ 

I>  3V’- 

Mon  fubite  des  Scorbutiques  , 1,2 1 S , II,  334»' 
Il  n’eil  pas  facile  de  la  prévoir,  I,  240. 
Pourquoi  fi  fréquente  dans  cette  maladie  , 
1,448. 

Mouvement  inreftin  doit  être  admis  pour  expli- 
quer la  digeftion,  & la  languifîcation , I ÿ 
374,  Note . 

Muntingius.  Extrait  de  fon  ouvrage  fui  il'her- 
b a Britannica  , Il , 1 z y , 

Mures  de  Norvège  > leurs  bons  effets  contre  le 

Tome  IL  R r 
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Scorbut  II,  43  y.  Ce  que  c’eft  , ibid.  Note» 
Jiufdes  gangrenés  & farcis  de  fang  corrompu , 
!>  434.  4};. 

N 

Arcotiques  caufent  trop  de  foibleiïe  & d’ab- 
battement  dans  le  Scorbut,  1 , 3 6y, 
Nitzch.  Extrait  defon  Traité  fur  le  Scorbut, 
II,  19  1.  Extrait  de  la  relation  qu’il  donna 
du  Scorbut  de  Wibourg,  en  1734,  dans  le 
Gommer c.  Litter.  Norimberg.  II , 149. 

P 0 ne  balance.  Caufe  prédifpofante  fecondaire 
du  Scorbut  ,1,140,  1 y 2 fuiv. 

"Nord  ( les  Peuples  du  ) font  fujets  au  Scorbuts 
pourquoi , II  278. 

Poruege.  Coutume  pratiquée  dans  quelques 
endroits  de  ce  Pays_,  d’envoyer  des  Scorbu- 
tiques dans  une  Rie  voifine  iufqu'a  guérifon , 
I,  5 27.  Pourquoi,  en  certain  Pays,  le  Scor- 
but eft  moins  fréquent  aujourd'hui , 1 , 1 7 y . 
pourriture  grolliere  & vifqueufe  3 fes  effets  & 
comment  elle  produit  le  Scorbut,  I , 398  , 
404.  La  même  nourriture , de  quelque  ef- 
pèce  qu’elle  foir,  a fes  inconvéniens,  1 , 1 6 r 
& fuiv . Quelle  doir  être  la  nourriture  dans 
le  Scorbut,  ib . 3 27.  Quelle  doit  être  celle  des 
convalefcensépuifés  pal*  de  longues  maladies 
pour  les  garantir  du  Scorbut , ibid.  303  & 
fuiv.  Nourriture  propre  à prévenir  le  Scor- 
but, ib.  243.  La  nourriturede s marins feroit 
convenable  fans  les  caules  prcdifpofantes 
du  Scorbut , ibid.  \ $ 1 & Jttiv.  Nourriture 
des  Matelots  Agnlois,  ib.  1 y y . — Des  Mate- 
lots François,  ibid*  Note. 
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O Bflrufàion  des  vifceres  abdominaux  dans 
le  dernier  période  du  Scorbut,  8c  les  mau- 
vais effets  qui  s’en  fuivent,  1 , 1 2 j • 

Officiers  , rarement  attaqués  du  Scorbut  5 pour- 
quoi , I , 146? 

Oignons.  Leur  utilité  dans  le  Scorbut.,  1,28  8. 

On  peut  les  confire  , ibid» 

Oifeaux  de  rivière  > pourquoi  cette  nourriture 
occafïonne  le  Scorbut  , Il , 291. 

Olaus  Magnus,  Hiftorien  des  Peuples  du 
Nord,  a bien  décrit  le  Scorbut , il,  28. 
Oppreffion  de  poitrine  dans  le  Scorbut , 1 , 2 2 $ • 
Oranges , font  les  remèdes  les  plus  efficaces 
pour  guérir  le  Scorbut  fur  la  mer  , 1 , 16 4. 
Preuve  de  leurs  bons  effets,  ibid»  2 60, 16  ç , 

1 6 «,  i6yf  29  1.  Il  n’y  a point  d’exemple  de 
vaiffeaux  attaqués  du  Scorbut , quand  il  a 
fait  ufage  à propos  & en  fuffifanre  quantité 
d’oranges , 274.  Maniéré  de  conferver  leur 
vertu  pendant  long  temps , 278. 

Oreillettes  du  cœur  enflées  & remplies  de  fan  g 
caillé  dans  les  cadavres  feorbutiques  ,1,435 
& fuiv . 

Os  afFeéiés  de  l’acrimonièfcoïbutiqne,  où  com- 
m ent  & pourquoi,  1,4  f 8 . Os  de  la  mâchoire 
tombé  en  pourriture , II , $ 1 9 • 

Oscedo  , maladie  décrite  par  Marcellus . Quel- 
ques-uns ont  cru  que  c’éroit  le  Scorbut, 
II,  IX. 

Qfeille . Ses  bons  effets  dans  le  Scorbut , éprou- 
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vés  par  M.  Morin , dans  l’Hôtel-Dieude  Pa- 
ris, II,  454 

Oxymel  fcillitique  3 bon  dans  les  douleurs 
fcorbutiques,  I,  341.  Ses  bons  effets , éprou- 
ves par  M.  Lind,  1 , 3 67. 


p, 


Ain  doit  être  bon  fur  mer , ï , 5 2, 4* 
Paralyfîes  fcorbutiques,  II,  364. 

Pajfions  de  Famé  contribuent  beaucoup  à la 
maladie  ou  à la  fauté,  I,  179.  Exemple 
qui  le  prouve,  ibid,  1 8;. 
pauvres  plus  fujets  au  Scorbut,  178. 

Pays  ou  le  Scorbut  eff  endémique , I , 10S  fy* 
fuiv . Pays  feptentrionaux , fujets  au  Scor- 
but , 17  1. 

peau  lèche  , rude  ou  luifante,  ligne  du  Scor- 

I , îoo  fuiv . 

Pécheurs . Pourquoi  fujets  au  Scorbut,  1 , 179  . 
Pefte  des  Athéniens  , décrite  par  Lucrèce  , a été 
regardée  comme  Scorbut,  par  P ouf  art  9 

II , iz. 

Petechiale , voyez  Fièvre, 

Petit-laît  convient  dans  la  curation  du  Scorbut, 
pourquoi  , 11,43  3 > 43  9; 

Phafis,  Defcription  des  habitans  par  Hippo- 
crate , II  , 9. 

Phthïfie , Suite  du  Scorbut,  1 , 1 42. , II , 3 60. 
Pin  des  montagnes , bon  antifcorbutique , 
I , 298. 

Pitcairn.  Extrait  de  ce  qu'il  a écrit  fur  le  Scor- 
bue,  II,  139. 
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plaies  bien  cicatrifées , Couvertes  par  le  Scor- 
but , au  bout  de  j o ans  , Il , 34^ 
Platerus  Extrait  de  ce  qu’il  a écrit  furfe  Scor- 
but, II  ,79. 

Poijfens  Talés  peuvent  contribuer  au  Scorbut  , 
quoique  le  Tel  marin  n'y  contribue  pas.  Rai- 
Ton  de  ce  fait,  1 , 113. 

Poitrine  affeélée  dans  le  Scorbut , 1 , 210  .Foi** 
trine  des  perfonnes  mortes  du  Scorbut  , rem- 
plie de  Térofités , 1 , 4.3  2 , & fuiv. 

Ports  de  mer . Les  babitans  ont  fouvent  des 
Tymptômes  Tcorbutiques,  I , 116. 

Pouls  3 Tgne  équivoque  de  toutes  les  maladies , 
I , ï7  fuiv.  Le  fouis  n’efl  pas  un  ligne 
confiant  du  Scorbut  , ibid,  zi  6<  Ordinaire- 
ment il  y eflplus  lent  Sc  plus  foible  que  dans 
l’état  de  fanré , ibid. 

Poumons  collés  a la  plèvre  , & confondus  avec 
les  parties  voifines  dans  les  cadavres  des  Tcor- 
butiques, 1 , 433. 

Précautions  , quand  on  expofe  les  Scorbutiques 
à l’air  ,1,364. 

Pringle.  Expériences  fur  la  putréfaélioii  du 
Tang  citées.  1 , 71  .'Note, 

Pri  ons,  font  des  endroits  propres  a faire  naitie 
le  Scorbut,!,  17B. 

Pronojlics  du  Scorbut  trompeurs  fur  la  mer  * 

I , 240. 

Propreté  pvéferve  du  Scorbut,  1 , 3 1 s &fwv, 
- Puanteur  de  la  bouche,  fymptôme  du  Scorbut  5 

II,  3r9  > 4 1 4* 

Pudding  , nourriture  des  Matelots,  ce  que  c’effc, 

1 , 1 y 8 . Note. 
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Punch  acidulé  avec  l’extrait  de  limons,  1. 1 8 1, 
Purgatifs  âcres , ne  conviennent  point  dans  le 
commencement  du  Scorbut , I , 363,391. 
Qui  font  ceux  qui  conviennent,  II,  394. 
Putréfaction  , eft  le  plus  fubtil  de  tous  les  dif- 
foîvans  , I , 7.  Putréfaction  fcorbutique  ; 

quelle  eft  fa  nature  , 1 , 381.  Putréfaction 
des  vifccres , II , 3 6y. 

Q 

U in  qui  n a infufé  dans  le  vin  , éprouvé 
6c  recommandé  par  M.  Lind  , F,  3 66.  Le 
quinquina  eft  un  préfervatif  contre  le  Scor- 
but ^ Il  , iS6a  II  prédifpofe  au  Scorbut 
fuivant  Boerhaave  t II,  2,9  9. 

K 

A cinés,  Maniéré  de  les  conferver  long® 
temps  fraîches  , pour  le  Scorbut,  I , 2.87. 
Rate*  Splm  magnum . On  croit  communément 
que  fous  le  nom  de  grolfe  rate , Hippocrate 
a décrit  le  Scorbut,  II,  4.  Raifons  d'en  dou- 
ter , 8,  La  rate  eft  rarement  affedée  dans 
le  Scorbut , 7.  Exemple  d’une  rate  prodi- 
gieufement  enflée  dans  le  cadavre  d’un  Scor- 
butique , ibid.  Il,  16 9.II,7o  Rate  trois 
fois  plus  grolfe  que  dans  l’état  naturel  , I . 
438.  La  raie  eft  faine  dans  plufîeurs  cada- 
vres de  gens  morts  du  Scorbut*  II , 170. 
Régime.  Sans  le  régime  j on  ne  peut  guérir  le 
Scorbut,  401, 
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RLefpivation  difficile  , courre  & preffiée  , fymp- 
tome  fcorbutique , I , 44;.  II?  308. 

. 'Retiremens  de  membres,  II , 3^7* 

Reusner.  Extrait  de  fou  ouvrage  fur  le  Scoî?« 
but,  II  , 

Rivière.  Extrait  de  fon  chapitre  fur  l aftedlon 
fcorbutique  ^ II , 90. 

'Rondeur  do,  la  mâchoire  inférieure  , fyniptome 
obfervé  dans  le  Scorbut , par  Salomon  Aller - 
tus  , I , 4* 

Ronsseus  eff  un  des  premiers  Auteurs  qui  aient 
écrit  fur  ie  Scorbut,  1 , 1.  Extrait  de  fon  ou- 

vrage  5 II 5 3 f*  _ . . . „ r . 

Rüssel.  Extrait  de  fa  differtation  iur  1 ulage  de 
l’eau  de  ia  mer.  II  , 129. 

Ruta  muraria.  Les  bons  effets  de  cette  plante, 
fuivant  Ettmuller , 1 3 3 f 8. 

S 

5 A ignée  j fi  elle  convient  dans  le  Scorbut , II 9 
408.  Elle  ne  convient  nullement  dans  le 
Scorbut,  fur-tout lorfqu’ileft avancé,!,  3^3. 

Saifons . Effets  des  faifons  dans  le  Scorbut,  I , 
138. 

Salades  antifcorbutiques  qu’on  peut  fe  procu- 
rer par  tout,  1 , 246.  On  peut  en  femer  dans 
des  caiffes  remplies  de  terre,  1,190  <é°  fuiv. 

Salivation  naturelle  , rare  dans  le  Scorbut , I , 
213  Note.  Dangereufe, quand  elle  efl  exci- 
tée , ibid,  Exemple  fînguiier  d’un  foldat  qui 
fut  réduit  à un  état  déplorable  pour  avoir 
pris  une  fri&ion  mercurielle,  I,  2 3 2.  Com- 
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ment  arrêter  la  Jalivation  > foit  fpontanée, 
foit  excitée  , 1 , 33-7. 

Sang.  Il  n eft  pas  démontré  que  le  fang  foie 
alkalinou  acide,  1 , 7i.  Etat  du  fang  dans 
ie  Scorbut , 1,412,  II , 341  fuiv , Ce 

qu  on  obférve  dans  le  fang  des  Scorbutiques , 
-i  > 43  1,  Il  n eft pas  vrai , comme  l’a  préten- 
du Mcellenbroeck,  & après  lui  Hoffman,  Boe- 
Tnaave  & d autres  , que  le  fang  fou  fore  une 
feparation  de  fa  partie  léreufo  , d'avec  fa  par- 
tie rouge,  I , 70,  &c. 

Sapin.  Sa  vertu  antifeorburique  découverte  par 
ba fard  , 1 , 1 9 7 & fuiv , La  décoction  de  fes 
jeunes  branches  fpéeifique  dans  le  Scorbut, 
1 , 3 00. 

S admette , du  bierre  de  fapin.  Maniéré  de  la 
faire  , I,  300. 

o aumur e » Sa  qualité  efl  bien  différente  du  fel 
marin  , pourquoi , 1 , 1 1 3 . 

Saxe  , (Baffe)  Pourquoi  le  Scorbut  y efl  moins 
fréquent  aujourd’hui , I,  i7f. 

Savon.  Pourquoi  les  favoneux  font  utiles  dans  le 
Scorbut  , 4^1, 

Sceletyrbe  , nom  que  Pline  donne  à la  maladie 
qui  affligea  l’année  de  Germanicus  au-dela 
du  Rhin  , II , 1 3.  Ce  mot  ne  peut  lignifier 
la  roideur  des  tendons  du  jarret,  ibid.  14. 
Son  vrai  fens , 17.  Paflage  de  Scrabon , où  il 
fe  trouve , ibid. 

Sri! le.  Ses  bons  effets  dans  le  Scorbut,  1 , 3^4. 

Scorbut.  Etymologie  de  ce  mot , H,  i.Sxts 
diffei eus  noms , ibid.  2 66.  Combien  on  cft 
peu  avance  dans  la  connoilfance  de  cette  ma- 
ladie., 
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la  die , I,  préf.  p , xxvij.  Le  Scorbut  n’eft  pas 
vraiment  décrit  dans  Hippocrate , II , 2 , & 
fuiv,  ni  par  les  autresGrecs  &Latins  qui  l’ont 
fuivi , ibid.  1 1 . Il  eft  inconnu  a niTi  aux  Ara- 
bes , ibid,  On  croit  communément  qu’Hip- 
pocrate  l’a  défignéfous  le  nom  d'ileum  cruen - 
tum , 267.  Pline  fait  aufîi  mention  d’une 
maladie  qui  (omble  ctre  le  Scorbut , 270. 
Cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  nous  en 
ayons  de  véritables  defcriptions  dans  les 
Anciens,  2^4;  raifons  de  cela,  271,  272.  Il 
n’eft pourtant  point  nouveau , II , 17,  2^4. 
Pourquoi  n’efb il  point  décrit,  ou  ne  Peft-il 
qu’imparfaitemem  dans  les  Anciens  , ibid, 
17,  1 8.  lia  été  regardé  comme  une  maladie 
nouvelle  dans  le  feiziéme  {ïécle  , II , 26  y. 
Hippocrate  femble  l’avoir  défîgné  fous  le 
nom  de  lien  magnus , ibid . z6 7.  La  pre- 
mière defcription  non  équivoque  du  Scor- 
but eft  de  r 1 60,  Voyez  Armée  a 
Le  Scorbut  eft  une  maladie  particulière  aux  Ha- 
bita ns  des  Côtes  maritimes  Septentrion  , I, 
j.  Il  fe  rencontre  aujîî  dans  le  milieu  des 
terres  parmi  les  Anglois , ibid,  2 z6  \ en 
Ecolîe , fur-tout  dans  la  Province  d’Argyle , 
parmi  ceux  qui  travaillent  aux  mines , ibid <, 

2 3 4.  Il  eft  inconnu  dans  les  Pays  fecs,  ibid. 
16 y , Note . Ravages  qu’il  fait  dans  les  Ar- 
mées & fur  mer > I , préf,  xxv.  Qui  font  ceux 
qu’il  attaque  particuliérement,  II , 277. 
fuiv,  I,  237.  il  n’eft  point  particulier  à la 
mer , 1 , 1343  plus  fréquent  près  des  Côtes 
qu’en  pleine  mer  9 1 3 2* 
ïme  IL 
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Rature  du  Scorbut,  Riviere  , Picairn  , Sc  plu- 
sieurs autres  ont  cru  que  ce  n’étoit  que  la 
palîion  hypochondriaque  portée  au  plus  haut 
degré,  1 , 6 1 Faulfeté  de  ce  fendaient  ,6  3 , 
JMauvaifes  raifons  de  ceux  qui  le  font  con- 
fier dans  la  dillolucion  du  fang,  &dans  !a 
feparation  de  fa  partie  féreufe  d’avec  la  rou- 
ge , ibid,  6 S . Scorbut  regardé  comme  hérédi- 
taire par  Horftius  & plufieurs  autres , ibid» 
100.  Faulfeté  de  cette  opinion,  101.  Son- 
mrt , Boerhaave , Hoffman  le  difent  conta» 
gieiix,  ibid . Réfutation  de  ce  fentiment, 
ïOi,  ■$»  fuiv . JLugalenus  croit  qu’il  vient 
du  Nord , de  la  vérole  du  Sud  , & qu’en  fe 
rencontrant , ils  fe  communiquent  leur  vi- 
rus, I,  2 7.  S’il  eft  contagieux,  H,  369^ 
fuiv.  Il  efh  endémique  dans  les  Pays  froids  : 
circonÛances  qui  y donnent  lieu,  171.  Le 
froid  n’eneft  pas  la  feule  caufe , 172.  L'hu- 
tnidité&  les  inondations  y ont  une  grande 
part,  173,  Pourquoi  le  Scorbut  n’efl:  plus 
endémique  dans  les  Pays  011  il  1 ctoit  du 
tems  de  Ronffeus , 174.  Scorbut  , plus  rare 
aujourd’hui  dans  le  Canada , à la  Baye  d’Hud- 
fon  , $cc,  qu’autrefois  ; pourquoi , ibid,  293 
&fuiv,  Ses  horribles  effets  à Riga  en  1 7 f 1 , 
1 , 4^7.  Le  Scorbut  eft  vraiment  chronique, 
Be  prefque  toujours  fans  fièvre , nié»  fuiv. 
Variations  de  fesfymptômes , II  , 272  , &c. 
5.a  nature,  félon  Willis , e/f  une  altération 
tantôt  du  fang,  tantôt  des  efprits  animaux, 
1,4*. 

PiftinSim  du  Smbut,  Les  premiers  Au- 
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tZUrs  Ronjfeus ,Echr hius^Scc , n’en  firent  point 
fîe  diftinftion  , & l’attribuoient  à un  vice  de 
la  îate  , I , j8.  Les  divilîons  qu’on  en  a fai- 
tes font  inutiles  Sc  dangereufes , ibid.  6c, 
Dangers  qui  onc  fuivi  de  la  diftinftion  dû 
Scorbut  , ibid.  87.  Les  diftinftions  par  Wi[. 
hs,  ibid.  f 4,  par  Gédéon  Harvey,  ibid.  y y. 
Diftinftion  chimérique  en  Scorbut  acide  & 
Scorbut  alkalin , démentie  par  l’expérience 
I » 77-  Ses  divilîons  en  chaud  & en  froid  * 
i , ff  ; en  alkalin  & acide , ibid.  en  fulphul 
réo-làhn  & falino- fulphureux par  Wiilis , ib. 
Toutes  ces  divilîons  font  une  fuite  de  la 
doftrine  d'Eugalénus , ibid.  Railons  pour 
lefqueiles  on  a diftingué  le  Scorbut  de  terre 
& le  Scorbut  de  mer  , I,  78.  Il  eft  le  même 
lur  terre  que  fur  mer.  Ibid.  85.  H n’y  a 
qu  une  efpéce  de  Scorbut , qui  eft  le  putride,. 

I > 67  i Nere.  ït  eft  naturel  ou  artificiel  ' 
c eft-à-dire  , conftitutionnei  ou  accidentel ? 
I,  * 

Cuufes  du  Scorbut , I,  107  & fuiv.  Il  eftépi- 
démrque  quand  les  caufes  font  générales  , 
iog.  Endémique  quand  elles  font  perma- 
nentes, ibid.  Sporadique  quand  elles  font 
moins  fréquentes  & particulières  à un  périt 
nombre  de  perfonnes , ibid.  to9.  La  princi- 
pale canle  prédifpofame  du  Scorbut  eft  i'hu- 
midité  de  l’air,  I,  158.  Ses  caufes  fecon- 
daires  predilpolântes  lônt  les  anciennes  ma- 
îadies  , la  nonchalance,  la  triftelfe , ibid. 
140.  Quand  le  froid  eft  joint  à l'humidité , 
cette  combinaifon  eft  la  caufe  la  plus  efficace 
S s ij 
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du  Scorbut,  ibid . Ï44,  Le  manque  des  végé- 
taux v contribue  aufli  comme caufe  occafion- 
nelle  , 149.  L’humidité  & la  mauvaise 

nourriture  font  des  demi-caufes»  leur  réu- 
nion conflitue  la  vraie  caufe  prochaine  du 
Scorbut , 1,  167  , Note . Sescaufes  font  les 
mêmes  fur  terre  que  fur  mer , ï , 84.  Ce 
ifeft  point  l’eau  de  mer,  ibid . 113,  ni  la 
feule  abiHnence  des  végétaux  , ibid . n£. 
Scorbut  contrarié  fur  mer  fans  avoir  ufed  a- 
limens  falés  , 1 5 z 1 8 . Il  n’eft:  point  produit 
par  une  corruption  particulière  a l’air,  I, 
îai  , féofuiv'  ni  par  des  qualités  nuifihles 
propres  à l’air  qu  orr  refpire  fur  la  mer , ibid • 
s$z  & faiv.  Sa  caufe  prochaine , II , 374  > 
ér  fuiv.  Hoffman  attribue  à la  dilToiution. 
du  fang&  a f acrimonie  de  fa  férofité-,  les 
douleurs  vagues  & autres  fymptomes  de 
cette  maladie.  Réfutation  de  ce  fentiment, 
I,  70.  Abfurdité  de  ceux  qui  prétendent  que 
ces  caufes  aufïi  oppofées  que  le  chaud  & le 
froid  , que  l’acide  ou  l’alkali , produifent  le 
même  ordre  de  fymptomes  , o c la  même 
altération  du  fang,  64. 

Diagnofiic  , prognaftic  & curation  du  Scorbut  , 
Ses  lignes , félon  Eugalénus } I , i7,  voyez 
pouls , urine,  Ses  figues,. félon  W illis  , ibid. 
41.  Signes  diagnoftics  du  Scorbut , I , 197. 
Signes  avant-coureurs , 198.  Signes  pathog~ 
nomoniques,  ibid.  100.  Le  Scorbut  peutetre 
auéri  fur  la  mer  , malgré  l’air  impur  des 
vailfeaux , I,  1 18 . Exemple  qui  le  prouve  , 
bid.  & fuiv.  2.  J 3 j 2.  y 4 &fuiv.  Raifons  pour 


de  s Matibms,  487 
ïefquelleson  n’a  pas  réufîi  fur  mer ftbid.  z y 1. 
Le  Scorbut  peut  être  guéri  dans  le  premier 
période,  fans  le  fecours  des  végétaux,  îÿ 
2 38.  Il  ne  peut  pas  l’être  dans  le  fécond  pé- 
riode fans  les  végétaux  5 Ibid,  z 3 9 , On  peut 
îe  guérir  dans  les  vailîeaux , moyennant  les 
végétaux,  & un  traitement  convenable  dans 
les  deux  premiers périodes,  ibid.  139.  Les 
fymptômes  du  troifîéme  période  font  très- 
dangereux,  ibid.  z 40,  Scorbut  r incuiable 
dans  (on  dernier  période  1 1 4 1 7 . Moyens 
de  prévenir  le  Scorbut  ,1,2  43,^  fur 
terre , dans  les  Villes  ailiégées,  z 45- , fur  mer 
246.  La  curation  du  Scorbut  eft  la  même- 
fur  terre  que  fur  mer,  1,87.  Scorbut  guéri 
avec  dès  piilules  faites  avec  le  favon , l’ail  & 
la  (cille  , ibid . y z.  Note.  Ce  qui  convient  à 
un  Scorbutique  peut  ne  pas  convenir  à l’au— 
cre  , II  , 43  Voyez  Orange  , Citron  , Li- 
mon y Ofeille  & Sucs  , &c. 

Scorbutiques  envoyés  dans  une  Ifle  déferre  de  l'æ 
Norvège,  guéris  par  la  Mature,  II,  43 
Les  Scorbutiques  font  plus  fujetsque  les  au- 
tres à toutes  les  maladies  épidémiques , I r 
zqj > On  doit  empêcher  les  Scorbutiques  de 
manger  des  végétaux  avec  trop  de  voracité  ÿ 
I , 3 6f». 

Sedum  minus  acre.  Ses  bons  effets  d'ans  le  Scor- 
but, comment  on  le  prépare , I,  3 fô. 

Sel  marin  ne  fe  decompofe  point  dans  notre 
corps 5 I , ï 1 4.  Lifter attribue  au  felmarm 
le  Scorbut  I ,,  1 1 1.  H , 1 3 s . Faulfeté  de 
cette  opinion,  1 „ tu. 

Ssii| 
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Sels.  H offman  admet  diÆerens  fels  dans  le fang 
comme  caufe  des  différents  Scorbuts  , 
1,7  4.  Il  efc  ridicule  de  prétendre  corri- 
ger les  fels  par  des  fels  oppofés,  ibid,  Il  n’y 
a qu’un  féal  moyen  de  les  corriger,  qui  eft 
de  les  délayer  dans  l’eau  , ibid.  Les  forces  vi- 
tales peuvent  changer  la  nature  de  certains 
fels  y & les  afTimiler  à nos  humeurs  en  les  y 
rendant  folubles,  mais  non  pas  le  fel  marin. 

I>  TI4« 

Sennert  n’a  fait  que  copier  Sugdlénus  , I,  3 7. 
Extrait  de  fon  T raité  du  Scorbut , II , 83. 

Siège  de  Thorn . Le  Scorbut  y fit  périr  plufieurs 
milliers  de  Soldats,  I,  169.  - 

Signes  avant  - coureurs  du  Scorbut , ï , 198 

Pathognomoniques , ibid.  zoq. 

Sinœpifme  à la  plante  des  pieds  , I , 337. 

SinopHe.  Extrait  de  fesobfervations  fur  le  Scor- 
but endémique  à Cromftadt , II , 1 6 5- . 

Soldats.  Soin  qu’on  doit  avoir  d’eux  dans  les 
fiéges,  pour  prévenir  le  Scorbut,!,  2.^4  , 

0»  futV. 

, Solides  ( Etatdes ) dans  le  Scorbut,  II,  412. 

Spécifiques  contre  le  Scorbut  5/incertitude  & 
danger  de  ces  remèdes,  II , 438. 

Spitzberg.  Matelots  qu’on  y lai/îâ  pendant  l’hi- 
ver, y périrent  tous  du  Scorbut,  pourquoi, 

I , z 9 f . D’autres  n’y  périrent  point , quoi- 
que la  faifon  fût  également  rude  , pourquoi , 

Stomacace , nom  ancien  d’une  maladie  de  la 
bouche , qu’on  croit  communément  le  Scor- 
but, II  y i 3 . Ce  nom  fe  trouve  dams  S/m- 
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ion  jibid*  if.  Note.  Mais  il  peut  lignifier 
plusieurs  maladies  de  la  bouche,  ibid. 

Strdnguries  , fymptôme  du  Scorbut,  II , 349  3 

3fz. 

Suède . Pourquoi  le  Scorbut  7 efl:  moins  fré- 
quent aujourd'hui,  I,  1 7 f , 

Sucs  acides  , pourquoi  bons  dans  le  Scorbut  y 
II  ,434.  des  plantes,  antifcor'outiques 
des  Pharmacopées  d’Edimbourg  & ne  Lon- 
dres font  très-bons , 1 , 3 3 3 s — De  fume- 
terre  , de  dent  de  Lion , 3 34.  — - Des  jeunes 
fom mités  de  froment  ,335'.  r 

Sueurs.  Les  Scorbutiques  la  fuppo.rtent  mieux 
que  toute  autre  évacuation  , I , 33  4. 

Su  t ton  , voyez  Machine * 

Swieten  y voyez  Van-Swieten* 

Sydenham.  Extrait  de  ce  qu'il  y a fur  le  Scor- 
but dans  fes  ouvrages,  II  r j 30. 

Symptôme  du  Scorbut , 1 , 33  6.  II , 3 01 , & 
fuiv.  Leur  curation  J,  3 3 6.  Lesfympcômes 
du  Scorbut  dans  le  dernier  période  font  irré- 
guliers & extraordinaires  , I , 

Syncopes  , d’où  elles  viennent  dans  le  Scorbut, 

1 , 446.  Syncopes  fréquentes  , fymptôm§ 
de  Scorbut;*,  I , z 1 8. 
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21*.  f^° r uc i cj u c s rouges,  brunes,  &e, 
II,  ; U.  N0**.  Les  -taches  font  des  lignes  ca- 
raélériOiques  du  Scorbut , I , 24.  Taches  de 
toutes  couleurs  fous  la  peau  des  Scorbuti- 
ques, I,  43  f . Taches  noirès , II,  3 68.  Les 
paroiifeut  femblabîes  dans  le  Scorbut 
& dans  la  Pelle , II,  315.  Taches  de  la  peau , 
lignes  du  Scorbut , 1 , 20 1 . Elles  font  quel- 
quefois couvertes  de  croûtes,  ibid.  217. 
Grandes  Taches  fur  les  hypochondres,  fur  le 
bas  ventre,  fymptôme  morte  1 , ibid»  234. 
Tartares  ne  font  point  fujets  à la  petite  vérole  5 
mais  beaucoup  au  Scorbut , 1,414. 

Tendons  retirés,  fymptôme  du  Scorbut, I,  217» 
Terre»  Efpèce  de  terre  rougeâtre  qu  on  trouve 
f emNorwége  , le  feul  remède  minéral  qu’on 
ait  donné  avec  fuccès  dans  le  Scorbut,  I.  3 61  »• 
Théorie  incertaine , & quelquefois  dangereufe  „ 

I, 27y. 

Thefe  foutenue  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Pa- 
ris,  dans  lequel  on  prétend  que  toutes  les 
maladies  viennent  du  Scorbut.  Critique  de 
cette  Thefe  , / , fo»  Note, 

Thorn . Scorbut  qui  régna  au  liège  de  Thorny 

II , 279. 

Teint  plombe , fymptôme  du  Scorbut  ,11,  31 8 . 
Timæus  Extrait  de  ce  quil  a obfervé  fur  le 
Scorbut , II,  100. 

TiJJerands  plus  expolés  au  Scorbut  que  les  au^ 
très,  I » 179* 


D e s Ma  tïêre  s.  4gf 
Tranfpiratton  infenfible,eft  la  plus  confidérable 
de  routes  les  évacuations , I , 3 7^* 
l’ouvrage  le  plus  élaboré  de  la  digeftion. 
animale,  ibid.  380.  Retenue,  elle  donne 
origine  à différentes  maladies,  ibid • 3^** 
Tout  ce  qui  excite  la  tranfpiration , preferve 
du  Scorbut , comme  l’ail , 1 oignon , 1 exer- 
cice , lefuc  de  limons,  le  gruau  à l’Angloife 
avec  le  vinaigre , î , 3 1 

Tremhlemens  dans  le  Scorbut  5 II , 3 49  >3^3* 
Trijiefe , prédifpofeau  Scorbut,  I>  i4°> 


V AN  Helmon-t  , a purgé  la  Médecine  des 
erreurs  de  la  Scholaftique  , ï , prêf.  ,p.  vii 
Fan-SwieteN  a très-bien  commenté  les  Apho- 
rismes de  Boerhaave  , IF  M '&  fùiv. 

V Mi  (en  Holfaruîois  , V ur  en.  ) Goutte  vague 
fcorbutique,  décrite  d abord  par  IVierus , 
différente  du  Scorbut.  Maladie  propre  à la 
Veffphalie,  obfervée  par  Henri  à Eray  in- 
connues Toreftusl , 6 8.  M oellenhroec  la  re- 
garde comme  fcorbutique,  69. 

Vasco  de  Gama.  Son  équipage  cruellement 
affligé  du  Scorbut,  en  1 49  7 , II , 1 9 . 
Végétaux  récens.  Quelle  eftleur  nature , & d’où 
viennent  leurs  vertus  dans  le  Scorbut  , I , 
414.  &fuiv.  Combien  cette  nourriture  eft 
falutaire  , ibid . 416  <&  fuiv.  Leur  défaut 
caufe  Je  Scorbut , fur-tout  quand  il  s’y  joint 
le  froid  & l’humidité,  I , 14^  & faiv» 
Quelques-uns  ont  cm  que  l’abftinence  des 


42°  Table 

végétaux  éroit  la  feule  caufe  du  Scorbut;  Ex- 
périence & faits  qui  prouvent  le  contraire  > 
I , i ï 6.  frfuiv,  \ 9 i , note.  Tous  les  Scor- 
butiques défirent  ardemment  les  végétaux 
frais.  1,167  <&  fuiv.  Ils  font  les  préferva- 
tifs  & les  meilleurs  remèdes  de  cette  mala- 
die , 769. 

Végétaux  farineux , non  fermentés  5 pourquoi 
ils  caufent  le  Scorbut , II  , 2.9  3 . 

Veines  ranines  gonflées , fympr&me  du  Scor- 
but ,11,  3 2. 6 y 332,  ^ fuiv. 

Venifey  quoique  lituée  dans  un  endroit  des  plus 
humides,  n’efl  point  fujette  au  Scorbut,  à 
caufe  delà  nourriture  & de  la  chaleur  du 
climat,  I , 1 j 6. 

Ver  oie.  Piaifante  opinion  céEagalénus  fur  cette 
maladie,  I f Zj. 

Véjicaioires r.  Leur  danger  dans  le  Scorbut , î5 
21 1 , Note.  Ils  peuvent  faire  gangréner  les 
parties  ou  on  les  applique  ,1,364. 

Viandes  falées  peuvent  influer  fur  ia  produc- 
tion du  Scorbut  , quoique  le  fel  marin 
n y contribue  pas;  raifons  de  ce  fait.  I , 1 1 3 r 
Comment  les  viandes  falées  & féchées  con- 
tribuent au  Scorbut  , î , 404  , & fuiv.  I]  „ 
2 S8. 

Vienne.  Réponde  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Vienne  à YLramer  , fur  fa  relation  du  Scor- 
but, II,  jg0. 

Vin.  Depuis  l’ufage  du  Vin  , le  Scorbut  a été 
obfervé  moins  fréquent  en  Hollande , I * 
297. 

Vin  d abfmhe reco/rmiandé  dans  le  Scorbut  * 


ses  Matures,  49  j 
Vinaigre  1 confeillé  paries  Médecins  de  Lon- 
dres pour  prévenir  le  Scorbut  fur  mer,  I, 
248.  Il  nepréferve  pas  du  Scorbut , com- 
me on  le  pourroit  croire , en  conféquencç 
de  la  vertu  des  acides  , comme  les  oranges, 
ibid,  iji,  & fuiv . 

Ulcères  de  mauvais  cara&cre  dans  le  Scorbut 
I,  204.  II,  3 3 7 ) 

ulcères  de  la  bouche  , 
leur  curation  , I,  337.  Ulcères  des  jambes* 
Explication  de  ce  (ÿmptôme  fcorbutique,  I , 
4S6  y leur  traitement , 1 , 341.  Ulcères  qui 
refient  apres  le  Scorbut , comment  le  traiter 
I.  3f4.  Ulcères  qui  fe  Couvrent  dans  le 
Scorbut,  I,  z 2 4* 

Volvo  Los.  Le  Volvulus  d’Hippocrate  nfellpas 
le  Scorbut  , II , 2 fuiv , 

Vomijfement , fymptôme  du  Scorbut^  IX ^ 3 6fe 
V omijfement  de  fang  , 3 68. 

Urine,  Incertitude  de  ce  ligne,!,  ig.  Note0 
Urine  des  Scorbutiques,  II , 3 ; 3 & 

L urine  varfe  extrêmement  dans  le  Scorbut* 

1 , 2 1 6.  Elfe  fe  corrompt  vite,  i&AL, 

w 

W 

W eickardüs.  Extrait  de  fomouvrage  fur  le 
Scorbut , II , 8 8 . 

WiERus  eâ  un  des  premiers  Auteurs  qui  aient 
écrit  fur  le  Scorbut,  l , 1 . Extrait  de  Ton  ou— - 
vrage , II , 40.  Il  a copié  les  f/mptôme? 
à'Echthius , ibicî 

IMillïs  eft  le  premier  qui , avec  le  fecours  d© 
Imœr,  ait  verfé  quelque  jour  ferla  théorfe 


'49  2.  Tabî.s  Des  Matières. 

du  Scorbut,  1 , $ 9*  U a donné  une  defcrip- 
tion  du  Scorbut  toute  différente  de  celle 
qu  en  ont  donné  les  autres  Auteurs,  ibid. 
41.  Sa  méthode  eit  moins  exade  que  celle 
d'EugœJénus,ib.4f . Idée  fîngulière  qu'il  avoit 
de  la  nature  du  Scorbut,  ibid . 46.  Il  a été 
(uivi  par  Hoffman , Charleton  , Boerhanve  , 
jbio  • 49.  Les  diltindions  quil  a faites  du 
Scorbut  n’cntpas  été  reçues  univerfellement 
5-  4 , <&  fuiv.  Extrait  de  fon  Traité  du 
Scorbut,  11  j 1 0 2»  • 7 


F 'in  de  la  Table  des  Matières» 


APPROBATION. 

J[’A  I lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  , la  nouvelle  Edition 
du  Traité  du  Scorbut  3 traduit  de  PAn- 
glois  de  M.  Lind  y & je  n’ai  rien  trou- 
vé qui  puifle  en  empêcher  la  réimpref- 
iion.  A Paris  ce  10  Février  1771. 

Gàrdane» 


PRIVILÈGE  DU  ROL 

T 

JL-*  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  cfe 
France  & de  Navarre,  A nos  amés  & féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel , Grand  Confeil,  Prévôt  de 
Paris  3 Baillifs  , Sénéchaux  ^ leurs  Lieutenans 
Civils  , & autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar- 
tiendra , Salut,  Notre  amé  le  Sr.  Louis- 
Etienne  Ganeau  , Libraire  à Paris  , Nous  a 
fait  expofer  qu’il  défireroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  des  Obftrvatïons  fur  les  Ma- 
ladies des  Arme  es  dans  les  Camps  & Garnifons , 
traduites  de  F Anglais  de  P ring  le  , & un 
“Traité  du  Scorbut  3 traduit  de  l3 A tiglois  de 
Line>  y S’il  nous  plaifoit  lui  accorder  suas 


Lettres  de  Privilège  pour  ce  nêceffaires  t A 
cfs  Causes  , voulant  favorablement  traiter 
TExpofant , Nous  lui  avons  permis  & permet- 
tons par  ces  Préfentes  , de  faire  imprimer 
leldns  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  lem- 
Liera  , 5c  de  les  vendre  , faire  vendre  , & dé- 
biter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
tenjs  de  Ex  années  confecutives , à compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes  > Faifons  dé- 
fenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  oc  autres 
perfonnes , de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient,  den  introduire  d’Impreffion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  Obeiffan- 
ce  ; comme  auffi  d'imprimer , ou  faire  impri- 
mer, vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  con- 
trefaire lefditsOuvrages,  ni  d’en  faire  aucuns 
Extraits,  Tous  quelque  prétexte  que  ce  puiile 
être  » fans  la  permiffion  exprefie  & par  écrit 
dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auiont  droit 
de  lui , à peine  de  confilcation  des  Exemplai- 
res contrefaits  , de  trois  mille  livres  d amen- 
de contre  chacun  des  Contrevenans  , dont 
tin  tiers  à Nous  , un  tiers  à THotel-Dieu  de 
Paris  , & l’autre  tiers  audit  Expofant  , ou  a 
celui  qui  aura  droit  de  lui , & de  tous  dépens  , 
dommages  & intérêts;  à la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiûrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris  » dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  ; queFImpreflion  defdits  Ouvra- 
ges fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ail- 
leurs , en  beau  papier  & beaux  caractères  , 
conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie, 
& notamment  à celui  du  dix  Avril,  mil  fept. 
cent | vingt  - cinq*  a peine  de  decheance  du 


préfent  Privilège  » qu’avant  Je  Pexpofer  en 
vente  9 le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie 
n rimpreffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans 
îe  même  état  où  l’Approbation  y aura  été 
donnée  , ès  mains  de  notre  très-cher  & féa,  1 
Chancelier  Garde-des-Sceaux  de  France  , le 
Sieur  de  Maupeou  ; qu’il  en  fera  en  fui  te 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique  , un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  ? & un  dans  celle  dudit  Sieur 
de  Maupeou  , 3e  tout  à peine  de  nullité 
des  Préfentes  : du  contenu  defqueîles  vous 
mandons  &C  enjoignons  de  faire  jouir  iedic 
Expofant  &L  fes  ayans  caufe  , pleinement  8c 
paisiblement  , fans  fouffr'ir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  à la 
En  defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pour  d tiennent 
fignifiée  , & qu’aux  Copies  collationnées  par 
l’un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers  Secré- 
taires, foi  foit  ajoutée  comme  à l’OnginaL 
Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou 
Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécu- 
tion d icelles  tous  A&es  requis  & nécefîaires  7 
fans  demander  autre  permiilion  , Si  nonob- 
Eant  clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , 
& Lettres  â ce  contraires  : Car  tel  eft  notre 
piaihr.  Donne  à Paris  le  vingt- feptieme  jour 
du  mois  de  Février  , l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  foixante  onze  , & de  notre  Régné  le 
cinquante-fixieme.  Parle  Roi  en  km  CcnfeiL 


LE  BEGUE, 


